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,vj  E  PITRE. 

V  o  T  R  E  Altesse 
Royale  ,  peut  être   rer 
gardé  comme  un  Supplément 
h  mes    Leçons  de  Phyjîque 
Expérimentale  ,     quelle    a 
bien  voulu  honorer  de/âpre- 
fince    &  de  fin   attention  i 
Cejl  moins  une  (grande  que 
je  lui  fais,  qu'une  dette  con- 
traâée.  depuis  long  -  temps  i^ 
dont  je  demande  la  permijpon 
de    m* acquitter    ;     mais  fi 
Votre    Altesse   Royale 
a  la  honte  de  l^ agréer ,  a  quel" 
que  titre  quece  fiit,  j* infé- 
rai toujours  extrêmement  fia* 
réf  puifque  la  leBure   de  ce 
'Yolume  y  en   lui   retraçant 
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tanfdes  connoiffànces  que  je 

crois  nouvelles  y  &  félon  fon 

goût  y  fera  revivre  en  quelque 

forte  ,  les  fondions  honora-- 

hles  que  j'exerçois  il  y  a  dix 

ans  f  &  dant.le  fiuvenir  meft 

bien  cher. 

Vos  bontù  ,  MONSEI^ 

GNEUR  y  ni  ont  mis  dans  la 

douce  nécejjité  d'être   recon- 

noiJpint*y  mais  comment  fou» 

roit'on  que  je  le  fois ,  Jî  votre 

amour  pour  les  Sciences  y  la 

proteBion  que  vous  leur  ac". 

corde:^  y  le  plaijir  que  vous 
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viij        E  P  I  T  R  E. 

prene[  à   Us  cultiver  vous^ 

même  ,  ne  m'avoient  mis  à 

portée  d* exprimer  |   quoique 

foibUment  i  le  juftefintiment 

quirmanime  y  en  vous  confa- 

crant  le  fruit  de  mes  veilles  \ 

Si  le  Public  à  qui  j  en  fais 

pan  ,   reçoit   favorablement 

mon  Ouvrage ,  ÔC  qu'il  en  tire 

quelque  utilité '^  je  me  fais  un 
grand  plaijir  de  lui  apprendre 

qu'il  le  doit  principalement 
au  dejîr  que  j'ai  eu  £en  pou- 
voir  faire  un  hommage  conve- 
nable au  Prince  éclairé  fous 
les  aufpices  duquel  on  le  voit 
paroître  ;  ù*  quen  travaillant 
comme  Auteur  dans  la  vue  4e 


EPITRE.        u 

plaire  à  Votre  Altesse 
HoYALE  y  j*ai  cru  animer 
mes  efforts  par  U  moiif  leplui 
jufte  &  le  plus  capable  de  me 
Jaire  réujfir  au  gré  de  ceux 
qui  entendent  le  mieux  ces 
matières, 

Ai-je  manqué  ce  dernier 
objet  \  Fermette:^  ,  MON'. 
SEIGNEUR  ,  que  je  me 
retranche  fur  le  premier  :  fi 
mes^lumieres  tropfoibles  ri  ont 
rien  produit  qui  mérite  ^  id 
votre  attention  y  ni  celle  du 
Public^  mesfintiments  quel* 
les  auraient  mal firvi  »  rien 
font  pas  moins  tout  ce  quils 
doivent  ,    &  tout  ce  quils 
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peuvent'  être,  Ahandennei^ 
mon  Ouvrage  au  mépris  j 
s  il  le  mérite  ;  mais  daigne:^ 
reeonnoître  dans  le  motif  qui 
me  ta  fait  entreprendre  y  le 
^ele  ardent  ^  la  reconnoiffance 
parfaite  y  &  le  profind  ref 
peS  avee  lefquels  fai  thou" 
mur  if  être  pour  toute  ma  vie, 

MONSEIGNEUR  r 

DfiVoT^E Altessb  Royale* 
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PREFACE. 

PL  US  de  traw  atis  *  fe  font 
éooulés  depuis   que  j*ai  pro* 
pofé   comme  la   caufc  générale 
des    Phénomènes    éleâtiques    ^ 
feffiuençt  &  taffluenci  ftmultanées 
d^une  matiite  fluide  y  très-fùbtile  ,     •.\ 
fféfentt  far^touty   &    capable  dé    j  \ 
s^ enflammer  par  le  choc  de  fes  pro^  j    \ 
près  rayons.   Uouvrage  dans  ie-^'       | 
quel  faî  développé  cette  idée,   '^        ; 
s'eft  répandu  dans  nos  Province^  j; 
£t  les  Etrangers  i'cmt  traduit  en 
leurs  Langues  :  je  dois  cet  hon^ 
neur   fans  doute    au  choix  de  la 
Matière  que  f  y  ai  traitée ,  parce 
que  tout  le  monde  s'en  occupe 

^  Mémoire  lu  â  la  rentrée  puUIque  de  TAcar 
iémîe^les  Sciences ,  après  Pâques  174^. 

*♦  Eflai  fur  rEkarkité  des  Corps,  impri- 
mé en  ï74^v  ^ 


^i]  PREFACE. 

aujourd'hui  :  aufll  n'eft  -  ce  poînC 
pour  en  tirer  vanité  que  je  fais  cet- 
te remarque,  mais  feulement  pouf 
montrer  que  mon  opinion  doit 
être  fuffifamment  connue.  Cette 
publicité,  &  les  invitations  que 
j'ai  faites  aux  Phyficiens  en  gé* 
néral^  &  fpécialement  à  ceux 
qui  m'honorent  de  leur  correfpon- 
dance ,  n  ont  fait  naître  de  leur 
part  aucune  objeâîon  affez  forte 
pour  me   faire  abandonner  mesf 

Î crémières  penfées.  J'ai  recueilli 
es  plus  confidérables  de  ces  di& 
ficultés  dans  le  premier  Difcours  : 
je  laifle  à  penfer  au  Leâeur ,  files 
Réponfes  que  j'y  ai  jointes ,  me 
mettent  en  droit  de  perfévérer 
dans  mon  fentiment ,  ou  fi  ce  font 
les  vains  efforts  de  la  prévention 
&  de  Topiniâtreté. 

De  ^ori  côté ,  jç  me  fuisappli-^ 
que  paiticuliérement  à  examiner 
fi  cette  théorie  pourroit  fervir  à 
rendre  raifon,  non  •  feulement  des 
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pnncipaùx  Phénomènes,  comme 
il  i»e  femblèTàvoir  fait  eh  la  pro- 
pofànt  dans  inon  EJfaii  mais  en- 
core à  expliquer  leurs  circonftan- 
ctB  ,  &  les  effets  qui  en  dépen- 
âenc;  perfuadé  que  fi  le  méca- 
niCiie  de  rEIèSrîcitîé  j  étoît  véri- 
tablement celui  que  j*avoîs-  ima:-» 
giné,  cette  première  clef  me  met- 
troitpeu  à  peu  en  pôfleffîon  des 
autres  ,  &  me  feyoît  pénétrer  plus 
"avant  dans  le.fecret-de  la  nature. 
On  peut  donc  confîdérier  ce  que 
contient  ce  nouveau   volume  ^ 
comme  un  fécond  Effai ,  dont  le 
fort ,  bon  ou  mauvais ,  doit  ache- 
ver de  décider  celui  du 'premier. 
Si  les  explications  ^u*on  y  trou- 
vera paroiffent  plaufibles  y  comme 
elles   (ont  toujours  fondées  fur 
le  même  principe  i  je  pourrai  me 
flatter  plus  que  jamais  d'avoir  dé- 
couvert il  y  a  plus  de  trois  ans, 
en  quoi  confifte  cet  état  des  corps , 
ou  cette  vejtu'  ^    qu'on   nomme 


Èieifricité.  En  uamot,  par  .lede- 
.gré  de  foUdité.;qu'on  remarquera 
jd^s  les  difiérentes  partiqs  de  Té- 
,diâce ,  cm  jijgera  de  la  valeur  des 
.fbndementSr 

.    J'ai  pansai  mon  Ouvrage  fn 
.  çhvq  JQiicouxs ,  dont  chacun  a^  fon 
.objet  particulier. 
^    Le  pKimer  cacttient  des   Hé- 
jponfes   à  quelques  AutewFS  qui 
ont  écrit  fur  r£leâricité  j^ôc  qvii 
ont;  att^u^  n»a  théorie ,  ou  con- 
tredit les  fa|t^  que  }ai  publiés,  ;  qjh 
adoptés  :  nfion  âe£^in  n'étoit  pas 
de  le  faire  entrer  dans,- le  corps  4e 
l^Ouvrage  ;  je  youloiç  .feulement 
en  ^re  une  brochure  à  pare  >  que 
4aui;ois;  ^i^ibués  aïKant  q^ejs 
Tau^s  cru  pécefTaire  pour  ma 
défenfe;  mais  }'ai  cédé  aux  avis 
.jde  <]uelques;  perfoon^  qui  ont 
.cru  voir  dans  cette   partie   des 
éclairciflemettts  dont   pourroient 
profiter  d'ajûtres  que  mes  Criti- 
ques. Ceft  pour  la  première  fois 
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que  je  m'eflaye  dans  ce  genre 
à'éciirei  fie  ce  n'eu  pas  fans  une 
forte  de  regret.  Quelque  confuié- 
ration  9  &  quelque  eiHme  que 
l'on  conferve  pour  les  petfonnes 
a  qui  Ton  répond  ;  je  fens  qu  il 
eft  bien  dii&cile  à  un  Auteur  atta; 
que  de  fe  contenir  dans  une  ma« 
dérafioA  exa/^ement  phjlo£bphi« 
(que  :  ]&  ne  crois  pourtant  pas 
mî'en  être  écarté  au  point  de  m  at- 
tirer des  reproches  de b, part  des 
perfonnes  fenjEées  ;  ôc  Ton  peut 
voir  par  les  expreilions  de  TagreC- 
leur  y  que  j'ai  toujours  rapportées 
en  caïaâeres  italiques  ^  û  les 
miennes  (ont  répréhenfîbles.  ou 
excufaUes. 

.  Tout  le  çionde  aujourd'hui  Ç^ 
mêfe  d'éledrifer ,  &.  de  dire  foa 
ientiment  fur  lea  qucftions  xim 
concernent  cette  Matière^  Il  n  en 
xéfultéroit  qjiun  bien  j  fi  tous 
ceux  qui  mettent  la  main  à  l'œu- 
vre^  6c  qui  rendent  compte  au 
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Public  de  leur  travail  9  obfervoîent 
à  coup  fur ,  fie  qu'on  pût  compter 
fur  ce  qu'ils  difent  avoir  vu  ; 
mais  ce  qui  prouve  bien  que  tout 
lEledrifeur,  n'a  pas  les  yeux  ou 
Tattentîon  d'un  bon  Phyficîen  y 
c'eft  que  fur  le  même  fait ,  on 
entend  tous  les  jours  prononcer 
le  oui  fie  le  non.  On  écrit  de 
Chartres^  par  exemple,  «  qu'une 
h  couche  de  maflic ,  épaiffe  feu- 
»  lement  de  trois  ou  quatre  lignes^ 
»  (uffit  pour  ifôler  les  corps  qu'on 
>  veut  eleSrifer  par  communica- 
^tîon.  *  L'on  prétend  à  Londres 
»que  réleftricîté  d'un  fimple  tu- 
»be  9  (  toujours  plus  foible  que 
»  celle  d'un  globe ,  )  fe  diffipe  à 
»  travers  d'un  gâteau  de  pareille 
I»  matière  5  s'il  n'a  que  2  pouceg 
I»  -^  d'épaiflcur.  »  *  *  Pourquoi 
(i  peu  d'accord  entre  les  deux 
Auteurs  f  C'eft  apurement  qu'on 

"^  NouTelle    Diflèrcation  (iir   l'EIeârlcué; 
par  M.  Morin. 
'"'  RecueU  de  Traités  fur  rEIcâricIté.  p.  ^o; 

a  mal 
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a  mal  obfcrvé  de  part  ou  d'autre; 
&  je  faift  bien  de  quel  côté  eft 
l'erreur. 

Je    vois    avec    beaucoup    de 

regret   ^    ces   contradiâions    fe 

multiplier  de  jour  en  jour  ^  à  me« 

furç  qu'il   s'éleve  de   nouvelles 

Ecoles  d'Eleâricité.  J'appréheri-^ 

de  bien    que  ce  qui  fembleroit 

devoir  accélérer  le  progrès  de  nos 

connoiflances  ^  &  les  perfeâion^ 

ner,  ne  faiTent  qu'obfcurcir  des  vé* 

rites  naifTantes  ^  qui  ont  à  peine 

germé  dans  un  petit  nombre  d'ef- 

prits.  Il  ferait  peut-être  jufte  y  mais 

il  neft  pas  poflible^  d'interdire 

cette  étude,  ou  la  liberté  d'écrire 

fur  cette  matière,  à  ceux  qui  s'en 

acquittent  mal  ;  il  eil ,  je  penfe  ^ 

plus  à  propos  y  de  leur  indiquer 

les  fources  d'erreur  qu'ils  doivent 

éviter  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai  tâché  de 

faire  dans  le  fécond  &  dans  le  troî« 

fieme  difcours. 

Après  avoir  examiné  dans  Tun;  ' 
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tous  les  fignes  par  tefquels  cfà 
juge  de  réleûticité  &  de  fes  dif- 
férents degrés  de  force;  jVifaît 
voir  par  des  exemples ,  que  cha* 
cun  d'eux  y  s'il  écoit  coafulté  fé^ 
padrémçnt  des  auttes  ^  féïoit  capa- 
ble de  nous  induire  en  erreur  y  ou 
de  lious  porter  à  prononcer  des 
jugements  peu  exaéïs.  Je  me  fuis 

Î)ropofé  de  faire  connoître  dans 
'autre,  ks  circonftances  qui  peu- 
vent augmenter  ou  affoiblir  la  ver- 
tu éleûrique  ;  de  forte  qu'après 
la  leâure  de  ces  deux  Difcours  ^ 
j^'ai  lieu  de  croire  qu'hn  Obferva- 
teur  attentif ,  pourra  juger  plus 
fôremenc  des  Phénomènes  éléc* 
triquesT,  &  démêler  dans  bien  des 
rencontres ,  ce  qui  rend  les  réful- 
tats  fi  différents ,  tandis  que  les 
expériences  paroiffent  être  les 
mêmes  à  ceux  qui  ne  Içs  confide* 
rent  qu'en  gros. 

Le  quatrième  6c  le  cinquième 
Difcours ,  contiennent  les  recher-* 
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fibes  que  j'ai  feites,  pour  favoîr 
quels  changements  on  pouvoit 
craindre  ou  efpérer  de  caufer  dans 
les  corps  en  les  éledrifant  i  j*ai 
porté  mes  épreuves  fur  ceux  qui 
font  organifés,  &  fur  ceux  oui 
n%  le  font  pas  ,  fur  les  liquides 
&  fur  les  folides  ,  afin  de  tout  em- 
bralTer  autant  qu'il  m'étoit  poffi- 
ble.Mais  j'avois  principalement  ca 
vue  d'examiner  les  effets  de  la 
veytu  éle^ique  fur  les  plantes  Se 
fur  les  animaux  :  mes  autres  eifaid 
nfétoicnt  j  pour  ainfï  dire  ,  que 
àes  préliminaires  par  lefquels  je 
cherchois  à  entrevoir  fans  dan«. 
ger  ou  avec  moins  d*appareil  ^ 
rCe  que  je  pouvois  attenare  d'une 
fuite  d'Èxpéjriences  qui  dévoient 
rêtre  plus  importantes  5  foit  par 
^les  fttjets  que  je  voulois  y  -appli- 
^quer^  foit  par  la  dépenfe  ^  le 
temps,  &  les  foins  qu'elles.exi- 
geoient. 

Je  ne  le  dii&mulerai  pa^  ;  jam^|< 

■"  -  ■  "     i)ij' 
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ëécouvérte  ne  m  a  plus  flatté  que 
celle  à  laquelle  je  fuis  arrivé  pat 
ce  dernier  travail.  Le  pouvoir 
d'augmenter  à  fon  gré  ,1a  tranfpi- 
ration  infenfible  d*un  Corps  anî^ 
méy  &  de  porter  cet  effet  fur  tel 
ou  tel  membre  félon  fon  choix  ^ 
ne  me  paroit  pas  devoir  demeurer 
inutile ,  8*il  fe  trouve  des  hommes 
vraiment  occupés  du  foin  de  gué- 
rir les  autres  ^  qui  ne  dédaignent 
{)as  d*effayer  cette  nouveauté ,  à 
aquelle ,  d'ailleurs ,  il  n'y  a  nul 
danger.  Si  Fart  du  Médecin  n'en 
tire  pas  tout  l'avantage  qu'elle 
paroît  promettre  entre  les  mains 
du  Phyficien  ,  on  me  pardonnera 
du  moins  de  l'avoir  efpéré  à  caufe 
de  la  vraifemblance. 

Après  ces  cinq  Difcours  5  on 
trouvera  par  forme  d'Appendice  ^ 
le  ^écît  d'un  fait  tout  nouveau  , 
qui  me  femble  important  &  inf- 
^  truâif  en  matière  d'Eleftricité  : 
il   ne  paroitra  peut-être  qu'admî; 
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table  aux  yeux  de  bien  des  gens  ; 
mais  les  vrais  ConnoifTeurs  ver- 
ront bientôt  que  moins  merveil- 
leux lui-même  qu  il  ne  le  paroic 
au  Vulgaire ,  ce  Phénomène  ré- 
vèle tout  le  myftere  de  TExpé-! 
lience  de  Leyde  y  de  qull  fe  ran« 
geavec  elle  dans  Tordre  des  effets 
ordinaires  >  en  confer  vant  une  lége*: 
re  diftinâion. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  rEleâricî^ 
té^  il  n  eft  gueres  poflible  que 
plufieurs  n^ayent  publié  comme 
moi  6c  même  avant  moi  y  des 
découvertes  ou  des  raifonnements 
que  j  ai  fait  entrer  dans  ce  volu« 
me  :   quand  je  Tai  fa  ^  je   n'ai 

Îas  manqué  de  rendre  à  chacun 
i  juftice  que  je  lui  devois  ^  en  lui 
cohfervant  fa  priorité  de  date  ; 
maisr^e  n'ai  pu  en  ufer  de  même 
à  regard  de  ceux  dont  les  Ou- 
vrages ne  font  point  parvenus  à 
ma  xoimoifFance  ^  ou  qui  font 
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venus  trop  tard.  Si  quelqu^un  ne?* 
ie  trouve  donc  pas  nommé  où  iL 
dcvroit  l'être  ,  qu'il  ne  s'en  pren- 
ne qu'à  la  différence  des  idiomes  ^ 
ou  à  la  diâance  des  lieux  qui  m'ont 
empêché  d'apprendre  une  partie- 
de  ce  qi^i  s'eft  fait  ailleurs. 

En  prenant  loin  de  conferveir 
aux  autres  l'honneur  de  leur  tra-^ 
vail ,  je  ne  devois  pas  m'expofer  à 
perdre  k  fruit  du  mien.  L^Acadé- 
mie  des  Sciences  ^  efl  dans  l'ufao 
ge  de  ne  faire  imprimer  fes  Mé« 
moires  qu'au  bout  de  trois  ans  ;.  êc 
depuis  environ  dix-huit  mais  que 
7e  lui  ai  rendu  compte  de  mes 
Recherches  fur  in  caufes  parti- 
culières des  Phénqmenes  éleâri* 
ques^  fai  vu  paroître  dans  plu^ 
£eurs  Ouvrages  y  bien  des  faits  ^  fie 
quelques  explications  qui  m^ap- 
partiendioient  de  droit  ^  àc  fans 
conteftation^  R  l^imprelfion  avoit 
fuivi  de  près  la  ledure  de  mes 
D^rtations;  Ppuc  empêcher  que 
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cet  inconvénient  n'aille  plus  loin, 
&  pour  fatîsfaire  plus  prompte- 
ment  la  curiofitif  du  FuDlic  à  qui 
ces  fortes  de  nouveautés  font  plai^ 
fir  ^  Je  me  fuis  déterminé  y  (bus  le 
T)on  plaîfîr  de  T Académie,  à  pu-, 
jblier  dans  les  quatre  derniers  Dit 
cours  de  ce  Volume ,  un  ample 
extrait  de  ce  que  fai  dépofédans 
fes  regiftres,  &  qu'on  verra  re- 
païoître  dans  fes  Mémoires ,  fous 
d'autres  titres,  ôc  avec  de  plus 
grands  détails, 

•  Dans  plufîeurs  endroits  de  cet 
Ouvrage ,  &  furtout  dans  les  deux 
derniers  Difcours  ^  on  fera  fang 
doute  furpris  déttouver  des  réfuj- 
tats  de  mes  expériences  oppofés  à 
des  fkits  publiés  par  d'habiles  Maî- 
tres ,  &  quelquefois  même  certifiés 
par  des  témoins  très-dignes  de  foi  : 
on  peut  bien  s'imaginer  que  les 
égards .  que  je  doià  au  mérite  ^ 
\  la  célébrité  desi  perfdiines  que 
j'ai  pris  la  liberté^  de  contredire^ 
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Tn*ont  rendu  circonfpefl: ,  &  qu^ 
j'ai  fenti  le  ridicule  qui  rqaillirolc 
fur  moi,  Ci  i*pn  venoit  à  me  prou- 
ver que  j*ai  pris  ce  parti  trop  légè- 
rement. Je  n'ai  jamais  arrêté  aucu-* 
ne  décîfîon  de  cette  efpcce ,  qu'ar 
près  un  grand  nombre  d'épreuves 
répétées  en  différents  temps,  &en 
préfence  de  plufieurs  perlbnnës 
capables  d'en  bien  juger.  Il  y  a  plus 
de  quatre  ans,  par  exemple,  que  j'ai 
connu  avec  des  Médecins  fie  Chi- 
rurgiens du  premier  ordre ,  que  le 
poulx  dun  homme  éleÛrifé  rie 
s'accélère  point  fenfiblement  ;  ce- 
pendant comme  M.  Louis  a  répété 
en  cela,  le  dire  de  Quelques  Au- 
teurs Allemands,  je  n  ai  pas  vouluy 
{)ar  égard  pour  lui  fie  pour  eux,  nier 
è  fait,  fans  m^étrc  tien  affuré  de 
nouveau  que  je  le  pouvois  faire 
en  toute  (ûreté:  il  y  a  bien  autant 
de  temps  que  je  fais  que  la  liqueur 
d'un  Thermomètre  éleârifé ,  ou 
plongé  4ans  les  aigrettes  lumî* 

neufes> 
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«eufes  ne  montent  pas  d*un  7^  de 
ligne  ;  mais  je  n'ai  voulu  conteftet 
ce  fait  avancé  par  M.  Winkler  ,' 
&  copié  par  des  Ecrivains  qui 
s'en  rapportent  aux  Expérience» 
d'autrui ,  qu'après  avoir  mis  vingt 
fois  des  Thermomètres  de  toutes 
efpeces,  en  épreuves  fous  les  yeux 
de  plufîeurs  témoins. 

Au  refte  on  doit  faire  attention 
à  la  manière  dont  je  me  fuis  ex- 
primé toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
a  produire  de  ces  réfultats  contra-* 
diàoires.  Si  quelqu'un  a  dit  qu'iîîîe 
chofe  n'arrive  pas ,  &  que  cette 
chofe  fefoit  faite  entre  mes  mains, 
j'affirme  le  fait  delà  manière  la 
plus  pofitive ,  &  avec  une  pleine 
fécurité  ;  parce  que.,  ce  qui  eft  , 
ce  que  je  vois ,  ce  que  je  fais  voir 
à  d'autres  ne  peut  pas  ne  pas  être  ,' 
&  qu'il  eft  poffible  que  ce  qui  m'a 
réuffi,  ait  manqué  entre  les  mains 
d'autrui ,  ou  que  TObfervateut 
n'ait  point  appcrçu  ce  qu'il  auroie 
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pu  apperçeyoirp  Ainfi  je  n'héfît© 

{)oint  à  dire,  par  exemple ,  contrç 
'affertionde  M.Boze,  qu*un  corps 
^nimé  qu'on  éledrife  pendant  un 
certain  temps ,  perd  une  partie  de 
ion  poids  ;  il  eft,  félon  moi ,  plus  ■ 
f;acile  de  croire  qu'un  défaut  de 
mobilité  dans  la  balance ,  ou  quel-  * 
qu'autre  caufe  que  j'ignore ,  n'a 
point  permis  à  cet  habile  Phyficien 
d'appercevoir  le  déchet  caufé  par 
réle£trifation  ,  que  d'attribuer  à 
çrreur ,  un  effet  qui  s'eft  foutenu 
çonftamment  dans  un  grand  nom* 
bre  d'épreuves  ,  &  qui  a  toujours 
gardé  une  certaine  proportion  , 
q.vec  les  différents  corps  fur  leC- 
quels  j'ai  fait  mes  Expériences. 

Il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  mê- 
jne  y  quand  j'ai  à  nier  un  fait  avancé 
par  quelque  Auteur  :  fi  ce  fait  ne 
jn'a  pas  réuffi,  j'en  parle  comme 
ne  le  croyant  pas  ,  parce  que  jç 
me  fuis  fait  une  règle  inviolable 
^e  ne  croire  les  chofes  extr^prdir 
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fiaires    qu'après    les   avoir  vues; 
tnais  la  loi  que  je .  me  fuis  impofée 
n'oblige  pas  les  autres  ;  &  je  ne  me 
tiendrai  pas  ofFenfé ,   fi  Ton  pert- 
fe  que  le  Phénomène    annoncé  , 
f)Our    la  vérification  duquel  j'âi 
fait  de  vains  efforts ,  a  eu  lieu  y  6c 
l'aura  encore  dans  des  mains  plus 
habiles  ou  plus  heureufes  que  les 
miennes.  Ceft  dans  cet  efprit  que 
je  fufpends  ma  croyarice  à  l'égard 
de  la   tranfmiffion    des  odeurs  à 
travers  des  tubes  éleclrifés  ,  &  à 
regard  des  guérifans  opérées  en 
Italie  ,  dont  j'ai  eu  occafion  de 
parler  dans  le  4  "'^-  &  dans  le  y  ""  • 
Difcours.  Je  déclare  très  -  fmcé- 
rement  qu'on  ne  me  rendroitpas 
juftice  fi  l'on  me  foupçonnoit  d'en 
douter  ,  par  quelqu'autre  motif 
qui  dérogeât  à  l'idée  avantageufe 
que  j'ai  conçue  de  Mrs.  Blanchi 
&  Pîvâti  qui  ont  publié  ces  met* 
veilles. 

C  1} 
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Je  fuis  bien  aife  que  Ton  fâche 
,  aufli  que  quand  j'ai  nié  certains 
faits ,  &  que  j'ai  nommé  les  Au- 
teurs qui  les  avoient  avancés  ., 
ce  n  étoit  point  pour  leur  en  faire 
un  reproche.  Je  fais  mieux  qu'un 
autre  qu'on  peut  fe  tromper ,  lors 
même  qu'on  fe  donne  bien  de  la 
peine  ,  &  qu'on  prend  bien  des 
foins  pour  ne  pas  l'être.  Maia 
le  plus  fouvent  j'en  ai  ufé  de  la 
forte  ,  pour  faire  recevoir  avec 
confiance  une  vérité  que  je 
croyois  inconteftable  ,  en  appre* 
îiant  au  Ledeur  ,  que  je  n'ai  pas 
ignoré  les  autorités  qu'on  pour- 
loit  citer  contre ,  &  que  puifqu'il 
étoit  naturel  d'y  avoir  égard ,  041 
pou  voit  croire  que  j'avois  eu  de 
fortes  Tcfifons  pour  pafler  outrèi 
Au  refte  comme  ma  critique  n'eft 
jamais  exprimée  en  termes  défp- 
bligeants  ,  j'efpere  qu'on  ne  s'en 
offenfera  pas ,  &  que  l'amour  de 
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la  vérité  qui  m'a  porté  à  la  fhire  ^ 
.engagera  les  perfonnes  mêmes 
qu'elle  intéreffe ,  à  la  prendre  ca 
bonne  pare» 


ciif 
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EXTRAIT  DES   REGISTRES 

DJS    £  Ac  A  DEM  I  E    K   OYALS, 
JD  £  S     SciEJfC£6% 

Du  7.  Février  174^. 

MOnfîeur  de  Reaumur  &  moi  i 
qui  avions  été  nommés  pour 
examiner  un  Ouvrage  de  M.  TAbbé 
NolJet ,  qui  a  pour  citrc  :  Recherches 
fur  les  caujes  particulières  des  Phénome^ 
nés  EleBriques  ,  &  fur  les  effets  nuijîbles 
ou  avantageux  quon  en  peut  attendre  , 
en  ayant  fait  notre  rapport ,  T Acadé- 
mie a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
rimprefTion.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
le  préfent  certificat.  A  Paris  le  7 
Février  174p. 

Signé  j  Gkandjean  dh  Fouchy  9 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  Royale 
des  Sciences^ 
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LOUIS ,    par  la  grâce  de  Dieu  ; 
Roî  de  France  &  de  Navarre  ,  à 
nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mafc 
très  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôcel ,  Grand-Conferl ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieu« 
tenants  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu*il  appartiendra ,  Salut,  Nos  bien^ 
amés  Lis  Membres  de  l^Aca- 
DEMIE   Royale    des    Sciek- 
c  E  s  de  notre  bonne  Ville  de  Paris , 
nous  ont  fait  efpofé  qu'ils  auroient  be- 
foin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
rimprefiîon  de  leurs  Ouvrages  :  A  ces 
CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter 
Us  Expofants,  Nous- leur  avons  permîg 
&   permettons    par    ces   Préfentes  de 
faire    imprimer  ,    par    tel  Imprimeur 
qu'ils  voudront  choiftf  ,  toutes  les  Re- 
cherches ou  Obfervations  journaHeresv 
ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
'aura  été  fait  dan^  les  Affemblées  de  la- 
dite Académie  Royale  des  Sciences-, 
Us  Ouvrages  ,  Mémoires  ou  Traités^ 


de  chacun  des  Pa:rticulîers  qui  la  coit^ 
pofent,  &  généralement  tout  ce  que 
hdite  Académie  voudra  faire  pardîrre  9, 
après  avoir  fait  examiner  lefdits  Oai- 
Trages,  &  jugé  qu'ils  font  dignes  de- 
Fimpreflion  y  en  tels  volumes ,  forme ,. 
marge  ,  caraâeres  ,  conjointement  ou 
féparément,  &  autant  de  fois  que  boa 
kur  femblera»  &  de  les  faire  vendr* 
H&  débiter  par -tout  notre  Koyaunae 
^pendant  le  temps  de  vingt  années  côn» 
lecutives  ,.  à  compter  du.  jour  de  la  date; 
àes  Préfentes  ;  fans  toutefois  qu'à  Toc- 
cafioa  des  Ouvrages  ci-deflus  fpécifiés 
a  puifle  en  être  imprimé  d'autres  qui 
ne  fuient  pas  de  ladite  Académie  :  fai- 
fons  défcnfes  à  toutes  fortes  de  perfoh.^ 
nés  y  de  quelque  qualité  &  condition^ 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im— 
predîan  étrangère  ^ians  aucun  lieu  de 
notre  obéiilance  ;  comme  audî  à  tous 
Libraires  &  Imprimeurs  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  >  vendre  ,  faire  ven- 
dre &  débiter  ^lefdits  Ouvrages  ,  en» 
tout  ou  en  partie  »  &  d'en  faire  aucunes 
tradudions  ou  extraits  >  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilTe  être ,  fanslàper-f 
BiiilÎQfi  expreflè  &  par  écrit  defdits  JEx- 
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pofabts ,  ou  de  ceux  qui  auront  droic 
d'eux  ,    à    peine  de    confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  »  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenants ,  dont  un  tiers  à  Nous  »  un 
tiers  à  THÔtel-Dicu  de  Paris,  &  Tau- 
ire  tiers  aufdits  Expofants  ,  ou  à  celui 
cjui  aura  droit  d'eux ,  &  de  tous  dé- 
pens y  dommages  &  intérêts  ;  à  la  char- 
ge que  ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Corn* 
munàuté  des  Libraires  Se  Imprimeurs 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'impreffion  defdits  Ou- 
vrages fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  • 
&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Se  beaux 
caraâères  >  conformément    aux  Règle- 
ments de  la  Librairie  ;  qu'avant  de  les 
expofer  en  vente ,   les  Manufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à 
Fimpreflîdn  defdits  Ouvrages  ,  feront 
remis  es  mains  de  notre  très -cher  & 
féal  Chevalier    le    Sieur  d'Agues- 
SEAU,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fe- 
la  enfuice  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un   en 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & 
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un  en  celle  de  notredit  très-cher  &  féaï 
Chevalier  le  Sieur  d'A guesseau, 
Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine 
de  nullité  defdites  Préfentes  :  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  lefdits  Expo- 
fants  &  leurs  ayans  caufe  ,  pleinement 
&,  paifiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  <iue  la  copie  des  Préfen- 
tes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ou- 
vrages, foit'tenue  pour  dûcmentfigni- 
fiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés,  féaux  Confeiilers  &  Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  fai- 
re, pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aâes 
requis  &  néceflaires ,  fans  demander  au- 
tre permiflîon,  &ndnobftant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  [à  Paris  le  dix -neuvième  jour 
du  mois  de  Mars  j  l'an  de  grâce  mil  fepc 
cens  cinquante ,  &  de  notre  règne  le 
trente  -  cinquième.  Par  le  Roi  en  foir 
Confeil*  MOL* 
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Regiftréfur  le  Regîjlre  XIL  de  la 

Chambre  Royale  &-  Syndicale  des  Librai^ 

res  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N^.  430  9 

foU  3  op ,  conformément  au  Règlement  de 

I      ^7^3  9  i^^  /^'^  défenfes  ,  article  4 ,  i 

tdKfei  perfonnes  de  quelque  qualité  qiCeU 

les  [oient  ,    autres  que  les  Libraires  Gr 

Imprimeurs  j  de  vendre  9  débiter  ^  faire 

I     afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  , 

'     foit  qu'ils  s  en  difent  les  Auteurs  ou  au^ 

trevrient;  à  la  charge  de  fournir  à  lafuf- 

dite  Oiambre  huit  Exemplaires  de  chacun, 

prefcritspar  IWmoS.  dumîtruRégle^ 

ment^  A  Paris  le  $  Juin  lyjo.  Signé  t 

J.E    GRAS  ,  Syndic. 
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AVIS  j4U  relieur. 


Les  Planches  doivent  être  placées  de 
manière  qu'en  s  ouvrant  elles  puif- 
fent  fortir  entièrement  du  Livre , 
&  fe  voir  à  droite  dans  Tordre  qui 
fuit. 


IL  Discours* 
JIL  Disc»     «     • 

page 
»      ii8 

162 
»      242 

planche 
.  .  I 
.  .  2 
•  •  I 

IV.  Disc.     .     .    . 

25)8 

t    .2 
.    .  1 

y,  Disc.      .    .    , 

322 

3Î4 

402 

•  •  2 

•  •   I 

RECHERCHES 


I 


RECHERCHES 

SUR    LES 

CAUSES    PARTICULIERES 

DES. 

PHÉNOMÈNES  ÉLECTRIQUES. 


PREMIER  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  répond  à  quelques 

difficultés  propofées  contre  L  Essai 

SUR  l'Electricite[ 

DBS    Corps. 


N  Auteur  raifonnable  qui  ,1 

n'eft  point  trop  prévenu  en       L 
fa  faveur,  a  bien  de  la  peine  Disc* 
à  çonnoîtres'il  a  eu  le  bon- 
heur d'obtenir  les  fufFrages  du  Public  : 
tout  ce  qui  femble  l'en  flatter  devient 
équivoque,  quand  l'amour  propre. 

A 
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,1  ,  I   '       ne  fe  hâte  point  de  rinterpréter  avan-^ 
I.       tageufement.  1-e  piompt   débit  de 

P  if  ^  5C«  fon  ouvrage  lui  apprend  tout  au  plus 
qu'on  a  bonne  opinion  de  fa  plume  ^ 
ou  qu'il  a  fait  choix  d'un  fujet  inte- 
Teffant ,  d'une  matière  à  la  mode  ; 
&  les  compliments  qu'il  en  reçoit ,  ne 
font  fouvent  que  des  polîtefles  auto- 
yîféespar  Fufage^  ou  des  éloges  pro- 
digués fans  connoiflancc  de  caufe. 
Ce  qui  peut  ,  félon  moi ,  calmer 
davantage  fes  inquiétudes  ^  &  lui 
înfpirer  quelque  confiance ,  c'cft  la 
critique  qu'on  loi  oppofe ,  s'il  fent 
<ju'eHe[  porte  àfaux ,  ou  qu*elle  puiffe 
être  combattue  par  de  bonnesxaifons^ 
Car  û  £bn  ouvj;age  n'eil  pas  de  ceux 
4ont  on  ne  prendpas  la  peine  de  par- 
ler ,  il  peut  raifonnablement  compter 
^qu'on  fui  paffc  tout  ce  qui  n'ef!  pas 
critiqué  5  &  que  rien  ne  ïui  fera  con- 
tefté  s'il  vient  à  bout  de  réfoudre 
les  objedions  qu'on  lui  a  faites. 

Si  j'étois  bien  fiir  que  toutes  les 
.difficultés  qu'on  peut  faire  contre  cci 
.que  j'ai  dit  pour  eixpliqtwr  rEleftrî- 
dté  &  fes  principaux  phénomènes, 
fe  réduififfent  à  celles  dont  j'ai  eu 
^«pnnoiff^ce  Jufqu!à    pr^fent  ^   je 
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|30urrois  fans  trop  de  préfomption  ^ 
tmé  flatter  d'avoir  réufii  dans  cet  EJfai 
*quefaivpubliéil  y  a  huit  ans.  Je  ne 
connois  que  quatre  Ecrits  dans  lef- 
•quels  cet  Ouvrage  foit  attaqué;  &je 
xrois  voir  clairement^  ou  que  P on 
n^a*pas  faifi  mes  pcnfées, ou  qu-onles 
'•combat  par  des  raifonnements  aux* 
quels  )e  ne  dois  pas  me  rendre.  Si  je 
ji'ai  pas  étéfufEfamment  entendu  ,  je 
Taux  bien  croire  que  c'eft  ma  faute  : 
your  m'en  punir ,  je  me  condamne 
à  des  écIairciiTements  qui  rendront 
peut-être  mes  penféesplus  intelligi* 
blés.  Quant  aux  autres  endroits  que 
l'on  a  mieux  compris ,  &  que  Ton 
critique  ,  j'y  répondrai  comme  je  Tai 
promis* ,  parce  que  les  erreurs  dont     ♦  Effaifur 
on  m'accufe  ,  ne  me  paroiffcnt  pas  vmtaHcué, 
démontrées  comme  on  le  prétend  ;  je  ^^^*  ^'  *^- 
laiffe  à  juger  enfuite  aux  Leâeurs 
défintérefles  ^    fi  j'ai   fuffifammem: 
^clairci  A  répondu. 

Mais  afin  que  le  jugement  foît  plus 
fur  &  plus  équitable,,  je  les  prie  de 
pefer  les  raifons  de  part  &  d'autre.  Se 
de  ne  fe  point  arrêter  auxexpreflions 
qui  marquent  bien  les  prétentions 
êc  la  hardieÛfe  de  celui  qui  parle  ou 

An 


qui  écrit",  mais  qui  ne  doivent  déter- 
miner un  Juge  prudent  ,  qu'aucanQ 
qu'elles  font  accompagnées  de  preu- 
ves. Un  de  mes  critiques  voit ,  dit^il  « 
avec  éi^idence  que  je  me  fuis  trompé; 
il  prétend  Tavoir  démontré ,  &  m'en 
convaincre  moi-même  :  je  lui  paflc  de 
l'avoir  die  ;  cependant  je  ne  me  fens 
pas  convaincu  ,  quoique  j*aye  bien 
étudié  fes  raifons  pour  en  fentir  toute 
la  force  :  c'eft  peut-être  prévention 
de  ma  part  ;  mais  je  demande  qu'on 
examine  s'il  n'a  point  été  ébloui  par 
de faufles  lueurs,  &  fi  ce  qu'il  nomme 
fi  fouveut  àèrrtonft ration  ,  peut  ctrç 
reçu  comme  tel.  Chacun  peut  pren- 
dre le  ton  qu'il  lui  plaît  davantage  : 
le  mien  n'eft  pas  fi  élevé,  &  j'ai  de 
bonnes  raifons  pour  n'en  point  chan- 
ger ,  fur-tout  dans  une  matière  auflî 
délicate.  Il  eft  jufte ,  ou  que  les  gens 
qui  entrent  en  difpute  avec  moi ,  ne 
parlent  pas  plus  haut  que  je  n  ai  fait  i 
ou  que  ceux  qiji  nous  jugent  fi  tien- 
aent  en  garde  contre  des  expreHiom 
(rop  hardiçs. 


Rèponfe   à  l'Auteur  Anonyme  de       l, 
:    deux  Ecrits,  dont  ïun  eft  intitulé:   ^^^  ^^^^^ 
'   'Më'moirê  sur  l^ Electricité'  j  PAu«ur  a- 

iâr  Vautre ,  Suite  du  Mémoire  '''°^'^'- 

SUR  l' Electricité'. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  exercé 
fa  plume  contre  ma  théorie ,  eft  celui 
dont  j'ai  fait  mention  à  la  fin  de  mon 
EJfai  9  p.2Xj.  Peu  fatisfait  apparem- 
ment des  réponfes  que  je  lui  avois 
indiquées ,  il  publia  au  commence- 
ment de  Tannée  1748 ,  un  autre  Ecrit 
qui  a  pour  titre  rSuirc  du  Mémoire  fur 
ÛEUHricité^  dans  lequel  il  paroît  qu'il 
s'eft  propofé  principalement  de  com- 
battre mon  Ouvrage  i  UEJfai  de  Af. 
l'Abbé  Nollet ,  dit-il,  p.  4 ,  fis  répoTi" 
fes,  Cf  quelques  queftions  que  l'on  m* a 
propofées  touchant  VattraSion ,  nCebli- 
gtnt  d$  donner  une]  fuite  à  mon  premier ^ 
jlftnwircEteneffct ,  de  30  pages  que 
contiemuj^et  Ecrit,  il  y  en  a  21  au 
moins  qui  îont  employées  pour  les 
deux  premiers  objets  qui  me  regar- 
dent ;  c'cft  à  cet  Auteur  Anonyme  ,  / 
^  qui  je  vais  répondre  d'abord. 

j-e  .premier  tort  qu'on  veut  me 

A  iij 
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donner,  c^c&d*avûir y  dit-on^  ^pré^ 
^  ^*        Hndu  prower  que  la  matière  de  Vair  ne 
îLkfonCc  i  fi^roi^   itre  celte    de  tEleâricité    qui 
l'Auteur  A-  s^opere  dans  le  récipient  y  dont  Pair  ja^ 
«onyme.      ^^^  pompé  apparemment. 
Mémoire  fur     Si  jc  me  fujs  trompé  dans  cette 
»Eit£i.  £.  y.  prétention  ,Tnon  erreur  eft  bien  plus, 
grande  qu'on  ne  le  dit;  car  non-feule* 
ment  je  crois  que    Tair  de  Tatmo-^ 
fpher€,  ce  fluide  due  nous  refpirons, 
n'opère  point  FÉlèaricité  dans  le- 
vuide  de  Boyle,  je  fuis  encore  très- 
perfuadé  que  par-tout  ailleurs  ,  il  n'a^ 
par  lui-même  aucune  part  à  cette^ 
vertu.  On  ne  me  fera  pas  revenir  de 
eette  opinion  en.  m'objcâant  quiL 
refie  toujours  de  Voir  dans  un  aai^eaut- 
dont  on  a  pompé,  le  plus  grojjîer  >  ni  eat 
ajoutant  que  ^  quelque,  déliées  que  fpïent 
les  parcelles,  de  cet  air  quirejie  ,  il  y  a 
toujours  entre  elles  une  proportion  qui 
fuffit  pour  VéleSricité^  Cette  dernière- 
phrafe  eft  tout-à-fait  obfcure  pour 
lûOJ  ;,.  je  ne  fais  ce  que  e'eft  que  cette 
proportion  qui  fuffit  pour  réleftricité  », 
à  moins  que  Ton  n^entende  par  ccf- 
aiot  une  denfité  toujours  unirorme^. 
quoique     extrêmement     diminuée. 
Mais,  fi  l'air  àx)it  Ui  matietce  £ro£ret 
c       '  -     ' 
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de  réleâricicé ,  ou  qu'il  la  mk  en  jeu 
par  fort  reflbrt  ;  ne  feroit-il  pas  na-       I. 
turel  que  cette  vertu  diminuât  corn-  ^^^J^^^^, 
me  la  denfité  de  ce  fluide,  lorfqu^ilrAuceur  At 
paiTe  par  différents  dégrés  deraréfac-'  »onym«. 
lion  f  Pouiquoi  donc  voit-  on  des 
phénonhenes  éleâriques  très-marqués 
dans  Tair  le  plus  rare  »  dans  î^^  partie 
vuide  d'un  Baromètre  conflruit  avec 
tout  le  foin  p<^ble  ?.  (a) 

Au  relie  y  n'ai-je  donc  employé 
^u^une  preuve  pour  appuyer  la  prapa- 
finon  contre  laqueite  on  veut  s'cleverî  ' 
N*ai-je  pasobferré*a  que  la  matière    *  ^Faîfif 
»  qui  fait  Féledricîté  a  des  qualités  Qu^^^p*^],^ 
9  fenfibles  Ôc  très-connues  ^  que  l'air  ^  /^iv*^ 
»  n'a  point  ;  qu'el  lepénetre  les  corps 
•»  les  plus  compaâs  j  qu'elle  a  de  To* 
»  deur ,  qu'elle  devient  lumineufe,. 
»  qu'elle  met  Te  feu  aux  matières  in*- 
33  flammables,  &c.  »  Pourquoi  dif- 
fimuler  tous  ces  arguments  f 

Après  cette  difcuffion  dans  la^ 
quellemon  advcrfaire  m*a  forcé  d'en*- 
trer ,  ne  croiroit-on  pas  qu'il  penfc 
tout  autrement  que  moi  fur  le  fujer 
dont  it  s'agit  f  Ne  diroit  -  on  pa^ 

Waîtz.  Ch.  4.  Jallabert^Exp.  fur  rEIeâr*- 
B«  11»  &  i3«.^€«  Aiiij 


8        Recherches 
'  que  Pair  de  ratmofphereeft, félon  liii, 
I  •       la  matière  qu'on  doit  nommer  éleSn-- 

Réponft  à  î"^'  ^'^^  ^^^  ^^^  "  ^ême  fortement 
l'Auteur  A-  tenté  de  le  croire;  j'ai  pfenfé  au  moins 
»onysae.  g^g  l'Autcur  du  Mémoire  fur  VEUari-^ 
cire  faifoit  jouer  à  l'air  ui^grand  roUe 
.  dans  les  phénomènes  éleftriques  ;  & 
fi  quelqu'un  eft  curieux  de  fa  voir 
pourquoi  je  l'ai  penfé ,  qu'il  prenne 
la  peine  de  parcourir  le  Mémoire 
dont  il  s'agit ,  depuis  la  page  17  juf- 
qu'à  la  fin,  11  y  verra  qu'une  matière 
déliée  dont  l'Auteur  ne  détermine 
pas  la  nature ,  mais  qu'il  nomme  en 
général  la  portion  la  plus  fubtiU  de 
Vatmofphere  9  s'amaffe,  (  par  unmé- 
chanifme  que  je  n'ai  pas  bien  com* 
pris,  )  autour  d'un  tube  que  l'on 
frotte  ,  ou  d'un  globe  de  verre  que 
Ton  fait  tourner  rapidement  ;  que 
cette  matière  ayant  paffé  du  dehor 
au- dedans ,  eft  chafTée  enfuite  du  de- 
dansau  dehors,  par  la  réaftion  de  l'air 
qu'elle  a  comprimé  ;  que  s'élançant 
ainfi  par  les  porcs  du  verre,  elle  forme 
autour  de  lui  une  grande  quantité  de 
jets  divergents  qui  raréfient  l'air  des 
environs  ;  ce  qui  donne  lieu  aux 
}ames  où  aux  globules  d'air  fui  Icic 
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5acls  repofent  des  corps  légers ,  de  fe  î 
ilater ,  &  de  porter  ces  petits  corps      !• 
vers  le  verre  éleârifé.  Dans  tout  ceci,  ^fp^nfe  à 
comme  Ton  voit ,  Taftion  de  Tair  eft  i»Auteur  a*. 
comptée  pourbeaucoup;  &la  critique  ^^°^°^*^ 
ijuc  ron  fait  de  mon  Ouvrage  com- 
mençant par  cet  endroit  ou  je  pr^ 
tends  prouver ,  dit-on ,  que  la  matière  de 
Voir  ne  peut  être  celle  de  VéleHricité  qui 
opère  dans  le  récipient,  je  m'étois  ima- 
giné que  cette  propofition  étoit  une 
de  celles  que  l'on  me  nioit  >  6c  que 
favois  à  défendre.   Ce  n'eft  pomc 
cela  :  l'Auteur  du  Mémoire  ,  (  ou  du- 
moins  celui  de  la  fuite  du  Mémoire  qui  ' 
fe  dit  être  le  même ,  )  eft  de  mon 
avis  fur  la  nature  de  la  matière  élec- 
trique ;  &  comme  fi  j'étoîs  Tagref- 
feur ,  il  fe  met  fur  la  défenfive ,  'Se 
me  repréfente  que  par  la  manière 
dont  il  s'cit  exprimé  ,  on  pouvoit 
également  croire  qu*il  attribuoit  l'é- 
leftricité  à  la  matière  du  feu  6c  de  la 
lumière,  comme  à  celle  deTairprq- 

J>rement  dît  :  voici  fes  propre  paro- 
es.  *  Quand  Af.  Nollet  pourrait  prouver    «      ^^ 
que  la  matière  de  Vair  ne  fituroit  deue^ 
nir  éleBrique ,  il  n*en  réfulteroit  rien  con^ 
$re  mon  explication  ;  lorfquejki  démontré 
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iese=s=s  fue  Z^  rotation  du  globe  écartoit  lespar^ 
I,        ties  les  plus  grojjieres  de  Vàtmofphere  ,,  &• 
Disc    raffembloit  les  plus  déliées ,. f ai  ajouté 
^,^^l^f\^  immédiatement  après  ^foit  que  ces  par- 
nonyxnc.      ties  foient  de  Vair  même  ^f oit  qu  elles  fc 
trouyfent  dans  Vair  comme  lalumUre ,  U 
_feu  j&'c.  Je  loue  là  prudence  de  TAu» 
teur;  elle  va  plus  Ibin  encore:  dans 
l'endroit  qu'il  cite  de  fon  premier 
^I»,i8.    Mémoire;  *  au*  lieu  de  ces  mots^ 
comme  la  lumière  y  le  feu,  on  y  lit, 
comme  Veau  y  le  feu.  De  forte  que  fî 
quelqu'un  s'avifoit  maintenant  d'at- 
tribuer rélearicité  à  Thumi^lité  qui 
legnc  danSTair,  notre  Critiguepour- 
*     jsoit  d'abord  y  trouver  à-  reairc,  fau£ 
à  lui,  fîfes  raifons  Tui  femb?6iènt  trop 
fôibles ,  d'abandonner  la  difpute,  & 
de  prouver  par  ce  petit  mot  (  Teaii  ) 
qu'il  a  gliffé  à  propos ,  que  fon  opi- 
aion  ne  diffère  point  #e  celle  qu'il' 
auroit  e0ayé  de  combattre  fans  lue- 
ces. 

L'Auteur  à  qui  je  réponds,  a  bien 

taifonde  dire  que  quand  ilcombat  mon 

opinion,  cenejl point  à  caufe  de  Vincom^ 

patibilité  qu*elle  a  avec  lajîenne  ;  il  efï 

♦f.  17  &  y  rai  que  dans  fon  premier  Mémoire^ 

^'"*         il  faiioit  jpucr  le  reffort  deraic  com^ 
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primé  pour  animer  le  mou  vement  de  'fl 

fa  matière  éleâïique,&  celui  de  Taif       !• 
dilaté  pour  ameftei  au  cor  ps^  éledrifé  ^f  •^•^ 
les  corpuicules  quiparoiffent  attirés;  PAuteur  V 
mais  en  lifant  les  pages  5  &  7  de  fea^®"^"** 
fécond  Ecrit ,  on  voit  qu'il  fe  pafle 
fort  bien  de  cet  agent  y  qu'î)  en  fup* 
prime  jufqu'au  nom ,  &  qu'il  n'en  eflf 
pas  moins  content  de  la  manière 
dont  il  expofe  de  nouveau  le  micha-^ 
nifme  ékSrique.  Lorfqu'il  m*a  con- 
teftc  la  propofîtion^que  je  viens  de 
défendre, eft-ce  donc,  comme  il  le 
dit  9  parce  qu'if  a  vu  éviitmmtm  que- 
je  m*étois  trompé  ? 

Voici  le  fecond  coup  que  mcporte 
mon  adverfaire  :  M.  l'Abbé.  Nollet , 
dit- il.* prêterai  as/oirrépohdulâVobjcc'  ,,j^r\i^ 
non  que  j  aitu  Lhonmur  de  lui  faire  juruor.i.  <« 
la  manière  dont  il  explique  VàttraSioît 
Cf.  la  répulfîon  ^  &  il  cite  en  marge  la: 
page  218  de  mon  Effai.  Il  fuffitque 
j*y  renvoyé  le  Lefteur  pour  lui  faire 
voir  que  je  n'ai  pas  prétendu  répon- 
dre en  cet  endroit ,  mais  feulement 
indiquer  lies  réponfcs  qu*on  fembloît 
exiger  de  moi.  Ilfuppofej  continue-  | 

t^ilf'^que  les  rayons  diwrgents  qui  s^é*^    Plbîi»       '" 
hincent  duglvbtyfont  répulfifs ,  c'e/î-4-. 


14       -Rechercher 
•ri'i'  dire ,  qu^ils  ont  plus  défont  que  la  maf 

^  !•        tiere  qu'il  appelle  affluente,  celle  qui  i/ient 
^^  ^  ^\  des  corps  environnante  Gn  peut  voij^ 
rAuwur^A^par  la  ledurc  des  endroits  de  mon 
«pnymc.     £jai  qù  j'avoîs  renvoyé  monCritique 
pour  s'inftruîre  au  juftc  de  mes  pen- 
lées,s'il  en  a  bien  pris  le  fcns.  Il  pour- 
fuit  ainfl.  Je  lui  ai  repréfenté,  que  dant 
cette  hypothèfe  j  de fept  à  huit  brins  dt 
paille  qui  font  attirés ,  deux  bu  trois  au 
moins  devroient  être  repoujfés  ,  puifqut 
deux  ou  trois  au  moins  devr oient  rencon* 
trerces  rayons  prétendus  répuljîf s  ^  queU 
ques  divergent s^u  ils  fujfent.  Après  cette 
rude  attaque  ,  on  s'applaudit  en  di^ 
iant:!/  n^étoit  pas  pojjible  de  répondre 
à  cette  difficulté  qui  renverfe  la  bafe  4c 
fon  Jyftime  .•   M.    Nollet  tâche  d*élu^ 
deri  il  ri  a  pas  dit  que  les  corps  légers 
Jchapajfent  toujours  ,  mais    prefquc 
toujours. 

X  Eft-ce  éluder  une  difficulté  que  de 
marquer,  comme  j'ai  fait  ,  les  en- 
lîroits  où  je  Tai  prévenue,  &  de  dif- 
fiper  en  deux  mots  la  fauffe  idée  qui 
Ta  fait  naître  ?  Or  fans  fortir  des 
quatre  premiers  faits  expliqués  dans 
la  troifieme  partie  de  mon  Ouvrage  , 
i'cfperc  faire  entendre  ,^ûaon  à  TAu:; 


teur  du  Mémoire  »  au  moins  à  ceux 
c|ui  étant  au  fait  de  la  matîcrc ,  me  i. 
liront  fans  prévention ,  comment  il  D  i  s  c# 
arrive  que  defept  àhuit  brins  de  paille,  pa^cuT  aÎ 
la  plûpétrt  font  portés  par  la  matière  nonymç,  ^ 
affluente  vers  U  tube  ou  le  globe  éleSri^ 
que  ^  npnobftant  la  ré/îjtance  des  rayons 
ejfluents.  Je  dis  la  plupart  ;  car  il  ar- 
rive qqciquefois  que  les  corps  mémo 
les  plus  minces  font  repouffés  de 
prime  abord  :  c'eft  un  fait  qu'on  ne 
peut  nîer,&  que  bien  d'autres  que  moi 
ont  appcrçu  ;  Meffieurs  de  Reaumuc 
&du  Fay  Tontprouvéil  y  aplus  de  x± 
ans.,  par  une  expérience  fort  fîmple 
que  j'ai  rapportée  dan^  ma  p*"  Queft; 
p.  7y  ,  &  que  perfonne  n'a  contéfté 
depuis ,  fi  ce  n'cft  peut-être ,  celui 
qui  trouve  mauvais  que  j'aie  dit  quç 
les  corps  légers  néchapent  pas  toujours  ,• 
mais  prefque  toujours  à  Taftîon  de  lai 
matière  effluente.  (a) 

En  vain  mt  répondra-t-on  que  Jf? 
Von  préfente  à  lafoisplujieurs  corps  légers 
comme  de  la  poujfiere,  la  diverfité  de  leur$ 

(a)  Voyez  M.  Allamand  daçs  iâ  lettre  à 
M,  Folkes ,  pbénom.  8  &  a.  M.  JallabcFt  > 
E:ip,  fur  rEJeârt  p<  Mt  &Çf  '      . 


>  mowemenu  appartient  à  d^auues  caufis^ 

l^        do  mon  diffère  la  recherche.  Voilà  ce 
D  x«c«  qu'on  peut  appeller  9  éluder  une  diffi^ 

l'A^t^r^V-^"^'^**  ^'^^P^^^^^^^  ^^  prouve  pas,' 
iionymc.  coHime  OH  Ic  prétend ,  que  les  corpi 
légers  préfentés  Tun  après  Pautrc  , 
foicDt'  toujours  attirés  pac  un  cOrps 
4^eTi  éledrique  :  elle  prouve  la  con- 
tradiâoire  de  cette  propofition  ;  & 
ce  qui  paxoîtra  fans  doute  un  étrange 
paradoxe  à  iflion  Critique  »  c'elï  que 
«'il  arrive  qu'un  corps  lé^r  foît  re- 
poufle  d'abord  i  c'eu  or£nairemenc 
dans  le  cas  d'une  forte  «ëleâricité. 
On  attefle  contre  moi  les  obfervateurs 
de  cesphénomenes;  c'efi  un  tribunal  où 
je  ne  ferai  point  condamné  fi  Ton  va 
i  la  pluratité  des  voix  ;  &  ce  que 
j'avance  ici ,  je  l'ai  fait  voir  dans  mes 
Ceçons  publiques^  à  plus  de  fix  cents 
témoins  :  il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  prendre  connoiffance  d'un  faic 
auffi  fîmple. 

Jufqu'ici  il  ne  paroh  p2K  que  l'Au- 
teur du  Mémoire  fur  VEleSricité ,  ait 
lu  autre  chofe  que  le  Po/ifcriptum 
de  «on  EJfai  ,  pages  217  8c  218. 
Mais  le  voici  maintenant  qui  me 
pourfttit  d'après  ims  réponfes ,  donc 
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îl  ne  paroît  pas  fatisfait  ;  Scfourténr* 
dre  j  Qîtiil^  mes  idées  autant  dnulligi"       L 
Uesqi^Uefij^^^  S/po'n^i. 

jai  dît  a  la  page  14^  de  mon  Ou-i»Autcur  a- 
vrage.  «  Si  le  corps  léger  eft  d'un  «onymc 

*  très- petit  volume  ou  d'une  figure 
«  tianchante  »  comme  une  feuille  de 
«  métal  ;  il  eft  chafTé  vers  le  corps 

•  éledrique  par  la  matière  ailiuente  i 
»  &la  matière  effluepte  ne  l'empê* 
«oKpas  d*j  arriver,  parce  que  fes 
»  rayops  qui  font  divergents ,  ne  lu! 
»  oppofent  que  des  obftacles  acci« 
m  dentels ,  à  travers  defquelsil  fe  fait 
4»  jour.  ^ 

Je  ne  conviendrai  point  .aiSuré- 
•ment  que  cet  extrait  fufHfe ,  ^  pour 
xendie  mes  penfées  autant  intelligi-' 
Hes qu'il efi  poffible;  je  veux  qu'on  y 
joigne  ce  qui  précède  immédiate- 
ment. «  Comme  les  deux  courants 
»  de  matière  éleftrique  fe  meuvent 
m  en  fens  contraires,  le  corps  léger ^ 
3>  qui  fe  trouve  dans  la  fpheredac- 
m  tivité  du  corps  éleftrifé ,  doit  obéir 
»  au  plus  fort ,  à  celui  qui  a  leplusdc 
»  priiê  fut  lui.  »  Je  demande  encore 
qu'on  ne  perde  point  de  vue  ce 
principe  d'expérience  dont  j'ai  fait 


iZ       RbchbucIïIs 
:  ufage  en  expliquant  le  quatrième  faîtf 
I.      page  1 5*7 ,  &  le  huitième  ,page  1 67*; 

r/  onfc  à^^^^^^  >  ''  ^"^  ^•^  matière  éledrique  é 
rAutcu°A-»  tant  celle  qui  émane  des  corps 
nonymc.  3,  éledrifés ,  que  celle  qui  vient  à  eux 
3>  des  corps  environnants ,  eft  aflez  ^ 
33  fubtile  pour  paUer  à  travers  des 
3?  matières  les  plus  dures  &  les  plus 
»  compaâcs ,  &  qu'elle  les  pénètre 
53  réellement,  n  Avec  ces  vérités 
fondamentales  { qui  giflent  en  fait ,  ) 
on  comprendra  mieux  mes  penfécs  , 
jqu'on  ne  le  pourroit  faire  fur  Tcx- 
pofé  de  TAuteur  anonyme  à  qui  jç 
réponds  :  il  faut  que  je  les  retrace  ici 
en  peu  de  mots,  avant  que  de  ré- 
pondre* à  fes  objeâ^ions, 

Lorfqu'une  plume  ,  une  petite 
paille,  une  feuille  de  métal,  &c. 
le  trouve  plongée  dans  la  fphered'a- 
âivité  d'un  corps  éledrique  ,  je  la 
conGdere  comme  étant  follicitée  à 
fe  mouvoir  par  deux  puiffances  di- 
redement  oppofées  Tune  à  l'autre; 
ces  deux  puiffances  font  d'une  part 
la  matière  éledrique  cffluente  ,  & 
de.  Tautre  la  matière  afHuente  :  il 
faut  qu'elle  obéiffe  au  plus  fort  de 
ces  deux  courants ,  ou  qu'elle  de-, 

meuro^ 
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Meure  comme  immobile  entre  1  un        ^    >i 
&  Fautie  ;  fi  les  deux  forces  oppo*       !• 
fées  font  en  équilibre  ;  ce  dernier   ^}  *  ^/^ 
cas  eft  rare,  il  arrive  pourtant  quel-  pAuJur  a- 

qùefois.  (a).  nonymc 

Celui  des  deux  courants  qui  de-, 
meure  le  plus  fort  ^  n'entraîne  donc 
jamais  le  corps  léger,  félon  toute, 
rintenfité  de  fa  force  abfolue ,  mai^ 
ibivant  Texcès  de  fon  effort  fur  celui 
de  fon  antagonifie  ;  la  plume  qui 
vient  au  tube  cleôrifé,  y  eft  portée 
"par  la  matière  affluente  ,  entant 
qu'elle  eft  plus  forte  que  la  matière 
ef&uente  qui  s'oppofe  à  cet  cfiêt ,  Se 
qui  le  retarde  toujours  plus  ou 
moins. 

Mais  d'où  dépend  la  force  de  ces 
deux  courants ,  âc  la  fiipériorité  de 
Tun  fur  l'autre  ?  Cela  vient  de  plu- 
fieurs  caufes  qui  influent  en  même 
temps;  mais  quoiqu'on  les  connoifle 
pour  la  plupart,  il  eft  très  -  difficile 
de  démêler  combien  chacune  y  met 
du  fien ,  &  ce  qui  doit  en  rélulter. 

L'effort  de  chaque  courant  de  ma- 
tière éleârique  ,  dépend  fans  doute 

.   (a)  Eflài  fur  TEleâ»  p*  73  •  Jailabcrc ,  Exp* 
fur  rÈleâ*  p«  io» 
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de  lâ  denGté  ,  ou  du  nombre  dè# 
I.       rayons  am    agîffcnt  fur  le   mêmer 
^l  ^  Vi  corps ,  âr  de  la  vîtefle  aftuelle  orfils 
rAutcC*  A*  ont  :  mais  il  n'eft  guère  poffible  de 
confine,     mefurer  cette  vîtefle ,  ni  derccomiol- 
tcc  au  jufte  \b^  quantité  dts  rayons 
Cjui  agment  efficacement  :  je  dis  qui' 
agiffent   cfficacemenr;   car  comme- 
ta  matière   éledrique    pénetfe   les^ 
cprps  lès  plus  durs ,  on  ne  doit  pas> 
douter  qu'il  n'y:  ait  un  grand  nom^ 
hîe  de  rayons  de  chaque  courant  ^< 
qui  enfilent  les  pores  du  corps  lé- 
ger,  &  dont  Tadion   foit  comme 
nulle  ,.  à  moins  que  cer  pores  fort: 
étroits,   ou  tortueux,   n'oppofenfe 
une  certaine  réfiflance  à  leur  paC;- 
fcge; 

On  doit  encore*  faire  attention: 
que  cette  pénétration  qui  diminue- 
Peffort  de  là  matière  éle^ique  fur 
le  corps  léger  ,fe  fiait  d'autant  mieux 
qu'il  y  a  plus  de- vîtefTedans  les 
rayons  So  &  comme  nous  avons  lieu? 
de  croire  que  le  courant  de  la  matie« 
te  efBuente  eft  plus  rapide  queceluîi 
J';^«î/«''  de  la  matière  affluente,*  on -doit  s'au> 
^^'^•^•^^- tendre,  toutes  chofes  égales  d'aile 
kurs  9,  que  Cl  Tua  &  l-auue  agiffea 
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en  même  temps  fur  un  corps  d'uti  cep- 
tain  volume  ,  le  premier  perdra  ^ 
par  proportion ,  plus  de  fa  farce  » 
que  Tautuc, 

Enfin  puifqtfune  plus'  grande  v£-  n©nyw*. 
CeflTe  dans  le  courant  de  matière  éle* 
ârique  ,  peut  occaHonner  deux'  ef- 
fets contraires»  augmenter  fon  e& 
fort ,  par  rappon  aux  rayons  qui  ren- 
contrent les  parties  folides  du  corpf - 
Jéger,  ou  TafFoiblir;  enfaifant  pafr 
fer  librement  un  plus  grand  nombre' 
de  fes  rayoos  à  travers  les  pores  ^  oa- 
doit  être  moins  furpris  de  trouver 
-des  variétés  aflfez  confidérables  danr 
tes  réfuftâts  de  cenaines  expériences^ 
fuivant  que  réléârické  a  plus  ott* 
moins  dé  force ,  ou  que  Ton  préfeo-^ 
«  le  même  corps^.  plus  ou  moins  près^- 
^u  corps  éleârifé. 

En  voilà  affez  &  même  trop  pour 
lendre  rai fon  d'une  expérience ,  qui 
détruit  y  dicton ,  mon  explication  ». 
c'eft-à-dire ,  celle  que  j'ai  donnée  de 
fattradion  éleârique.  On  a  préfenté- 
un  tube  nouvcllementfrottéaufeuil- 
fet  d'un  livre  ouvert  ;  ce  feuillet  a- 
éié  attiré,  &  l'on  s'écrie  viâorieu* 
fcœem  lÙ  ritfi  gas  poffîbU  de  dir^  gu% 

Bij  ^ 


it         K  ÈCK  tient  fi 

ait  échappé  aux   rayons  divergents  ^  K 
/  I.  .    quoi  on  ajoute  :  Ils  ne  font  donc  pas^ 

l'Autcu?  A-  Non ,  dans  cette  occaGon  comme 
•onymc,  dans  bich  d'autres ,  ils  ne  le  font  pas 
efficacement  ;  &  l'on  peut  dire  que 
le  feuillet  du  livre  a  échappé  à  leur 
aftion ,  puifquc  cette  adion  n'a  point 
empêché  gu'il  ne  parvint  jufqu^au 
tube  :  mais  un  corps  léger  peut 
échapper  de  diflFérentes  manières  à 
IWortdes  rayons  effluents ,  i^.  En 
gliffant  encr'eux  ,  comme  il  lui  arri- 
ve probablement ,  quand  il  eft  d'un 
très -petit  volume,  &  d*une  figure 
convenable  ;  2*.  en  oiFraht  des  pores 
dflez  ouverts ,  Se  en  affez  grand  nom^ 
bre  ,  pour  laiffer  paffer  une  certaine 

Quantité  de  fes  rayons  répulfifs ,  & 
onner  par-là  occafion  à  la  matière 
affluehte  d*agîr  avec  avantage.  J'ar 
voue  qu'il  n'y  a  que  la  première  ma- 
nière indiquée  dans  le  petit  extrait 
de  mon  livre  ,  que  l'Auteur  ano- 
nyme a  rapporté  à  la  page  lo  de  fon 
fécond  Mémoire  ;  mais  eft  -  ce  ma 
iaûte  s'il  s'en  eft  tenu  là  ?  que  ne 
jifoit'il  au  moins  les  p  ou  lo  pa- 
ges auxquelles  je  l'avois  renvoyé  î 


<  * 
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M.  VAbbi  Nollet ,  dit   mon  Crîti-  - 
ique,>i   cherché  à  tinr  avantage    de   ,    '•  . 
quelques  particularités  y  ùr  il  y  efi  far-  Disc. 
venu^  à  force  £efprit.  On  me  fait  bien  ,.a«.T  A* 
de  rhonncur;  mais  cfoiroît-  on  que  aony««t 
ce  grand  effort  d'efprit  dont  on  me 
fait  compliment ,  le  borne,  à  avoir 
remarqué  qu^une  feuille  de  métal  i 
ou  quelqu'autrc  corps  léger  qui  eft 
attiré  ,  arrive  rarement  au  corps  éle* 
ftrique  par  une  voie  bien  direâe;  Sc 
d-en  avoir  tiré  cette  conféquence  , 
que  le  corps  léger  qui  fou&e  ces 
déviations ,  rencontre  apparemment 
des  obftacles  en  fon  chemin  f  Cette 
particularité  qui  fe  voit  autant  de  fois 
qu'on  effâye  d'attirer  des  fragments 
de  feuilles  de  métal,  ou  autres  cho- 
fes  femblâbles ,  a  fait  faire  à  notre 
Auteur  les  frais  d'une  explication  qqî 
fuit  immédiatement  après  fa  remar- 
que ;  je  ne  là  trouve  pas  fort  natu- 
relle, cependant  je  ne  puis  pas  dire 
qu'il  Pâit  trouvée  à  force  d^efprit  ;  mais 
ce  qui  lui  donne  un  grand  avantage 
fur  moi ,  &  je  penfe ,  fur  tous  les  au- 
tres Phyficîens  ,  c'eft  qu'il  paroît  qu'il 
cft  en  poffcffion  d'un  microfcope  avec 
lequel    il  ptut  phferver  Us   pores   du 


ari      •   E  B  c  H  s  R  c  he  y 
iPetre^   Ct   les    variétés  qui  s*y   trot^ 
!•*      peut»*  Quelles  découvertes  ne  doit-- 
Ré'ponfti^^  pas  faire  avec  un  pareil  inftra- 

VAuceur  A*  SienC  ?  / 

monymc.        J'ai  dit  à  là  page  ryo  de  mon -Effai:: 
*!»•"•  ««Quand  Tctendue  du  corps  léger 
a»  égale  feulement  celle  d'ua  petit 
»ccu,  il  eft  fort  prdinaire  nue  le- 
M^  premier  mouvement  de  la  feuille^ 
•  foît   dé  s^écarter  du  corps   éle-* 
•^drique  qu'on   lui    pré  fente  5    ou^ 
»0  elle  commence  par.  s'^en  appror 
»  cher  ».  elle  ne  parvient  pas  jusqu'à^ 
^  lui  »  &aa» 

On  répond  à  cela ,  qu'on  a^  effayé 
cette  expérience,  qu'on  a  trouvé  le 
iséfultat  différent  du  mien  ^.  Se*  Von 
▼eut  m-appreodrexe  fuim^a  iiiiaû  e/^: 
erreur. 

.  Et  moi,  je  réplique  qu*6n  peut  le- 

difpenfer  de  cette  peine,  parce  que* 
je  fuis  bien  fur  de  ne  m'être  pasc 
trompé;  que  cstte  obfcrvation  m'eflS 
très-tamilîere ,  que  d'autres-  que  moi 
font  faite,  &que  nommément  WU 
XXù  Tour  de  Riom ,  qui  s'appliquer 
depuis  long  temps  aux  expériences  de 
jce  genre  ,  m'en  a  adreSe  un  grand 
noinbxe  dont  j'ai  xeodu  compte  àr 
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FAcadëmte,  &  qui  pour  la  plupart  ^ 
avaient  ét^  faites  à  Jcflcin  de  vérîv       i, 
fier  le  feic  dont  il  cft  queflion.(tf  )   D"c» 

9n^a  demandé  à  r  Auteur  du  Mé^v^^'ji; 
moire  /ur  V£USricité  ,.  pourquoi  lesAo^riM» 
métaux  &  quelques  autres  matières  », 
nes^élêârifent  point  par  frottement^. 
&  cn^  général  par  quelle  raifon  les 
«nés  s^élcdrifent  mieux  que  les  au^ 
très  par  cette  voie.  Il  va  refondra* 
cete  grande  queftion  dans  un*  feule- 
page;  mais  il  faut  auparavant  qu'il 
en  employé  neuf  à  me  réfuter^  &  fur 
quoi  ?  fur  un  principe  que  je  pofe^,. 
dic-il,  &  dont  Gilbert,  Otto  Gucrik^ 
6ray  ^,du  Fày  &  Boy  le ,  ne  sitoUm 
point  avijés  \JSc  ce  principe  le  voici  t\ 
t>a  matière  èleSriqae  pénètre  plus  ai^ 
fémem  ^.ù'Je.  meut  avec  plus  de.  liberté: 
dans  les  corps^  les  pluscompaSsi    Et 
Ton  cite  lès  pages  1 1 J^:,  1 45  ,168^ 
t6ç  j  &c.  de  mon  eilài.  Sijerépon» 
dois  à  cela  que  je  n^ai  jamais  avancé 
cette  propomion  générale,  je  diroir 
vrai ,  &  toute  la  difpute  feroît  finie* 
fitaiS'  comme  les^  objeâionstombentr 

(4  )  Voyez  de  pïiis  POûvragc  de  M^  Bo^^ 

r*  a'  pour  titre  :  Rjtcherchis  fur  la  caufi&fti^ 
véritable  ihkrU  ai  eBkOriété  ,§^%é^ 
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en  partie  fur  celle  même  qui  éft  fap- 

I.       portée  peu  après,  *  &  que  je  rccoii- 

?/olft'à^^^^  bien  pour  être  la  mienne,  je 

i*AuMur  A-  fuirrai  la  critique  d'un  bout  à  Fau- 

Bonymc.        tTC.   ' 

"  ^*  *'•  Je  fuis,  trop  bon  Phyficien ,  dît-on  , 
pour  n'avoir  ip2L^frtfftnti  la  difficulté 
injurmontahU  qui  s'oppofé  à  ce  fyftê- 
Hie;  c'eft-à-dire^  apparemment,  à 
Tôpinion  dans  laquelle  je  fuis ,  que  la 
lïïatiere  élcdrique  pénètre  plus  aifé- 
ment  les  métaux  âcles  corps  animés^ 
que  d'autres  matières  qui  font  cepen- 
dant moins  compares.  Pour  prouver 
combien  je  me  trouve  embarrafle  , 
oh  rapporte  p.  1 8  un  lambeau  de  mon 
Ouvrage  qu'on  appelle  un  effort  i\f- 
frit ,  &  que  j*ai  tout  lieu  de  croire 
qu*on  n'a  point  compris ,  pour  deux 
raifons;  premieremenr,  parce  qu'il 
eft  fi  mal  rendu  par  mon  Critique , 
que  je  ne  Tentendois  pas  moi-mê- 
me ,  quand  je  Tai  lu  pour  la  première 
fois  ;  fecondement ,  parce  que  dans 
réxplication  du  huitième  fait ,  page 
ïJp ,  d'où;  on  Ta  tiré  v  il  ne  s'agit  point 
de  rendre  raifon  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  matière  éleftrique  pénè- 
tre les  métaux  ou  d'autres  matières 
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auflî  compares ,  mais  de  concilici:  .     . 

avec  ce  élit ,  (que  je  tiens  de  Texpé-       I* 
rience  ,  )  un  autre  fait    également  ^/^Q^*â 
conftaté ,  favoir ,  que  le  métal  fem-  rxuicu^  a- 
ble  donner  plus  de  prife  que  les  au-^^''^"^'^ 
très  corps ,  à  la  matière  Eleftrique  ; 
quand  il  s'agit  d'être  attiré  ou  re- 
pouffé.  Si  Ton   prend  la  peine  de 
jettcr  les  yeux  fur    cet  endroit  de 
mon  ouvrage  ,  non  -  feulement  oa 
reconnoîtra   que   FAuteur   du  Mé- 
moire s'eft  trompé ,  Se  qu'il  n'a  point 
du  tout  faifi  l'objet  dont  j'étois  oc- 
cupé ;  on  verra  de  plus  qu  il  n'a  tenu 
qu'à  lui  de  trouver  dans  cet  endroit 
les  raifons   par  lefquelles  un  corps 
léger  d'un  certain  volume,  une  feuil- 
le de  papier  ,  par  exemple  ,  peut 
échapper  à  Taftion  des  rayons  cf- 
fluens. 

Le  Critique  anonyme,  après m^a-^ 
voir  reproché  cet  effort  (Tefprit ,  dont 
je  vois  bien  qu'il  n'a  pas  pénétré  le 
fens  ,  ajoute  quil  lui  en  coûtera  moins, 
pour  me  réfuter  par  un  raifonnementjlm^ 
pie  :  on  fera  peut-êtrt  curieui  de  me 
voir  aux  prifes  avec  un  homme,  qui 
taifonne  Jîmplement,  Voici  "la  difpute  ^ 
qui  Commence. 
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't  Diaprés  le  principe  que  M.  VAhbé 

I.        Nollet  pofe  lui-même ,  quil  rCeft  pas  per-^- 
^}^^\mis  de  douter  en  Phy/ique  deVimpéné- 
l'Auteur  A-  trahiUte  de   la  matière  ,  il  ne  peut  pas 
non/mc.      ignorer  abfolument  quelle  eji  la  véritable 
grandeur  des  jores   de  différentes  ma-- 
tieres.  Si    lâ  première  de  ces  deux 
connoîflances   a  dû  nécefTairement 
me  conduire  à  l'autre ,  j'ai  bien  mal 
cheminé  ;  car  favoue  ingénuemenc 
que  f  ignore,  on  ne  peut  pas  davan- 
tage ,  quelle  ejl  la  véritable  grandeur 
des  pores  de  différentes  matières  ;  peut- 
ctre  Tapprendrai-je,  fi  TAuteur  à  qui 
j'ai  affaire  veut  bien  me  prêter  le  mi- 
crofcope  dont  il  fait  encore  mention 
ici.  Continuons  :  Dh  que  la  matière  eJi 
impénétrable  f  il   s* enfuit  que  Us  corps 
moins  compaQs    ont  des  pores  en  plus 
grand  nombre ,  ou  plus  grands  i  &  de 
>    cette  conféqucnce  il  réfulte ,  qu  ils  font  plus 
perméables   à  quelque     matière  que  et 
foit.  Par  exemple ,  on  bouche  com- 
munément les  bouteilles  avec  du  lie- 
ire  5  pour  empêcher  Tévaporation  de 
a  liqueur ,  on  fcroit  donc  mieux  de 
faire  les  bouchons  avec  du  chêne , 
ce  bois  eft  plus  compad  :  &  fi  l'eau 
•  forte  pénètre  le  cuivre  ,  &  qu'elle 
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^n'entre  pas  dans  la  cire  ,   c*cft  une 
*  marque  ,  apparemment ,  que  la  cire        I. 
eft  plus  compaâe  que  le  métal.  On    ^.^^c. 
fait  combien  tout  ceci  quadre  avec  taI^cu^'a- 
rexpéricnce.  Ce  font  pourtant   cesnonymc. 
deux  ou  trois  phrafes  mîfes  bout  à 
bout  Tune  de  I  autre ,  qu'on  appelle 
auffi-tôt  utie  démonftration  des  plus  M- 
derîtesi  comme  TAuteur    des  deux 
Mémoires  emploie  fouvent  ce  grand 
terme  ,  îe  fuis  bien  aife  de  faire  voir 
par  un  exemple  combien  il  en  con« 
jîoît  la  valeur  ,  de  jufqu'à  quel  point 
on  doit   l'en  croire ,   quand  il  dit 
qu'ila  démontré. 

On  continue  ainfi  :  M.  L.  N.  alle^ 
gue  aujfi  Inexpérience  :  c*ejl  elle ,  Jî  on 
veut  Ven  croire  ,  qui  lui  a  fait  admettre 
ce  principe  étrange  quil  revêtit  du  nom 
de  propojition  fondamentale  tirée  de  Vex-> 
pértence  :  mais  fi  Ton  ne  veut  pas  m'en 
croire,  il  y  a  une  chofe  bien  fimple  à 
faire,  puifque  j'indique  la  fource  d*oii 
je  le  tiens ,  (  l'expérience  ;  )  il  n'y  a 
qu'à  voir  dans  ma  quatorzième  quef-. 
tien  page.  107  ,  les  faîts^  que  je  cite 
pour  garants  de  ma'propofition  ,  \^s 
vérifier ,  examiner  fi  je  les  ai  bien  ou 
mat  ioterprécés  ;  &  leur  donner  une 
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meilleure  interprétation ,  fi  la  mîenhô  ^ 

I.        ne  vaut  rien.  Ceft  auffi  ce  ^ue  pré-» 

Disc,   tend  faire  mon  Critique  ;  mais  ju  an* 

rAmL?^-''^-^-^^f*  répondre,  dit-il,  en  parlant 

nonyme.      de  moî ,  Jî  f  txpUqut  fuTt S  Ce  principe , 

qui  eft  eontraire  aux  principes  démon* 

très  &  reçus  ,    toutes   les  expériences 

dont  il  dit  V avoir  tiré  :  je  ferai  plus  ;\ 

Çr  après   avoir  expliqué  ce  phénomène 

par  le  principe  oppofé ,  qui  eft  un  des 

plus  évidents  qu'il  y  ait  en  phyjîque  , 

je  rapporterai  une  expérience  de  VEleUri' 

cité  mime  ,   qui  rtnverfe  la  propofition 

fondamentale  de  M.  N.  &  qui  remet  la  > 

vérité  dans  le  plus  grand  jour.  Voilà 

de  grandes  menaces  &  cle  magnifî- 

aucs  promefles.  Ne  perdons  point 
e  temps  ;  écoutons  d'abord  ce  qui 
concerne  le  premier  objet ,  c'eft^à-» 
dire ,  la  nouvelle  interprétation  des 
expériences  que  j'ai  mal  entendues» 
Voici  la  réfutation  qui  commence^ 
Il  n\ftpas  hefoin  de  répéter  ici  toutes  les 
expériences  dont  M.  VAhbé  Nollet  a  tiré 
cette  propofition  y  d'autant  plus  quelles 
'appartiennent  aux  Mémoires  fuivants. 
Voilà  un  début  bien  judicieux;  c'eft- 
à- dire ,  qu'il  n*y  a  qu*à  toujours  me 
condamner,  fauf  à  examiner  mes  rair 
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Tons  quelque  jour  :  &  pourquoi  donc 
cette  abbréviation   de  procédure  ?        1. 
c'eft  que ,  fi  Ton  en  veut  croire  mon  ^l^^\ 
«dvcrfaire,  tout  fe réduit ,  (&  il  pré-  rA^«u°^A.. 
tend  que  je  l'ai  dît  moi-même  )  à  cet-  non/iW, 
te  obiervatiou  qui  fuit  :  «  Les  rayons 
ôî  éledriques  qui  partent  d'un  tube 
33  ou  d'un  globe  de  verte  éleftriCé, 
35  &  qui  ne  s'étendent  dans  l'air  qti'â 
»  quelques picdsde  diftance ,  fe prp- 
D3»Iongent  prodigieufement ,  quand 
D3  on  leur  donne  lieu  d'enfiler  une  bar- 
>3  re  de  fer,  une  corde ,  une  pièce  de 
03  bois.  33  En  efifet,  voilà  une  de  mes 
preuves;  mais  je  voudrois  bienfa- 
voir  où  j*ai  dit ,  comme  on  le  pré- 
tend y  que  je  réduis  toutes    les  autres 
à  celleAâ?  Je  protefte  contre  cette 
allégation  >  &  }e  prie  le  Leâeur  de 
confulter  les   faits    rapportés  dans 
mon  EJfai ,  depuis  la  page  107 ,  juf-  . 
qu^à  la  page  1 1  ^.  I 

^  Pour  expliquer  ces  phénomènes  ;  ' 
c'cft-à-di«e  ,  toutes  mes  preuves , 
qu'on  fe  perfuade  pour  plus  de  com- 
modité être  renfermées  dans  celle 
qu'on  vient  de  voir ,  on  avertît  d'a- 
jbord  qu'on  va  pofcr  unprin#petout 
lÉon  traire  au  mien^  &  qu^on  ne  dira 
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rien  de    meryùlUux  ;  après  quoi  oft 
I.        procède  ainfi  :  il  eji  naturel  que  la  mà^\ 
Disc,   riere  qu*on  nomme  élt Etriqué  ^  pénètre 
TAmlut^A-P^^^^if^^^^^  9  ^  fi  rnewe  avec  plut 
»©nym«.      de  liberté  duns  les  corps  moins  compaSls  ^ 
dans^  Vair  ,  que  dans  les   métaux*    A 
quoi  je  réponds  :  il  n'eft  rien  de  pfus 
naturel   que  ce  que  fait  la  nature  t 
or  c'eft  un  fait ,  &  un  fait  auffi  con- 
fiant que  naturel  ,  que  la  matière 
cleftrique  fe  meut  avec  plus  de  ii* 
berté  dans  le  métal ,  que  dans  Tair  ; 
donc ,  &c.  On  me  nie  fans  façon  la 
mineure  de  mon  fyllogifme  y  &  Foû 
dit:  »  II  eft  fi  vrai  que  la  matière  éle- 
»  Srique  pénètre  plus  aifément  lair 
»  que  du  métal  y  ou  tout  autre  corp* 
»  compaft  y  qu  elle  s'y  étend  à  quel,- . 
•>  ques  pieds  de  diftancc  en  tout  fens% 
^:>  ce  qui  équivaut  bien  à  un  plus  grand 
9  nombre  de  pieds  ,   qnCelle  pareourroit 
»  en  ligne  droite  dans  une  barre  de  fer; 
Pour  finir  cette  conteftation  ,  je  pro- 
pofe  à  mon  Critique  rexpérience  fui- 
vante  que  je  n'ai  point  faite ,  mais 
dont  je  veux  bien  courir  les  rifqucs  : 
qu'il  éledrife  en  même  temps  un  mil* 
lier  de  djiaînes  ou  de  fils  de  fer  de  i  co 
toifes  de  longueur  chacun,  &  difpofcç 
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en  étoile  ,  de  manière  que  le  globe 
éleârique  en  foît  le  centre  ;  fi  la  ver-        ^* 
tu  cledrique  ne  s'étend  point ,  &  ne    RéJJ'nfc  à 
fe  propage  point  en  même  temps  par  rAutcut  A% 
tous*  CCS  rayons  :   Je  lui  dontac  gain  ^^^y°^* 
de  caufe. 

Je  lui  conf(^iIIe  de  ne  pas  man- 
quer une  fi  belle  occafion  de  me 
prouver  par  Texpérience ,  que  je  me 
trompe ,  en  difant  que  rÉlcâricité 
va  plus  loin  dans  le  métal ,  aue  dans 
Faîr  de  ratmofphere  :  e'eft  de  cette 
manière  qu'il  pourra  nae  convaincre , 
&  non  pas  par  les  faits  qu'il  rapporter 
à  la  page  24  de  fon  fécond  Mémoire  ; 
faits  que  je  trouve  fi  peu  concluants , 
quand  ils  feroient  auffi  réels  qu'ils  me- 
paroiflent  douteux.,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  employer  pion  temps  à  les 
difcuter. 

Préfentement  que  j'ai  répandu  à 
la  Critique  de  TAuteur  anonyme  des 
deux  MJm^ires  fur  VEleSlricité  ,  je 
pourrois  le  fuivre  à  mon  tour  fur  fon 
propre  terrein,  &  faire  voir  qu'il  eft 
peu  d'accord  avec  lui-même;  mais 
je  regarde  cela  comme  une  chofe  aC* 
fez  inutile  :  j'aime  mieux  le  laifler  ^ 
jouir  paiïblement  du  fuccès  avec  Ic-r 
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-"  quel  il  croit  avoir  expliqué  le  Mécha^ 

!•       nifme  de  VEUSricité  :  j'ai  promis.de  me 
Réponfei  défendre  ;  rien    ne  m'oblige   d'at- 
i'Autcur  A- taquer.  Je  rendrai  juftice  à  l'Ameur , 
nQ9ymc      ^^  convenant  avec  lui  qu'il  a  eu  rai- 
fon  dédire  au  commencement  du  fé- 
cond Mémoire  >  que  ceux  qui  ont  cher- 
ché  à  développer  la  caufe  de  VEleQrici^ 
^^'  j  fi  fint  trop  abandonnés  au  plaifir 

de  Vimagination  ; quds  fi  font 

efforcés  d'affujettir  les  rejforts  de  la  nd^ 
turc  du  jeu  de  leur  efprit  ,  &c.  3 'ai 
pris  cela  d'abord  pour  àts  lieux 
communs,  des  reproches  vagues  ; 
mais  j'ai  bien  reconnu  depuis  qu  on 
pouvoit  en  faire  aifément  l'applica- 
tion. 

Réponfes  à  quelques  endroits  d*un 
Livre  publié  par  M.  Louis, 
Chirurgien  de  la  Salpêtriere  y  fom 
le  titré  d'O  bsèrvatïons 
SUR    l'Electricit É. 

Réponfei      Présentement  ce  n'eft  plus  à  un 

JM.Louw.     Anonyme  que  j'ai  affaire,  mais  à  un 

homme  dont  j[e  connois  le  mérite  ; 

c'eft   à  M.    Louis  ,    Chirurgien  de 

THÔpital  général  de  Paris ,  à  la  Sal- 
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J)êtriere ,  qui  publia  en  1747  ,un  ou- 1 
vrage  fous  le  titre  d'Obfervations  fur        ^* 
tEUQricité ,  où  il  parolt  avoir  cû  ces    RéJo*nfc  i 
deux  objets  en  vue  ;  1  «.  De  raflembler  m.  louîi. 
fous  les  yeux  du  Lefteur  les  Phéno- 
mènes éieâriques  les  plus  confidéra- 
bles,  &  les  plus  connus.  2^  D*cxami- 
nçr  les  effets  de  la  vertu  élcftrique 
fur  des  paralytiques,  ou  autres  ma* 
Jades ,  &  en  général  fur  l'oecoBomie 
animale. 

Que  vous  importe ,  me  dîra-t-on  f 
que  M.  Louis  ait  publié  cet  ouvra- 
ge ?  L*£Ieftricité  eft  -  elle  votre  do- 
maine ?  D'autres  que  vous  n'ofc- 
joîent-ils  entamer  cette  matière  ? 
Il  s*en  faut  bien  que  j'aie  des  pré- 
tentions auffi  peu  raifonnables  :  & 
de  peur  qu'on  ne  mefafle  rinjufticc 
de  le  croire  ,  je  me  hâte  ùz  4iïe  mes 
.laifons.  •  ^     ^ 

M*  Louis ,  en  annonçant  dans  fa 
^.Préface  une  expofîtion  abrégée  des 

f  principaux  faits  qui  concernent  TE- 
eftricité ,  &  de  leurs  manipulations  ^ 
dit  qu'on  peut  regarder  cette  partie 
de  fon  ouvrage  comme  un  extrait 
:qu'il  a  fait  des  Mémoires  de  VAeadérfUt 
.RoyaU  des  Scitnw^  &  de^mon  E£ai^ 


j4  Rbchbrchej 
le  lui  rends  grâces  irès-fincéfcment 
I.  de  la  manière  obligeance  dont  il  s'ex- 
D 1  s  c.  prime  à  mon  égar^^  mais  comme  j'ai 
K.  lluiH^^^ouvé  dans  fon  Livre  qnelques-uns 
de  ces  Phénomènes  rendus  différem- 
ment de  ce  qu'ils  font  dans  les  foui> 
ces  qu*il  a  indiquées ,  je  me  croîs 
obligé  de  relever  ces  fautes ,  bien 
moins  par  amour-propre  ,  que  pour 
conferver  la  vérité  des  faits ,  fi  nécef- 
faire  dans  une  matière  auili  nouvelle 
&  auffi  obfcure  ;  de  fi  mon  attention 
eft  portée  jufqu'au  fcrupule  dans  cet- 
te occafion  ,  c'eft  que  je  fai  combien: 
Fcrreur  fait  de  progrès  ,  quand  elle 
part  d^une  plume  pour  laquelle  on 
cfi  favorablement  prévenu. 

En  fécond  fieu  ^  M.  Louis  a  dit  aiv 
Public  ,  (  au  moins  c'eft  Tidée  qui 
zn^eft  feilée  de  la  leâure'de  fon  hi^ 
vre  :  )  M.  VAbhé  NolUt  a  propoféd'é^ 
kSrifcr  des  Faralytiquts  :  il  a  commen- 
ce  à  m  éleBrifer  lui^mime  ;  fes  premier  s 
tjfais  lui  ont  paru  afe^  heureux  y  pour 
lui  faite  beducoup  efpérer  de  la  guéri-' 
fon  de  fon  malade^Je  n^  ai  pas  cru  devoir 
douter  du  fait  après  fon  témoignage  ;  en^ 
gagé  par  état  à  effayer  tout  ce  qui,  peut 
fuérir^  je  me  fuis  mh  âéleffriferdesPa?^ 
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ralytiques  ;  ù'je  n'ai  point  réujjî.  Non- 
feulement  je  ri  ai  point  réujjî  ;  mais  je  vois        !• 
tlair  comme  le  jour  ,par  tomes  les  connoif"    Yéponr/i 
fonces  que  j'ai  &*  de  Véconomie  animale  m*  Looi^^ 
&  de  la  nature  du  mal  &  du  pouvoir  éle^ 
Brique  ,  que  bien  loin  de  guérir ,  ja  ne 
fouvois  que  nuire  aux  pauvres  malaies 
qui  ont  eu  la  complaifance  de  Je  prêter 
à  mes  épreuves,  {a)  ht  Public aujour- 
d'hui  peut  me  demander  compte  du 
temps  mal  employé  de  M,  Louis ,  & 
du  danger  auquel  fes  malades  ont  été 
cxpofés  fur  ma  parole  :  il  faut  bica 
que  je  me  juftifie. 

Enfin  M,  Louis  a  examiné  queF- 
ques  -  unes  des  explications  qui'  ft 
trouvent  dans  mon  £^£;il  ne  les  a 
pas  trouvées  bonnes  :  î!  en  a  fubfti- 
tué  d'autres  ;  cela  eft  très  -  permis  : 
mais  comme  il  n^eft  gûcres  vrai-fem*î 
blâble,  qu*en  penfant  tout  différem- 
ment Tun  de  1  autre  fur  le  même  fu^ 
jet ,  nous  ayons  raifon  tous  deux ,  8c 
qu^il  eft  naturel  à  un  Auteur  de  dé-- 
fendre  fes  pehfécs ,  ]C  prendrai  la  li^ 

(a)  Voyeî  fur- tout  le  commencement  i» 
Tarticie  fécond  de  ht  troiâeme  ftâlon  »  p«  5^t 

■h  filÎTt 


^6         Be  cherche  si 

1.  Derté  à  mon  tour ,  d'examiner  celles 

I.       de  M.  Louis ,  pour  voir  fi  je  dois  leur 
^.'*^^j^ accorder  la  préférence  furlesmien- 
M.  Louis,    nés.  ^ 

.  A  la  page  21  du  Livre  de  MXouis, 
on  lit  ce  qui  fuît  :  on  éUSrife  l'eau  par 
Vimmerfion  d'une  verge  defsr  (  éleSrique) 
dans  un  vafe  de  porcelaine  o^  de  t^erre  ; 
cclsLtQ,  exaâement  vrai;  mais  Ton 
ajoute  immédiarement  après  ;  la  na^ 
ture  du  raijfeau  ejl  ejfentielle  ;  car  on^ 
ne  parviendroit  janlais  à  communiquer 
VéleBricité  à  un  fluide  dans  un  vaiffeau 
de  bois  ou  autre  matière  non  éltSrique  : 
voilà  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  &  Ton  ne 
doit  point  me  rendre  garant  de  cette 
fauffe  doftrine  ,  parce  que  j'ai  dit  à 
]a  page  y  2  de  mon  EJfai ,  que  pour 
éleÂrifer  une  liqueur ,  il  falloit  la  pla- 
cer dans  une  capfule  de  verre  ;  les  mots 
fuivants  ,  ou  dans  quelque  autre  vafe 
fort  ouvert  f  comme  une  jatte  defayence\ 
de  porcelaine ,  &c«  marquent  bien  <jue 
je  n'avoîs  point  en  vue  la  condition 
qu'on;  exi^e ,  &  qui  n'eft  néceflfaire 
que  dans  rexpériènce  de  Le^rde. 

En  parlant  de  la  loi  établie  par 
Meffieurs  Gray  &  du  Fay ,  d'ifoler  ou 
de  pofer  fur  des  matières  éleduquei; 
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patelles  -  mêmes ,  les  corps  à  c^ui  Ton     

veut  communiquer  l'éledricité ,  &  .  i. 
des  exceptions  que  peut  fouf&ir  cette  Dis  c,. 
loi ,  M.  Louis  avance  un  fait  qu'il  at-  lii^Lou^!*  ^ 
tribue  à  M.  Le  Monier  d'après  un 
extrait  du  Mémoire  de  cet  Académi- 
cien inféré  dans  un  Journal  ;  ce  fait 
e(l  que  l^bouttilU  m  partit  pleint£  eau  ^ 
dont  onft  fin  dansVexpérience  de  Leyde  , 
reçoit  abondamment  VéleSricité  ,  lorf- 
qu'elle  ejl  portée  dans  la  main  ,  &  n'en 
reçoit  pas  du  tout,  lorfquon  lapréfinte 
au  globe  ,  tandis  qiielle  eft  portée  fur  un 
guéridon  de  verre  bienfic»  Que  la  bou- 
teille s'éleftrife  fortement ,  quoique 
foutenue  à  pleine  main  par  une  per- 
fonne  qui  n'eft  point  ifolée  Telon  la 
règle  ordinaire;  c'eft  une  vérité  in- 
conteilàble ,  &  une  particularité  di- 
gne de  remarque  dont  j'ai  rendu  com- 
pte moi-même  au  Public  {a)  plus  de  6 
mois  avant  la  leâure  du  Mémoire  cité, 
par  M.  Louis.  ♦  Mais  je  né  puis  conve-  ♦  p^^^  ^  j, 
nir  que  cette  même  bouteille  ne  s^ék* 
8rije  point  du  tout  quand  elle  eft  pofée 
fur  du  verre ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
diofe  5  fufjpendue  avec  un  fil  dé  foy«  ; 

(a)  Mémoire  lA  à T A(n?mblée pttbli^^e  de 
l'Acad.  après  Pâques  I74^« 
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j'ai  toujours  vu   le  contraire  d'untf 

l^        manière  très-marquée  :  Texaditude 

Disc,  ^de  M.  Le  Monier,  qui  m'eft  connue 

Rcponfc  à  d'ailleurs ,  me  fait  croire  qu'il  y  a  du 

M*  Louis*        .1  1         o    •  *.  « 

mal  entendu;  &  je  ne  crois  pas  qu  on 
doive  le  charger  de  cette  erreur ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'on  la  trouve  dans  quelque 
Ecrit  imprimé  parfes  foins ,  ou  avoué 
par  lui-même. 

Le  fait  de  la  bouteille  qui  s'cle- 
^rife  entre  les  mains  de  celui  qui  la 
tient  ne  contredit  pas ,  félon  M*  Louis, 
la  règle  établie  par  MM.  Gray  & 
du  Fay.  S'il  difoit  que  cet  exemple 
&  quelques  autres  donc  j'ai  fait  men- 
tion dans  mon  EJfai ,  ne  détruiftnt  pas 
là  loi  générale ,  qu'ils  n'en  font  que 
des  exceptions,  je  ferois volontiers 
de  fon  avis  ;  mais  il  va  plus  loin  p 
&  il  me  femble  qu'il  s'égare ,  je  ne  dis 
pas  dans  les  railonnements  que  je  lui 
abandonne  »  chacun  étant  libre  de 
raifonner  fuivant  fcsf  lumières ,  dans 
une  matière  obfcure  i  mais  dans  les 
faits  qu'il  avance  ,  &  ^u'il  n'a  cer- 
tainement pas  pris  la  peine  de  véri- 
Ûtrv dans  cette  expérience^  dit-il,  c$ 
n^efi  pas  la  bouteille  qui  efi  devenue 
éleârifit ,  c\fi  Veau  jumelle  contient  s  ,.0 
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ton  touche  en  vain  la  bouteille  fans  en 
tirer  V étincelle , . . .  quel  efi  le  fuppart 
de  Veau  î  cejl  la  bouteille  qui  la  renfer^ 
me  ,  Grc.  Mais  ce  fupport ,  cette  bou-  i 
teille  lance  des  aigrettes  lumineufes, 
&  attire  fortement  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente  :  que  faut-il  davan- 
tag'e  pour  être  éleftrique  ?  Et  fi  vous 
n'êtes  pas  content  de  ces  raifons  ; 
prefentez  la  bouteille  vuide  ,  &  je 
vous  garantis  qu'elle  s'éleftrifera  , 
moins  à  la  vérité  ,  &  plus  lentement 
que  s'il  y  avoit  deTeau,  mais  il  ne 
s  agit  pas  ici  du  plus  ou  du  moins« 
Dans  les  Remarques  fur  la  péné* 
tration  de  TEleâricité  ,  page  32 ,  on 
lie  ceci  :  Les  corps  animés  font  ceux 
qu^onéleQrifent  le  mieux  :..^.  on  éleSrife 
plus  facilement  un  homme  deving-cinq 
ans  y  quun  enfant  ou  qiiun  vieillard  ;  & 
dans  le  même  état  ^  le  tempérament  & 
la  cor^itution  particulière ,  apportent  des 
changements  conjîdérables.    Voilà  des 
décifions  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans   les   Mémoires    de    t Académie  , 
ni  dans  mon  Bffai  ;  s'il  y  a  quelque 
chofe  d'approchant ,  on  ne  le  donne 
que  comme  conjçfturc  ou  apparen- 
ce. Il  eft  bien  vrai  que  toutes  per« 
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"  fonnesne  font  pas  égalem.enr  propres 

ï-       aux  expériences  de  réleftricité  ,  foie 

Rcponfeâ  P^"^  exciter  cette  vertu  ,  foit  pour 

M.  Louis,  Ja  recevoir ,  foit  enfin  pour  en  reflen- 
tir  les  effets;  mais  eft-ceàTâge  ,  ou 
au  fond  du  tempérament  ,  qu*il  faut 
s'en  prendre,  ou  bien  àquelque  autre 
caufe  tout-à-fait  différente  ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  pourra  favoir  d'une  manie- 
redéciCve,  qu'après  une  longue  fuite 
d'obfervations  &  d'expériences. 

M.  Louis  fait  ici  une  remarque 
dont  je  ne  fens  pas  bien  la  jufteiTe^ 
on  cbfirve ,  dit-il ,  que  Us  corps  qui  font 
abondamment  fournis  de  matière  éleSlri* 

que ne  reçoivent  point  VéltSricité  par 

communication 'y  les  corps  animés  paroif* 
ftnt  former  une  exception  à  cette  règle  ; 
car  ils  font  pleins  de  cette  matière  :  il  y  a 
quantité  de  perfonnes  qui  étincelent  en  . 
je  faifant  frotter  le  dos  avec  une  ferviette 
échauffée.  Ceft  que  pour  raifonner 
jufté  il  ne  faut  rien  changer  aux  prin- 
cipes établis  ;  celui  fur  lequel  on  ar- 
gumente ici,  n'eft  point  tel  qu*on 
ra  énoncé.  Voici  ce  qu'on  obîerve 
condamment ,  &  dont  tout  le  monde 
convient  ;  c'eft  que  les  corps  qui 
s'éleârifent  le  moins  par  frottement , 

font 
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font  ceux  à  qui  réicdricîté  fc  commu- 
nique le  mieux;  on  a  beau  frotter  un  I* 
corps  animé,  proprement  dit ,  il  ne  ^/*l*j 
s'éleftrife  pas  plus  qu*une  barre  de  m.  lo^. 
fer  mifé  à  pareille  épreuve  ;  ainfî 
quand  un  corps  animé  reçoit  par 
communication,  autant  ourplusaé* 
le^ricité  que  le  métal ,  tout  eft  dans 
la  règle.  Mais  les  corps  vivants  contient' 
mm  plus  de  matière  éleStrique ,  que 
ceux  même  qiion  éleSrift  par  frottement. 
Qui  vous  a  dit  cela  ?  A  peine  fait- 
on  ce  que  c'eft  que  la  matière  éle- 
ârique  ;  &  quand  on  fauroit  pofî- 
tivement  que  c'eft  celle  du  feu  , 
comme  il  y  a  toute  apparence ,  d'où 
iavez- vous  qu'il  y  a  plus  de  feu  dans 
un  corps  vivant  que  dans  un  nior* 
ceau  de  bois  ou  de  fer  ;  me  le  prou-^ 
yez-vous  par  la  ferviette  chaude  qu^on 
fait  étinceler  en  frottant  le  dos  £un 
homme  ;  examinez  le  fait  avec  plus 
^d'attention  ,  vous  verrez  que  le  feu 
fort  du  linge  «  Se  qu'il  n*y  a'aufC  que 
le  linge  qui  s'éleârife  dans  cette  oc- 
caiion  :  voilà  pourquoi  )^ai  dit  plus 
haut ,  qu'on  n'éleftrife  jamais  ,un 
corps  SLuimé  proprement  dit  y  en  le  fro- 
ttant j  le  poil  du  chat  devient 'éleâri- 
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■  ■  que  ,  &  communique  fa  vextuàrclnî- 

-  !•       mal  ;  mais  s'il  cft  rafé  ;  c'eft  peine  pcr- 

P^l  l^çl^  due  qued'effayer  ;  le  chat  ne  dcvien- 

M.  Louis,    dra  plus  cleârique. 

Mais  ces  corps  infants,  dk  M.  Louis^ 
ne  pourroknt  -  ils  pas  devenir   éleBri» 
que  s.  »••  fans  être  réellèmmt  pénétrés  de 
cette  matière  i   Si  l'on  m*eût  propofé 
cette  queftion  avant  que  feufle  con- 
iultc  rexpérience  ,  j  aurofs  été  fort 
embarrafie  d'y  répondre  %  car  dans 
.  une  matière  que  Ton  ne  connoît  point 
à  fond ,  rien  ne  doit  paioître  impof^ 
£ble  ;  mais  en  m'en  tenant  au  fait  , 
]'ai  décidé»  &  je  crois  avoir  fufïifan^ 
ment  prouvé ,  que  la*  matière  éleôri- 
quc  pénètre  à  travers  les  corps  vi- 
vants comme  à  travers  tes  autres;  M. 
Louis  penfe  au  contraire  qu^eUe  ntfah 
quegliffirfur  leur  Jurf ace  5  &  que  cet  dt- 
.  duit  éleilriqut  empêche  V émanation  tturte 
Matière  analogue  dijj^pée  côntinkellemenc 
par  le  feu  des  vaiffeaux  dont  elle  ejf  te 
psûbile.  L'opinion  doit  paroître  iir>- 
gwliere  à  quiconque  a  vu  éledrifer 
des  animaux;  fans  doute  qu'on  ne  fc 
contentera  pas  de  la  mettre  en  avant , 
on  en   donnera    apparemment  des 
preuves,  Ôc  nom  les  examinerons - 
voici  la  première. 


r 


N 


svK  lTElectricité.    4i3r 
Cequi  favorifcj  dit-on  jceftntiment^  s 
é'ejl  quon  ne  peut  jamais  tirer  qu'une  étin-^        I. 
telle  £un  corps  vivant  ileSrifi^  au  lieu    Disc. 
quon  en  tire  cinq  ou  (îx  d'une  barre  de  fer  m.  l^^ 

Îm  a  acquis  beaucoup  JtéleBricité.  Je  nie 
e  fait  abfolument ,  &  cela  parce  que 
j'ai  fait  étincel  1er 'dans  cent  occafions 
la  même  perfonne  cinq  à  (îx  fors  de 
fuite;  avant  qu'elle  eût  perdu  toute  _ 
fon  éleâricité  acquife  :  fi  M.  Louis 
ne  veut  pas  m'en  croire ,  qu'il  inter* 
roge  ceux  qui  font  dans  rufage  de 
faire  ces  fortes  d*cxpériences.  fat» 
fons  à  une  autre  preuve* 

Si  la  matière  éleHrique  pénétroit  It 
torps  humain  ,  la  douleur  qui  fuît  une 
étincelle  tirée  du  jet  de  fartg  d'un  hom-- 
me  iUBrifi  qu'an  vient  dejaigner ,  de^ 
vroit  caufer  une  commotion  beaucoup  plus 
violente  que  dans  V expérience  de  Leyde , 
puifqu^on  éhranleroit  tout  U  Jyftéme  vaf^ 
cùleux  y  pat  la  continuité  dujtuide  qui 
y  efi  contenu  :  ce  qui  produiroit  une  ex-' 
périence  mortelle.  Cette  rarfon  eft-elle 
bien  concluante  ?  Quoi  !  parce 
que  les  expériences  éleâriques  ne 
tuent  point  les  gens  qui  s'y  loumet- 
tent ,  elles  ne  paffent  pasJa  fuperficie 
du  corps  i  0}ai5  M*  Louis  n'ignore 

Pi) 
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■M  pas  que  j'ai  tué  des  petits  oifcaux^ciî 

I.       leur  faifant  reffentir  la  commotion 

Disc,  élcftrique.  Il  doit  avoir  appris  auIG 

Rcponfcàqyç    d'autres  animaux  plus  gros  & 

M.  Louis,       ^,  -      ^  r    f      1*  •  ^1 

plus  robultes  ont  cte  depuis  la  vi- 
aime  de  cette  épreuve  en  différents 
•  endroits  ;  il  faut  donc  qu'il  convien- 
ne au  moins  que  ces  animaux- là  ont 
été  atteints  intérieurement* 

Non ,  M.  Louis  n'en  conviendra 
pas;  il  aimera  mieux  croire  quel'é- 
chymofe  &  le  fang  épanché  dans  la 
poitrine  du  jpctit  oifeau  que  Je  fis 
ouvrir  &  vifiter  par  M.  Morand  , 
étoîent  des  accidents  caufés  plutôt 
far  la  comprejjîon  de  Vair  ,  far  Vin-- 
^  .  terruption  de  la  circulation  du  fang^  , 
que  par  la  rupture  des  petits  vaif- 
feaux  forcés  par  une  prompte  &  ex- 
ceffive  raréfadion  du  fang ,  à  quoi 
je  les  ai  attribués  ^  &  pourquoi  cela? 
pour  deux  raîfons  que  voici  :  Pre- 
mièrement, ceft  que  le  petit  oi- 
jfeau  a  péri  précifément  comme  ua 
foldat  frappé  de  la  foudre  ,  dont 
M.  Louis  a  ouvert  Je  cadavre  y  & 
qu'il  eft  clair  comme  le  jour  que  ce 
foldat  eft  mort ,  parce  que  Tair  com- 
|)rimé  la  étouffe ,  en  arrêtant  la  cir- 
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Ouîation  du  fang.  Secondement ,  c'efl  *- 

que   la  ràifon  que  ]«   donne  de  la       ï- 

xnort  fubite  du  petit  oifeau  eft  inu-  ^/ponfe'à 

tiky  Se  que  cette  prompte  &  excef-M.uuîu 

five  raréfadion  du  fang  que  j'allègue, 

auroit  plutôt  lîeu  dans  les  gros  valf- 

feaux  que  dans  les  petits.  Si  la  corn* 

preflion  de  l'air  occafionnéè ,  félon 

M.  Louis ,  par  la  matière  éleârique , 

&  dont  je  protefte  cependant  qu'il 

n'y  a  aucun  veflige  j  paroit  au  Le- 

Ôeur  une  caufe  plus  vraifemblable 

de  réchymofe  dû  petit  oifeau  ,  que 

la  raréfaâion  du  fang  à  laquelle  )e 

Fai  attribué,  j'efpere  qu'on  voudra 

bien  me  pardonner  d'avoir  produit 

de^  raifons  inutiles  Se  peu  façisfaifan- 

tes ,  je  ne  prévoyois  pas  celles  qu'on 

a  données  depuis ,  &  M.  Morand  à 

qui  j'en  ai  fait  part ,  devoit  bien 

m'avertit  que  le  lang  ne  peut  pas  fe 

raréfier  dans  les  vaifTeaux  capillaires  ^ 

comme  dans  les  grands* 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Louis  dans 
l'explication  qu'il  donne  de  la  nature 
&  des  effets  du  tonnerre  y  quoique 
cette  matière  concerne  la  Phyfiqùe, 
&  que  j'aye  trouvé  dans  cette  partie 
du  Livre  9  bien  des  nouveautés  dir 
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gnes  de  remarque ,  je  regarde  cette 
ï*       matière  comme  étrangère  au  fujcf 
Réponfc'iq^î  m'occupe,  puifque  je  n^  fui* 
M.Ltnis.    point  attaqué;  par  la  même  rauon , 
&  parce  que  je  ne  veux  point  me  m&- 
1er  des  chofes  qui  ne  font  pas  dire- 
âement  de  mon  reflbrt,  je  hiffcraî 
PAuteur  diffcrtcr  tout  feul ,  Se  fans 
le  troubler ,  touchant  les  différentes 
cfpeces  de  paralyfie ,  les  caufes  de 
chacune  ,  Pimpuiffance  ou  les  ref- 
iburces  de  la  nature  afBi^ée  de  cette 
maladie  :  je  m'arrêterai  feulement 
aux  motifs  qui  ont  déterminé  M. 
Louis  à  faire  fes  épreuves ,  amt  pro- 
cédés au^il  a  fui  vis ,  &  à  1  idée  qu'il 
prétena  donner  du  pouvoir  éleâri- 
que. 

Quand  on  parla  (Rappliquer  VEltBri' 
tlté  à  la  paralyjîe ,  M.  Louis  ne  crwt 
point  JC abord  qu^il  sagiffoit  de  la  corri'^ 
mothns  Uf  idées  quil  s^étoit  formées  dt 
la  nature  &  des  caufes  de  la  maladie  f 
idées  qu'il  faut  voir  dans  fon  livre 
depuis  la  page  8i  ,  jufqu^à  la  page 
^6  ^.  ne  V avaient  point  difpofé  en  farceur 
du  remède.  Pourquoi-cela  ?  c'eft  qu'on 
n'apperçpit  dans  la  cômmocion  cle* 
ârique  dont  il  s'agit ,  qu^unt  eaufi 
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extérieure  contendantei  dont  VaBion  im''i 
médian  fe  fait*  fur  Us  foliées  &  dans        I. 
«wr  point  déterminé  :  •  •  « .  uire  percuffion  ^^^^J^^ 
extérieure  ù'fubite  pourroit^elle  être  une  m.Louîs^ 
rtffource  dans  une  maladie  invétérée  Cr 
chronique  f  un  agent  extérieur  dont  i*c/- 
ftt  eji  Ji prompt ,  fsroit^il  capable ,  Êrr^ 
Comment  !  dans  l'expérience  de 
Leyde  ,  la  commotion  eft  une  p^^ 
cuffion  extérieure  ?  M«  Louis  n^a  donc 
pas  eu  le  courage  de  Tcffaycr  une  feu- 
le fois  fur  lur  même  ;  ouc  n?en  croit- i! 
au  moins  la  voix  publique?  &  quand 
il  a  dit  à  la  p.  40.  en  parlant  de  cet  e£« 
fec  :  on  rejfent  à  Vinftam  dans  les  deux 
hrast  Ux  deux  épaules  ^  &  la  poitrine f 
&  fouvetu  dans  le  refit  du:  corps  ,  une  . 
fteouffe  fijubite  brfi  violente  5  qu^Ufem-^ 
ble  ju^on  fin  frappé  £un  coup  de  fou-- 
are  ;  il  n'en    croyort  donc  pas  ua 
mot  ?  Voilà  qui  eft  plus  que  fingiï- 
]ief  :  arec  éts  idées  telles  que  celles^ 
là ,  quoique  faufîes  »  avec  l^^^rti- , 
tude  que  M.  Louis  avoiiTde  inuti- 
lité &  du  danger  d'appliquer  la  corn* 
motion  éleftrique ,  comme  il  le  dit 
plus  loin  y  c'étoit  cruauté  à  lui.de 
faire  éprouver  à  fes  malades  une  ef- 
pece  de  torture  dont  il  iavoit  bien 
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qu'ils  ne  retireroient  aucun  fruît# 
ï»  Malgré  ces  raifons  &  contre  Ces 

Répoûfci P^opr^*  lumières,  M.  Louis  fedéter- 

H.  Louis,  mine  pourtant  à  éleârifer  des  para« 
lytiques;  mais  il  prend  foin  d'aver- 
tir qu'il  ne  Va  fait ,  que  parce  que 
M.  l'Abbé  Nollct  ayant  commencé 
de  pareilles  épreuves,  avoir  déjà 
^noncé  des  fuccès  quifaifoitnt  beau^ 

'  coup  efpérer  de  la  guéri fon  des  malades. 

Par-là  M.  Louis  met  prudemment 
fon  honneur  à  couvert  ,•  &  me  rend 
refponfable  des  événements.  Où  en 
ëtois-je ,  fi  M.  Jallabert  moins  éclai- 
ré que  lui,  fur  Timpcflibilité  de  ref- 
fafciter  le  mouvement  dans  dès 
membres  perclus ,  en  les  éleârifanc  , 
n'avoit  été  aflez  patient,  pour  ef- 
fayer  comme  il  faut ,  Se  alTez  heureux 
>  pour  prouver  par  une  guérifon  bien 
authentique  ,  contre  les  favantes 
fpéculations  de  M«  Louis ,  que  la  ver- 
*  ^^  ÉÊ^fique  ne  s  en  tient  point  à  lafur^ 
jac^u  corps  animé ,  quelle  agit  fur  les 
fluides ,  comme  fur  lesfolides ,  quelle  at» 
taque,  jufqu^aux  nerfs  privés  d^aSion^ 
quelle  peut  être  autre chofe  qu'inutile  ou 
nuijîble ;  en  un  mot  quelle  peut  guérir 
£une  paralyjîe  invétérée  de  ix  ans.    . 
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Il  me  reftoit  pourtant  une  rcflbur- 
ëe   vis-à-vis  des  gens  équitables;       i, 
j'aurois  dit  qu'en  propofant  de  faire  D  i  s^  c  i 
rexpéricnce  de  Leyde  far  des  para- ^,  ^^i«'*f«  ^ 
jytiques,  ou  en  rendant  compte  des 

Î>remicrs  effais  qae  nous  en  avions 
àits  M.  Morand ,  M.  de  la  Saône  & 
moi ,  je  n'avois  rien  ajouté  qui  dût 
faire  concevoir  ces  grandes  efpéran- 
ces,  qui  paroiffoieiit  avoir  déterminé 
M,  Louis ,  &  je  Taurois  prouvé  par 
mes  propres-  paroles  que  voici: 
«Nous  avons  déjà  éléârifé  des  pa* 
«ralytiques  &  des  gens  perclus  de 
»  quelques  membres  ;  c'e(t  une  idée 
«qui  S'ofire  affez  tiaturcllement  à 
wVefprit,  qu'une  fecouflc  telle  qu'on 
»Ia  reflcnt  dans  Texpérience  de  Ley- 
»dei  pourroit  bien  reflufciter  le 
tb  mouvement  plus  ou  moins  interdit 
«dans  une  partie  malade;  je  fup- 
oprime  ici  le  détail  d'un  Effai  quî 
•ne  fait  que  commencer ,  €r  dont 
t»l€  fuccès  tft  encore  trop  douteux^ 
«•pour- mériter  qu'on  Pannonce.  (a) 
M,  Louis ,  après  avoir  rapporté 
uûe  douzaine  d'expériences  qu'il  a 

(à)  Extrait  des  Regifires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  Tannée  17460    * 
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faites  fur  trois  ou  quatre  malades  5 

L        fioit  ainfi  fon  récit  :  Enfin  je  n'ai  retiré 

0  I  *8  c.  aucun  fruit  de  la  commotion  èUBriqu^ 

Rèponfe  à  fur  Ics  paralytiques.  Et  pouvoit-il  rai- 

M.  Louis,     fonnablement  en  attendre ,  apfès  fi 

peu  de  travail  5  après  des  épreuves 

faites  fans  aucfun  efpoir  ,  &  comme 

gar  manière  d'acquit?  Que  l'on  con- 
onte  la  narration  du  Chirurgien  de 
Paris ,  avec  celle  du  Phyficien  de 
Genève ,  &  l'on  verra  ce  oui  peut 
avoir  caufé  la  différence  de  leurs 
fiiccès.  Ce  n'eft  pas  que  je  croie 
rElcfliricité  un  remède  fur  contre 
la  paralyfîe  ;  jai  éprouvé  le  contrai- 
re ,  après  un  travail  de  deux  mois  ^ 
prefqu'auffi  infrudueux  qu'afEdu  :  je 
penfe  encore  moins  ;  quon  doive  n^r 
-  Sf%^''  ^^^  remèdes  connus  &*  ufiiés  ^  re^ 
nonctr  aux  fecours  dirigés  jair  la  maî'^ 
très  de  Vart,  pour  élearilejc  les  mala- 
des :  à  qui  cette  penJG^e  extravagante 
peut- elle  venir?  c'eft  combattre  un 
phantôme  que  de  s'élever  contr'elle^ 
Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  à 
M.. Louis;  c'eft  fur  Topimon  dans 
laquelle  il  eft,  que  la  commqtxon, 
ju'on  reffent  dans  Tcxpérience  de 
-eyde,  n*eH  point- «/i  ^ffet  propre  de 
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la  matière  éleâriauef  mais  £un  air  com- 
primé qui  fe  débande.  Ce  qui  parok  (. 
avoir  conduit  TAuteur  à  cette  pré-  D  a  ^  c. 
ttntion ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  (  &  avec  uj^^*^?''^  ^ 
raifon ,  )  quelque  refferablance  entre  * 
la  foudre  &  la  commotion  éleâri- 
que  ,  &  qu'il  croit  être  parvenu  à 
expliquer  le  tonnerre  &  ks  effets» 
par  la  compreffion  à!un  noyau  JCair 
enveloppé £exhalaifons  enflâfhmées  :  mais 
fuppofons  que  fon  explication  du 
tonnerre  foit  auffi  peu  reccvable, 
qu'elle  eft  nouvelle  :  y  a-t-il  quelque 
raifon  d'ailleurs ,  qui  porte  à  croire 
que  ce  qu'on  reUentdans  Texpérienc^ 
de  Leyde ,  eft  un  effet  de  Faiy  comppi- 
mé  f  Écoutons  M.  Louis  :  Cette  comm^ 
tion  ne  peut  venir  que  de  la  détente  diun 
rejfort  extraordinairement  bandé  ;  voilà 
une  déciCon  bien  hardie,  c'eft  dom- 
mage qu'on  en  ait  fupprimé  le$  preu- 
ves. Jai  plus  d'intcrèc  que  perfodné 
à  les  foi^iter  ;  car  j'ai  dit  quelque 
part  9  comme  par  conjedure  >  que 
dans  l'eau  éteârifée  de  cette  eicpé- 
rience,  la  vertu  éleftrique  me  paroif- 
foit.  êtie  (CMime  ccnctntrée. 

Si  VoH  ne  confidere  ,   (  contidlie  M. 
LoOjis  I  )  f  i^c  U  matkrt  éUBrique  foulét 
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i  Ér  comprimée  dans  la  bouteille,  Vapproxi-^ 
■  U  mationda  doigt  ne  doit  pas  en  procurer  la 
D  1  »  <^* détente^  fur*tout  s'il  enfortoit  une  m«- 
M^L©«i°^*  ^^^^^^  tf/2fli(?guc  gue  M.  L.  N.  nomme  af'^ 
fluente.  Lapproche  du  doigt  me  paroît 
MU  contraire  une  nouvelle  caufe  compre/^ 
five.  Je  ne  fak  fi  la  matière  éleftri- 
que  eft  foulée  ou  comprimée  dalQ» 
la  bouteille  ;  j^ignore  encore  parfai- 
tement, fi  lorfqu'elle  en  fort,  cela 
fe  fait  à  la  manière  d'un  reflbrt  cjuî 
fe  détend  ;  &  je  me  garderai  bien 
de  rien  décider  à  cet  égard,  jufqu'à 
ce  q^ue  Texpcrience  m'ait  fourni  des 
lumières  que  je  n'ai  pas  ;  mais  ce  que 
je  fais  à  n'en  pouvoir  douter ,  ceft 
que  la  bouteille  avec  Teau  qu'elle 
contient,  eft  un  corps  très-cleftrifé; 
que  de  tout  corps  aâuellement  élec- 
trique ,  il  s'élance  des  émanations 
au- dehors  ;  que  ces  émanations  que 
f  ai  nommées  matière  effluente ,  re- 
doublent &  de  vîteffe  &  de  quantité , 
lorfqu'il  s'en  approche  un  corps  non 
cleârique  ;  &  qu'en  même  temps  de 
ce  corps  non  éleârîque,  il  part  vers  le 
corps  éleftrifé,  un  torrent  dé  matière 
que  j'appelle  affiuente\  ce  font  au- 
tant de  faits  que  je  crois  dyôir  fuffir 
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famment  prouvés  dans  mon  EJfai  ^  ^;m;^^mm^ 
ëc  par  le  moyen  defqucls  jVi  pré-       j,      , 
tendu  expliquer  leis^  étincelles  pt-D  i  s  c; 
quantes.qtfon  reflent  ,    en  appfo-    Rcponfe* 
chant  le  doigt  d'un  corps  éleftrifé}^-^^""' 
parce  qu'alors  les  deux  matières  s^'en* 
namment  >  &  fe  répercutent  en  s'en- 
trechoquant  :    voyez   l'explication 
du  fécond  fait  de  la  féconde  claffe.  *  ^.^/J'^'f  ^ 
Or  dans  l'expérience  dé  Leyde ,  la  ig/  '  ^^^^ 
bouteille ,   Teau  &  la  verge  de  fer 
qui  conduit  Téleâricité  ^   ont   une 
matière  effluente,  qui  doit  frapper, 
comme  dans  toute  autre  occafion,. 
la   matière   affluente  qui  vient  du 
doigt  non  éleârique  ;  Se  fi  ce  choc 
produit  des  effets  plus  violents  que 
d'ordinaire ,  c'efi  apparemment  par* 
ce  qu'une  mafle  d'eau  contenue  daos 
du  verre  s'élcârife  plus  fortement 
qu'autre  cbofe,    &  que  la  matière 
éleârique  de  la  perfonne  qui  fou-» 
tient  ce  vaiffeau ,  frappée  fortemenff 
ârpar  deux  endroits  oppofés ,  reçoit 
une  commotion  plus  grande  &  plus 
étendue  9   qu'elle  fait  reiTentir  aux 
parties  organiques  qui  la  contien- 
nent. Voyez  l'explication  du  fixieme 
ftxi  de  la  féconde  claffe.  *  f  ^.p.  1 5^ 
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:  M.  Lou.is  peu  fatisfait  apparemment 
!•  de  cette  explication,  dans  laquelle  j'ai 
Dis  «^cependant  toujours  côtoyé  Tcxpc- 
ji^^^ylif'^rience  $  fans,  m^  permettre  aucun 
écart ,  y  fubflitue  celle-ci  :  Je  préfu^ 
me  y  dit- il ,  qu€  U  mmiert  éleSrique  qui 
occuft  U  cirtcnfértnet  de  Peau  du  vafe  » 
(st  qui  y  tfi  contenue  par  la  priffian  de 
Vair  extérieur  9  ecmprime  dans  fin  etn^ 
tre  Voir  qui  émt  dans  les  pores  de  Veau  , 
&  que  Vapproche  du  doigt  à  un  des  peints 
delà  verge  éleSrique^  en  rompant  Véqui- 
libre ,  procure  la  détente  de  cet  air  em- 
prifanné  9  fur  lequel  la  matière  éleUrique 
agit  en  tout  fens  par  fa  vertu  élafiique^ 
Quen  ne  dife  point  que  y  Crc.  ..*... 
iâon ,  je  ne  dirai  rien,  (inon  que  dans 
tout  ceci^  il  y  a  prefque  amant  de 
fuppofitions  que  de  mots;  &  que 
quand  tout  ce  que  Ton  fuppofèy  fetoit 
autant  prouvé ,  qu'il  eft  peu  proba* 
ble,  il  ne  s'enfuivroit  encore  aucune 
explication  qui  pût  quadrer  avec  ce 
que  rexperience  fiait  voir  aux  obfer- 
v^teurs  les  moine  attentifs  :  je  m'en 
rapporte  aux  connoifleurs. 

Comme  la  comprefEon  de  Pair 
paroît  être  le  cbeVal  de  bataille  de 
M.  Louis  ;  je  ne  veux  pas  finir  fana 
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i^entretenir  encore  un  momeotfur  ce  : 
Itijet.  Voici  fes  paroles  :  Lç,  compref  L 
Jhn  de  Vair  txtérkur  qui  ptfefur  lafur^  D  i  8  <x 
face  de  la^  liqueur,  peut  b^^cêup  aug- ^^^^^^  ^ 
menter  la  force  et  la  commotion  :  powr 
lien  eonyaaure  ^  il  faut  fe  fert^ir  d^une 
phiole  exaSement  bouchée  avec  du  liège , 
au  travers  duquel  pajfera  la  verge  de  mé- 
tal qui  reçoit  PéleSricité  ;  ta  commotion 
^fi  très- forte  par  et  moyen  y  &•  ce  n'e/î 
eue  par  lui  que  M*  le  Monmera  pudank 
Jes  curieufes  expériences  trànfmettre  ZV- 
leSricité  à  des  dijtances  aujjî  éloignées 
qu*il  a  faîtes  :  l^éleSiricité  eft  plus  forte 
dans  ce  cas ,  parce  que  Vair  qui  prep 
fefur  lafurface  de  Veau ,  (  n^ayant  point 
de  communication  avec  Vair  extérieur 
de  la  bouteille  )  efi  comprimé  par  4a  ma^ 
ftere  éleStrique  que  l^an  communique  à 

Veau ,  âcc é  De  Tair  comprimé 

par  une  matière  affcz  fubtile  pour 
pafler  à  travers  les  pores  du  vaifleau  ? 
de  Tair  comprimé  dans  une  bouteille 
fragile,  bouchée  avec  du  liège  :  quel- 
le phyfique  !  Mais  abrégeons ,  &  ap- 
prenons a  M.  Louis ,  s*il  ne  le  fait  pas , 
que  rexpcrience  de  Lcyde  fe  faicaudi 
bien  avec  une  jatte  ouverte  &  en  par-  -  • 
tie  peine  d*eau  9  qu'avec  une  boutcil- 
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— ^  le  bouchée  ;  &  que  fi  M.  le  Monnîcf^ 

P    ^-        s'eft  fervi  de  ce  dernier  vaiflTeau  plutôc 

j^'  *  ^'  que  d'un  autre ,  c'étak  par  des  raifons 

M,jLouS^^  de  commodité,  &  non  de  néceflitéi 

pourquoi  ne  fe  pas  mettre  mieux  au. 

fait  d'une  matière  dont  on  veut  eor 

trecenir  le  Public? 


Réponfe  à  M.  BaMmacaru  ,  Pro^ 
fejfeur  de  Philofopkie  à  Naphs  ^ 
touchant  quelques  endroits  du 
Livre  quil  a  publié  fous  ce  titrez 
Tentamen  j>e  n  Elbctrica 

E  JUS  QUE  PHMN0UE191S.  , 

n^nfe  à  y  A I  reçu  depuis  très-  peu  de  tcmp$ 
M.^Bamma.  j^  ^^  fiammacare ,  Profefleur  de  Phi- 
lofophie  dans  TAcadémie  Royale  de 
Naples,  un  Ouvrage  affez  conûdéra- 
ble  fur  rEIeftricité.  Dans  cet  Ouvra- 
ge qui  eft  écrit  avec  élégance  &  avec 
méthode  ,  je  me  fuis  trouvé  cite 
très-fouvent ,  &  j'ai  vu  avec  fatisfac- 
tion ,  que  TÂuteur  &  moi  »  nous 
étions  d'accord  fur  bien  des  points;  . 
mais  il  y  en  a  plufieurs  aufli  qui  nous 
partagent ,   ôc  fur- tout  celui  d€  M  » 
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tnatiere  affluente,  dans  le  fensque  je 
l'entends,  car  on  convient  qu'il  faut       I» 
bien  qu'il  y  en  ait  une  pour  expli-  Disc» 
cjuer  ce  qu'on  appelle  attraâion.  >3  Je  j^|.*^B^^f^^*  ^ 
^  ne  penfe  point ,  dit  l'Auteur ,  (a)  caic 
»  comme  M.  fioze  qui  convient  dans 
>i  une  de  fes  Lettres,  qu'on  explique 
r>  beaucoup  mieux  les  phénomènes 
»  éleâriques,  en  admettant  une  ma-*. 
••  tiere  amuente  venant  des  corps  en- 
•»  vironnantsau  corps  éledrifé^  qu'en 
wfaifant  revenir  par  la  réaftion  de 
aaPair,  la  matière  efflueiite  au  corps 
>3  dont  elle  eft  fonie  »    comme  fi  ^ 
»  (  continue  M.  Bammacare,  )  on  de- 
*>  voit  préférer  à  Tadion  de  l'air  am-j 
>?  biant,  la  matière  afBuente  de  M» 
33  l^ollet  ;  matière  purement  fuppo« 
»  fée ,    &  qu'il  demande  qu'on  lui 
«>  accorde  comme  par  grâce  ^  jpreca* 
s»  ria  èr  ex  hypotkefi  petitUé 

Pour  mettre  mon  Leâeur  au  fait 
de  cette  Note ,  il  faut  que  je^rappelle 
ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  la  Lettre  de.  M.  Boze  dond 
on  a  cité  un  paflage.  A  la  fin  de  Tan- 
née 1747,  ce  célèbre  Profeffeur  de 

(a)  Itmamtn  de  vi  Eleâlriçâ  ejufqut  Phimi^ 
mnUf  f.  i«4.  ai  lùttrwn  a« 


yS  Rbchirches 
c==r  Wittembcrg  m'ayant  fait  Thonneur 
I*  de  me  communiquer  un  Ouvrage 
TO  ^  9  ^  qu'il  faifoit  imprimer  fous  ce  titre  z 
M.^Ka^  R^cf^^^ckes  fur  la  caufr ,  &fur  U  vérita^ 
care.  hit  théorie  it  VEUâruité  ;  je  trouvai 

'  que  pour  expliquer  les  mouvements 
d'attraâion  il  avoir  recours  à  1& 
réadion  de  Tair  extérieur.  Je  lui  ré» 
pondis  que  fes  explications  &  les 
miennes  {a)  s'dccordoient dans  bien 
des  articles ,  mais  qu'au  Heu  d'em« 
prunter  de  Tair  la  caufe  du  retour 
de  la  matière  éledrique ,  (  caufe  qui 
ne  pourroit  pas  fatisfaire-  dans  tous 
Fes  cas ,  )  je  me  fervois  d'une  matière 
\  que  je  favois  venir  6ts  corps  envi- 
ronnants, Se  dont  je  lui  indiquois  des 
Î)reuves  en  peu  de  mots.  M.  Boze 
irappé ,  ou  des  raifons  que  je  lui 
donnois  de  cette  matière  affluente , 
ou  de  celles  qu'il  trouva  lui-même  ; 
(  car  par  combien  d'endroits  ne  fe 
manifede-t-elle  pas  à  un  homme  qui 
fait  lui-même  ces  fortes  d'expérien- 
ces  9  &  qui  n'a  point  intérêt  de  la 

(a)  Le  2f  Avril  précédent  «  )*avoIs  lu  à 
notre  rentrée  publique  «  le  Mémoire  qût  a 
pour  thre  :  Co/f/V^nrr/  fur  ks  €êufit  de  l'ElfC's 
tricité. 
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méconnôître  ?  )  ne  balança  point  de 
l^admettre  ;  il  6c  même  imprimer  ma  !• 
Lettre  par  forme  d*appenaicc  à  fon  I>  »  «  ^* 
Ouvrage  ;  &  quand  il  en  a  parlé  de-  M.^^Bamma- 
pins  y  ce  n'a  été  que  pour  marquer  fes  care. 
regrets  de  ce  que  cette  caufe  fi  fécon- 
de des  phénomènes  éleftriques  avoit 
échappé  à  fes  recherches  ;  Nefcio  quo 
infaufio  natus  fidzrt  huie  principio  non 
fnajûre  fiudio  incubutrim ,  quâd  NûlUti 
inter  manus  fœtuniijjxma  mattr  omnium 
tUSricûrumfaSum  efi  phtncntinorum.^a) 
Ce  n*eft  point  par  un  fentiment  de 
vanité  que  je  rapporte  ceci  ;  mais 
feulement  pour  Tintérêt  d'une  vérité 
fondamentale  que  je  crois  être  la.  vé- 
ritable clef  des  effets  de  TEledricité* 
C'eft  cette  matière  affluente , 
adoptée  pv  M.  Boze  &  par  bien 
d'antres  depuis ,  que  M.  Bammacare 
appelle  precaria^  &  ex  hypotheji  pttita. 
Voyons  maintenant  fur  quoi  il  fonde 
ces  deux  qualifications  ;  voici  la  rai- 
fon  qu'il  nous  donne  de  la  première. 
A  la  page  21  de  fon  Livre  dans  la 
note.  On  fait ,  dit-il ,  qtit  M.  NolUt 
admet  autour  dts  corps  éleSrifés ,  deux 
matières ,  Vune  qu^il  nomme  efBuQntC  » 
'  (4)  Tentam.  Ele£l.  fan,  poJU  p.  3 j« 


6o        Recherchiez 
£r  Vautre  quil  appelle  affluente  ;  mais  it 
h        donne  cela  comme  une  chofe  dont  il  rCefi  pas 

Dis  cfdr:  Se  pour  quoi?  Cefi  quil  dit  lui-mê* 
Réponfe  à  ^^  ^ans  fa  Préface  :  »  Si  i'étois  aflez 

carc.  5»  heureux  pour  avoir  trouve  la  çauie 

>3  générale  de  l'EleAricité  ckins  Fef- 
»?Suence  &  rafBuence  iimulcanées 
93  d'une  matière  tf  es- fubtile,  prcfen- 
»te  par- tout,  &  capable  de  tf«n-* 
9)  flammer  par  le  choc  de  fes  propres- 
>3  rayons ,  &  que  j'eufle  bieii  prouvé 
»>  cas  principes  qui  font  la  partie  la 
3>  plus  eflentielle  de  mes  explications^ 
^  &c.  3»Comnient  ?  Eft-ce  qu'il  oe  fera 
plus  permis  à  un  Auteur  d'être  modef* 
te  \  Faudra'-t-il  donc  étaler  ft^  ideeS. 
avec  beaucoup  de  confiance,  pour  ea 
infpirer  aux  aptres  ?  Mais  outre  que 
cela  n'efl  point  de  mon  goût ,  je  fais 
qu'un  Leâeur  délicat  n'aime  point 
ju'on  le  prévienne  ainfî;  &  fi  je  defirc 
les  fufîrages ,  ce  n'eft  point  après  la 
jedure  de  ma  Préface  que  je  les  at- 
tends; je  ferai  fufBfamment  flaté ,  û 
)e  puis  les  obtenir  après  la  leâure  enr 
ticre  de  TOuvrage. 

Au  reftç,  fi  ce  paflage  qui  vient  d'ê- 
tre cité  pouvoit  prouver,  comme  oa 
le  prétead^  que  je  propofe  la  matiei9 


f« 


f 
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téTeârique  affluente ,  comme  une  cho- 
fe  dont  je  fuis  incertain ,  il  prouve-       !• 
roît  donc  auffi  mon  incertitude  &  mes^j^!  ^^^^ 
Routes  fur  la  matière  efHuente,  fur  les  m.  Bam»»- 
mouvements  contraires  de  ces  deux^*' 
matières,  fur  leur  coliifion,  en  un 
"mot  »  fur  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
corps  de  mon  Ouvrage  ;  car  ce  peu 
de  mots  en  eft  comme  le  précis.  Voi- 
là une  étrange  façon  d'argumenter 
coRtre  un  Auteur  ;  &  fi  je  ^ifois  des 
Xîyres  à  Naples,  je  vois  bien  qu*il 
faudroit  écrire  mes  Préfaces  fur'  un 
autre  ton  qu'à  Paris,  où  Ton  ne  prend 
point  les  gens  au  mot  quand  ils  par- 
lent d'eux-mêmes. 

M.  Bammacare  alléguera  fans 
doute  quelque  raîfon  plus  folide  que 
celle  qu'on  vient  de  voir,  pour  re- 
jctter  cette  matière  affluente  qu'il  ne 
peut  fe  réfoudre  à  admettre.  A  la 
page  i66y  après  avoir  expbfé  en  peu 
de  mots  le  fond  de  ma  théorie ,  il 
avoue  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  reconnottre  une  matière  qui  re- 
tourne au  corps  élcdrifé ,  &  qu'on 
peut  nommer  affluente  ;  mais  que 
cette  matière  n'étant  autre  chofe  que 
les  émanations  du  corps  éleâriféi 
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repouffées  par  Tair  ambicnt ,  on  peut 
I.       fe  paffer  de  celle  que  je  fuppofe  gratuit 
Disc,  ^^jnent  venir  des  corps  environnants  ; 
^^CiV  ainfi  il  lui  donne  Texclufion ,  i°-  par 
ure,  ce  quelle  eft  inutile j  a^parcc qu el- 

le n'efl  connue  que  par  ma  Tuppoii- 
tion;  3^.  parée  qu'il  y  a  une  con- 
tradiâion  manifefie  à  faire  venir 
une  matière  éleârique  des  corps  qui 
ne  font  point  éleftiifés.  Voilà  donc 
trois  arguments  auxquels  il  faut  que 
je  réponde. 

Je  conviens  de  bonne  grâce  que 
la  matière  afîluente  telle  que  je  l'en- 
tends, doit  être  rejettée  comme  inu- 
tile, (au  moids quand  il  s'agitd'expli- 
quer  les  attraâions  éledriques ,  )  s'H 
efl  vrai  qu^elle  ne  Toit  fondée  que  fur 
une  hypothefe ,  &  que  la  feule  matiè- 
re effluetite  repouflee  par  Talr  exté- 
rieur ou  ambient  j(  (uffife  pour  rendre 
raifon  de  tous  les  Phénomènes  dans 
l'explication  defquels  j'emploie  H 
jeu  des  deux  matières.  Mais  ce  n'eft 
qu'à  ces  deux  conditions  que  je  me 
rendrai;  car  quand  bien  même  on 

f)ourroit, attribuer  à  d'autres  caufes, 
es  efiêts  qui  me  paroiffent  apparce- 
i^ir  à  la  matière  affluentedoAt  je  ùd% 
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ufege»   û  cette  matière  n'eft  pas» 
comme  on  me  le  reproche  y  une  pure       !• 
hypothefc ,  mats  un  fait  bien  établi  D  »  s  ci 
&  bien  prouvé;  dût-elle  paroître  à^H''®'^*'* 
M^  Bammacare  encore  plus  inutile, ca».  *"*"**" 
)e  ne  là  rejetterai  pas.  Examinons 
maintenant  ces  deux  points. 

Quand  je  vois  forcir  de  mes  doigts^ 
d'un  morceau  de  métal ,  d'un  bâton 
préfenté  à  peu  de  diftance  d'un  corps 

3u'on  éleârife»  des  jets  continuels 
'une  matière  enflammée,  tout-  à«£aift 
femblables  pour  la  couleur  ,    pour 
rodent,  &c«  à  ceux  qui  s'élancent 
d'une  barre  de  fer  éleârifée  ;   quand 
je  vois  la  même  cbofe  arriver  à  ïousn 
les  corps  qui  s'approchent  de  même 
&  tous  enfemble  d'un  globe  de  verre 
que  l'on  frotte^  *  cft-ce  donc  faire    *  e/^î  fir 
une  hypothefc ,  que  de  dire  d'après  cc:  ''^^'^i^-  7»- 
que  j'ai  vu  &  fenti ,  qu'il  vient  des. 
corps  environnants,  auix  corps  éledri* 
fés,  une  matière,  &  que  cette. ma« 
tiere  reflèmble  a  la  matière  éleâri- 
que  ? 

Si  je  gae  fais  éleârifer  fortement. 
Se  qu'une  perfonne  non  éleârique  me 
préfente  fon  doigt  ,surie  épée ,  &c.  à 
quelques  pouces  de  diffance,  ou  j'en 
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fvois  venir  une  aigrette  lutnîneufe,' 

!•       ou  je  fens  un  vent  très-marqué  qui 

J^  *  ^*  fort  de  ces  corps  ;  (a)  fcrai-jc  encore 

M.  Bamma  ^^^  luppofition  gratuite ,  fi  je  dis 

CM.         qu'il  fort  de- là  une  matière  qui  eft 

affluente  à  mon  égard? 

Qu'eft-ce  qui  foulevc  la  furface 
d'une  liqueur  que  l'on  préfente  à 
quelques  corps  éleâriqiues?  Qu'eft- 
ce  qui  la  fouleve  cent  fois  de  fuite , 
fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  réprou- 
ver ?  n'eft-ce  pas  une  matière  qui  faic 
effort  pour  en  fortir? 
Par  quelle  raifon  plus  naturelle, 

aue  par  les  efforts  d'une  matière  af- 
uente,  les  feuilles  légères  que  je 
tiens  fur  ma  main ,  s'élèvent- elles  ra- 
pidement vers  le  tube  éleftrique? 

Et  pourquoi  dès  corps  légers  fomt- 
ils  attirés  plus  rapidement  de  dèffus 
ma  main ,  de  deffus  une  plaque  de 
fer ,  que  de  deffus  un  gros  gâteau 
de  réfine  ?  N'eft-ce  pas  parce  que  ce 
dernier  fupport  fournit  moins  de  ma- 
tière affluente ,  que  les  corps  aninïés 
Se  les  métaux  ?  &  fi  cette  dernière 

(4)  Cette  expérience  réuflit  Immanquable- 
ment ;  mais  il  faut  gue  Téleâricicé  Coit  un  peu 
fortCé      '    ' 

raifon 


r 


y 


SUK  l'ElBCTRICIT**       (ï%s 

»ifoD  paroiflbit  imaginée  à  plaifir,^ 
il  n'y  a  qu'à  préfenter  un  morceau  de       L 
cette  matière  réûneufe  au  globe  deD  >  '  ^* 
verre  cleârifé,  on  remarquera  bien^*?^"^'* 
qu'il  n'en  fort  pas,  comme  des  doigts  caîe.  **^*' 
&  du  métal ,   de  ces  jets  lumineux 
dont  j'ai  fait  mention  ci-deflus. 

Enfin ,  fi  Ton  attribue  d'un  CQm«- 
mun  accord  les  évaporations  ou  les 
écoulements  accélérés  des  liquides 
qu'on  éleârife ,  à  la  matière  effluen- 
ce  y  qui  en  entraîne  les  parties,  quel 
moyen  de  ne  point  attriouer  à  la  ma», 
tiere  affluente  ces  mêmes  accéléra- 
tions ^  quand  on  les  obferve ,  corn-*, 
me  je  l'ai  fait,  &  comme  tout  le  mon- 
de le  peut  faire ,  dans  des  corps  non 
éleôrifés,  mais  feulement  placés  à 
une  certaine  proximité  de  ceux,  qui 

le  font,  *  *  Vùyt^  £r 

M.  Bammacare  n'auroit-il  ^onz'^'Z^umt 
aucune   connoilTance   de    tous  çA^ViSçoMn  cw 
ÉBiits  ?  les  a-t-il  trouvés  fi  peu  con-^^''*'* 
cluants  en  faveur  de  la  matière  af« 
fluente ,  qu^il  fe  foit  encore  cru  en 
drçlt  de  la  regarder  comme  pne 
pure  fuppoGtion,    pour  laquelle  «je, 
dcvois,  demander  grâce  ;  preciiria,.& 
ix  hypothejipenta?  Oubicn  eûfin  art-Ù 
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; pânfé que  tous cesphénomenes s^çx- 
L       i^iqueroient  mieux 'par  la  féadioa 
D  i  s  c.^  Tâir  par  le  cortex  a'éreus  qu'il  fup- 


Réponfeàpofç? 


M.  Bimma- 


Mais  fi  je  demandois  à  mon  tour 
des  preuves  de  cette  caufe  à  qui  Ton 
donne- fi  libéralement  la  préférence  j 
n'en  âi-je  pas  acquis  le  droit  main- 
tenant ?  On  dit  bien  que  les  émana- 
tions éleftriques  doivent  refouler 
Fair  des  environs  ,  le  comprimer  ^ 
tendre  fon  reffort  ;  mais  je  ne  vois 
dans  aucun  endroit  du  Livre  que  cela 
foit  prouvé ,  comme  un  fait  ;  par 
cohféquent ,  jufqu^à  ce  qu'on  le  faf- 
fe,  je  dirai  librement  que  Itvortex  aè-' 
rtus  eft  une  hypothefe. 

J'examinerai  enfuite  cette  hypo- 
thefe ,  pour  voifcomment  elle  qua- 
dre  avec  les  principes  de  phyfique, 
&  avec  les  phénomènes  que  l'on  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute.  Pour 
ne  point  perdre  de  vue,  ou  plutôt 
pour  pénétrer  autant  qu'il  me  fera 
poflîbic  j  le  fcns  de  mon  Auteur, 
(  cat  je  le  trouve  un  peu  obfcur  en 
cet  endroit,  )  je  traduirai  littérale- 
nieiit  le  quinzième  $ ,  oîi  il  établit 
fofi  •  lyfti^me.  Ce  jutt  y  a,  dit-il ,  ât 


r 
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remarquable    touchant    les    émanations 
éteSriques ,  cefi  qu*elles  ne  pénétrent  pas        i, 
nujji  loin  dans  Vair ,  &  ne  s'^y  répandent  Disc. 
^as  autant  que  celles  des  autres  corps  ,•    Rcponfc  à 
mais  en  le  repouffant  6*  en  le  féparant,  J^;^^^*"^*- 
elles  fe  meuvent  autour  des  corps  élee^ 
triques ,  &  reviennent  fur  elles-mêmes  c 
c^eji  pourquoi  f  appelle  atmofphere  éUc" 
trique,    un  efpace  £air  féparé ,  (aërîs 
feparau ,  )  dans  lequel  les  plus  grandes 
émanations  s^étendent ,  jufqu^à  ce  ju'cl- 
les  foient  arrêtées  par  Vair  ambient  non 
féparé^  (  à  vortice  aëris  non  fepara- 
ti.  )  Or  il  faut  remarquer  avec  atten-  ' 
tion  ce  que  je  dis  ici  de  Vair  ambient; 
car  c*ejl  lui  qui  en  faifant  effort  pour  fe 
rétablir  j  devient  eette  matière  affluente 
ou  revenante  qui  opère  VattraSlion  élec' 
trique. 
Je  ne  cotnprenois  pas  d*abord  ce 

3ue  PAuteur  encendoit  fous  les  noms 
'air  féparé  Se  ai  air  non  féparé;  mais 
ayant  confuicé  avec  attention  les  %% 
41 ,  SB  ^93  9  où  iï  renvoyé ,  je  me 
tais  mis  au  fait  de  fa  peniée.  11  en«* 
tend  qu'un  corps  éledrique  nouvel- 
lement frotté  ,  exhale  de  toutes 
parts  une  matière  fubtile  qu'il  ap- 

Fij 
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M  pelle ,  aër  igntus  ;  que  ces  émanadoris 

,    I.       c^ui  vont  y  dit -il ,  &  reviennent  con- 
D  I  s  c.tmaellcment  forment  autour  de  ce 
Réponfc  â  corps ,    &  iufqu'à  une  certaine  dif- 
ca^r.  tance,   une  atmoCphere  qui  oblige 

l'air  environnant  de  s'éloigner  ;   & . 
c'eft  cet  efpace  vuide  d'air  ,  &  rem- 
pli par  les  émanations  éleftriques, 
qu*il  nomme  aër  feparatus.  L'air  qui 
enveloppe  de  toutes  parts  Tatmof- 
phere  éledrique ,  à  laquelle  on  fup^ 
pofe  une  figure  arrondie-:  c'eft  ce 
qu^l  appelle  vorux  aèris  non  feparati, 
dans  d'autres  endroits,  vorux  aèrtus. 
Voilà  ridée  que  M.  Bammacare  fc 
fait    des    atmofpheres    éleariques. 
Quant  aux  fondions  au'il  leur  don- 
ne ,  les  voici  :  Comme  les  émanations 
éledriques  vont  Se  reviennent  conti- 
nuellement, Pair  ambient  qui  les  fuît, 
à  caufe  de  fon  refTort,  entraîne  avec 
.    lui,  foit  en  allant,  foit'en  revenant, 
les.  corps  légers  qu'il  rencontre  en 
fon  chemin  :  &  cVft  ainfi  qu'il  pré- 
tend expliquer  les  attrapions  &  les 
répul  fions. 

Des  exhalaifons  qui  reviennent  fur 
elles-mêmes,  &  dont  les  mouvements 


r 
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alternatifs  égalent   en  vîtcfle  ceinc===î 
que  nous  repréfentent  les  corps  lé-  -.    ^* 
gers  qui  font   attirés   &    repouflTés    ^J  ^^^l 
*3ar  un  tube  éleârique  !  Des  exha-  m.  s^Ja- 
aifons  qui   lepouflent  Pair  devant  ^•"* 
elles ,  comme  pourroit  faire  un  corps 
Iblide,  &  qui  s'y  trouvent  emboîtées 
comme  fous  une  voûte!  Voilà,  je 
croîs,  ce  qu'on  doit  appeller  des  fup- 
poficions,  &  des  fuppofitions  qu^on 
ne  peut  recevoir  qu'en  leur  faifant 
beaucoup  de  grâce  :  précaria ,  Gf  ex 
hypothefi  petita  :  parce  qu'il  n'y  a  rien 
ciai^   la   nature  qu^on  puifle  citer 
pour  exemple,  fi  ce  n'eft  peut-être 
la  flamme  qui  occupe  autour  du  corps 
qu'elle  confume,    un  efpace  envi- 
ronné d'air  ,    mais  qui  ne  revient 
}>as  fur  elle-même ,  ou  plutôt   fur 
e  corps  embrafé  d'où  elle  émane;  les 
exhalaifons   cmpoifonnéés    (  méphi'- 
tîs}  qui  rampent  fur  le  terrein  dany 
la  grotte  du  chien ,  la  fumée  qui  re- 
tombe dans  le  vuide ,  font  vîfibîe- 
ment    des    effets   de  *  la    prefan^eur 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la' 
vertu  éleftrîque  qui  agit  dans  tous 
les  fens  j  &  je  cfoirois  perdre  mop. 
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6  temps,  gue  de  1  employer  à  réfiitct 
I.       de  pareils  arguments. 

ï^  I  8  c.     Mais  cette  hypothefe  qui  ne  reflem- 
Réponfe  âbJc  à  rien  de  ce  que  nous  oflFrent  les 

care.  cfiets  naturels ,  recevons-la  pour  un 
moment^  &  voyons  fi  elle  quadre 
avec  les  faits.  Si  c'eft  Tair  repouffé  & 
comprimé  par  les  émanations  éleâri- 
ques,  qui  doit  amener  en  vertu  de  fon 
reflbrt ,  Ic^  corps  légers  vers  celui  qui 
cft  éleftrifé,  pourquoi  ces  mouve- 
ments font-ils  fi  vifs  dans  le  vuide  de 
Boyle  ?  dira- 1- on  qu'il  refte  toujours 
de  Tair  dans  le  récipient  f  la  reffoUice 
efl  Bien  foible  :  il  faudroit  donc  que 
\t!^  effets  de  Téledricité  y  paruffcnt 
aufft  affoiblis  que  le  reffort  de  Tair 
qui  peut  y  être  refté.  Ceft  pourtant 
ce  qu'on  ne  voit  pas  ;  &  ce  feroit  élu- 
der miférablement  la  difficulté ,  que 
de  le  fuppofer ,  contre  tout  ce  que 
les  obfervateurs  ont  vu. 

Quand  une  petite  feuille  de  métal 
cleârifée  fe  tient  &  flotte  en  l'air  au- 
deflus  du  tube  de  verre  qu'elle  a  tôu- 

^  ché ,  comment  ne  nous  montre-t-elle 

pas  par  un  million  de  mouvements 
alternatifs  ceux  de  la  voûte  d'air  que 
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Ton  prétend  qui  eft  pouflee ,  &  qui 

fe  rétablit  continuellement.  !•• 

Enfin  pourquoi  dans  Patmofphe-^  »  «  ^* 
rc  d'air  féparé,  que  M.  Bammacarc^^tp^"^/ 
nous  fait  regarder  comme  le  vuidecare. 
de  Boyle,  les  animaux  rcfpirent-ils  à 
leur  aife  f  pourquoi  le  feu  &  la  flam- 
me y  fubfiilent-ils  fans  s^éteindre, 
&c  ?  eft-ce  que  les  émanatioQS  élec- 
triques qui  remplirent  cet  efpace, 
font  de  la  même  nature  que  Pair  grof- 
fier  de  notre  atmofphere  ?  Qui  vou^ 
dra  le  croire  ? 

Il  eft  inutile  que  f  en  dite  davan- 
tage ,  pour  faire  voir  le  peu  d'accord 
qui  fe  trouve  entre  Thypothefc  cjuc 
j  attaque  ,  &  les- faits  pour  l'explica- 
tion defquels  on  Ta  Jmaginée  ;  &  ja 
puis  dire  en  général ,  qu'on  ne  parn 
viendra  jamais  à  donner  une  explica^^ 
tioh  plaufîble  des  phénomènes  élec- 
triques ,  par  aucune  hypothefe^i 
dans  laquelle  on  fera  entrer  Faâion 
de  l'air  ^  au  moins  de  celui  que  nous 
refpirons ,  &  qui  ne  paffe  point  à 
travers  les  corps  compaâs,  comme  le 
verre ,  le  métal ,  &c.  Ceft  en  partie 
par  cette  raifon  que  M,  Boze  a  aban- 
donné fes  premières  idées  fur  le  mé- 
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chanifme  de  rEIedricité ,  qui  avoîenft 
'•       auelque   reflcmblance    avec    celles 
^,  *  ^'dGat  je  vîcas  de  faire  la  critique;- 
M.  B^^.  &  je  ne  doute  pas  que  M.  Bamma- 
«*«•       .   care  n'en  fît  autant ,  fi,   comme  M. 
Boze ,   il  avoit  fait  lui-même  les  ex- 
périences ,  qu'il  les  eût  vues  &  exa* 
minées  comme  lui  avec  loifir ,  &  par 
toutes  les  faces  ;  car  il  paroit  par  la 
.  manière  dont  notre.  Auteur  s'exprî-^ 
me  dans  fon  avant-propos,  qu'il  s*ca 
efl  beaucoup  rapporté  aux  yeux  d'au* 
trui ,  Se  qu'il  a  recueilli  de  divers  Au- 
teurs ce  qu'on  a  écrit  fur  cette  matiè- 
re pour  en  former  un  fyftême  d'ex- 
Slication.  Mais  de  quelque  manière 
:  avec  quelque  foin  que  Ton  s'étu* 
die  à  rendre  par  écrit  des  phénomè- 
nes auffi  finguliers  6c  aulC  nouveaux  ; 
on  a  bien  de  la  peine  à  les  repréfenter 
tels  qu'ils  font.  Ceft  autre  chofede 
les  voir  ou  de  les  lire;  &  quand  oa 
les  a  vus,  ce  n*eft  qu'après  y  avoir 
long-temps  réfléchi,&  avoir  bien  con- 
fidéré  la  liaifon  qu'ils  peuvent  avoir 
les  uns  avec  les  autres,  qu'un  Auteur 
prudent  doit  fe  permettre  de  diflerter 
fur  leurs  caufes.  * 
M.Bammacare,  en  me  reprochant 

une 


r 
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.une  contradiftion  ,  parce  que  je  dis 

que  la  matière  éleSrique  affluente  vient       j 
des  corps  environnants  ,  qui  ne  font   d  i*s  c. 
f^zs  éleârifés  j  s'amufe  àdifputer  fur    R^poniei 
les  mots  ;  j'avoue  que  pour  parler  f  '  ^'*^^' 
plus   correftement ,  il  faudroit  dire 
la  matière   qui  produit   Us  phénomènes 
de  VéleSricité  :  mais  tout  le  monde 

*  dit  matière  éle£lrique ,  &  Ton  s'entend  5 
cela  ne  fuffit-il  pas  pour  m'autorifer  ^ 
je  dis  plus ,  pour  m  obliger  à  parler 
le  langage  reçu  f  La  matière  efHuen- 
te  ,  à  prendre  les  chofes  à  iarigueur, 
n'eft  pas  plus  éUElrique  ,  que  celle 
à  laquelle  on  me  reproche  d'avoir 
mal  à  propos  donné  ce  nom  ;  cepcn- 

' dant  Je  la  trouve  ainfi  nommée,  {ef^ 

Jlupia  eleBrica ,  )  dans  tous  les  en- 
droits du  livré  de  M.  Bammacarç, 

'  où  il  en  eft  quçftion. 

Pour  terminer  toute  difpute  à  cet 
égard ,  il  n^y  a  qu'à  s  entendre  fur 
ce  qu'on  appelle  EleBricité  ;  pour 
moi,  comme  je  Tai  dit ,  je  fais  con- 
fifter  cette  vertu  <^ns  les  mouvements 
oppofés  ôc  fîmultanésdes  deuxmatie* 
rcs  effluente  &  affluente ,  &  je  ^ ne  re- 
garde l'état  du  corps  Frctté  ou  élec- 
triféi  4'où  Procèdent  les  émanations 
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>'  '   ^  '"■  éleâfîques ,  que  comme  une  tondi- 

I.       tidn ,  ou  G  Ton  veut ,  comme  la  cauXe 

Disc,  prochaîne  qui  donne  lieu  à  ces  deux 

uf^Bmmt  mouvements  :  &  en  conGdérant  Fé- 

c*w  leftricité  fous  ce  point  de  vue  j^il  n'y 

a  pas  de  contradiftîon ,    que  Tune 

dés  deux  matières  éleftriques ,  vien* 

ne  des  corps  non  éleârifes ,  s'il  fuffit 

pour  cela  qu'il  y  ait  dans  le  voifi- 

nage  quelque  corps  frotté  qui  s'é- 

Fuife  par  (es  effluences ,  comme  je 
ai  expliqué  dans  mon  EJfai ,  page 
14.8  &  fuiv. 

Voici  encore  un  petit  mot  contre 
la  matière  afHuente  que  Ton  trouve 
toujours  inutiU  :  les  étincelles ,  dit-on  f 
ne  jhrtent  pas  d'elles-mêmes  d^un  corps 
éleUrifé  ;  il  faut  Us  provoquer  avec 
k  bout  du  doigt ,  ou  avec  un  morceau 
de  métal  9  ère;  mais  ce  riefi  point 
comme  le  dit  M.  Nollet^  »  Parce 
a»  que  le  doigt  fournil  une  matière 
93  afiiuente  ,  dont  le  choc  allume 
n  celle  qui  vient  du  corps  éleftrifé ,  » 
c^eftmCenpréfentammnfi  un  autre  corps  ^ 
on  ahife  le  peu  £air  qui  peut  être  rejlé 
dans  Vatmofphere  éleSrique  9  6r  par4à 
§n  donne  occajton  au  feu  allumé  inté-^ 
Ttgurement  dans  le  corps  éleSri^e ,  d$ 
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pcjjcr  au  'dehors  &r  de  fe  manifefler. 

•Combien  d'objcftions  ne  s'attire-       i. 
tron   point  ici  de  la  part  de  ceux  D  i  §  c« 
qui  font  au  fait  de  cette  matière  !  Je  j^.^^^^^î 
n'en  veux  faire  qu^une   qui  fuffira  care. 
pour   montrer  que  M«  Bammacare 
n'a  pas  bien  concerté  l'explication 
qu'il  veut  fubftituer  à  la  mienne  ;  au 
heu  de  préfenter  le  bout  du  doigt 
au  corps  éleârifé ,  approchez-en  ua 
bâton  de  cire  d'Efpagne  »  ou  de  fou« 
fre ,  cela  fera  fans  doute   duffi  boa 

?ue  toute  autre  chofe  pour  divifer 
.  air  ;  vous  verrez  cependant  qu'il  ne 
ibrtira  plus  d^étinccîles,  &  que  vous 
ne  ferez  naître  tout  au  plus  qu'une 
petite  lueur  mprne  &  rampante  :  & 
quand  je  dis  qu'en  pareil  cas  if  fort 
du  doigt  une  matière  qui  ya  au-de* 
vant  de  celle  qui  fort  du  corps  éle- 
Ôrique,  eft-ce  donc  une  fuppoGtion , 
ui)  peut-être  qu'on  puifle  combattre 
par  des  probalitésr  n'efl-ce  point 
XiQ  faiç  dui  fe  montre  aux  yeux  f  II 
n*y  a  qu  à  faire  l'expérience  dans  un 
lieu  obfcur,  &  porter  la  vue  fur  le 
boutdudc^igt  qu'on  préfente  au  corps 
éleôrifé. 


j6  II  E  C  H  E  K  c'h  1  s 


I. 


^nl^lnCciR^ponfe  àM.  Mor in  ,  Profefeur 
M.  Horin.       ^^  Phtlofophte  à  Chartres  ,  fur 
plufteurs    endroits  de  fon  Ecrit 
intitulé  :  Nouvelle  Disserta^ 
TioN  SUR  l'Electricité'. 

Je  finiffois  d*écfîre  ces  réponfcs  ^ 
lorfqu'il  fe  préfenta  un  nouvel  ath- 
lète à  combattre  ^:  f  appris  par  les 
Journaux  qu'il  paroifloit  une  nou^ 
relie  Dijfertation  fur  VEleSricité^  par 
M*  Marin  ,  Prqfejfewr  de  Philofêphie 
à  Chartres  ;  j'en  fis  la  leâure  ^  &  je 
vis  que  FAutcur  n'étoit  point  d'ac- 
cord avec  moi ,  fur  quantité  de  faits^ 
Se  qu'il  défapprouvoit  les  explica- 
tions qui  fe  trouvent  dans  mon  EJfai. 
Ce  qu'il  dit  contre  ma  théorie  ,  ne 
pi'embarraflfe  que  médiocrement  : 
ce  qui  me  paroît  bon  à  moi,  peut 
fort  bien  n'être  pas  goûté  par  d 'au- 
tres. Je  n'ai  qu'à  rapporter  ici  les 
objeâions  de  M.  Morin,  &  y  join- 
dre mes  rçponfes;  le  Lefteur  qui  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  de  connoî- 
tre  la  vérité ,  jugera  fans  prévention, 
^  pair  cgnféquent  mieux  que  les 
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parties  belligérantes ,  de  quel  côté 
elle  peut  être  ;  &  fi  Ton  trouve  les       I. 
xaifons  de  mon  Antagonifte  mcilleu-  Dis  <;% 
les  que  les  miennes ,  je  me  rendrai  M.^odîÎ!. . 
de  bonne  grâce  ,  je  conviendrai  de 
mon  tort ,  &  mon  excufe  fera  ^  errarc 
humanum  eji. 

Mais  à  l'égard   des  faits  ,   quel 
parti  prendre  ?  Dire  que  M.  Morin 
s'cft  trompé ,  c'cft  prelque  dire  qu'il 
a   voulu  tromper  les  autres  ,  parcq 
qu'il    n'eft  gueres    ppflible    qu'un 
habile  homme  comme  lui,  un Pro^* 
feifeur  de  Philofophie  ,  ait  pris  le 
change  fur  des  enets  aulfi  nmples 
Se  aufii  faciles  à  démêler,  ^ue  la 
plupart  de  ceux  dont  il  s'agit  :  Se 
quoique  je  n'aye  pas  l'honneur  de  le 
connoitre  pcrfonnellement ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  a  de  la  candeur  ,  Se 
qu'il  n'a  voulu  en  impofer  à  perfon- 
ne.  D'un  autre  côté ,  après  avoir  en- 
feigné.  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  apprend  aujourd'hui  M.  Morin, 
faut  -  il  que  je  dffe  que  mes  yeux 
m'ont  trompé  tous  les  jours  pen- 
tdant  ij*  ans  ,  ou  que,  de   deffein 
formé,  j'ai  donné  de  faufles  appa- 
jeuces  pour  des  réalités?  Outre  que 
^    ^  ^  G  II) 
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^  cela  me  paroît  bien  dur,  ma  çonP^ 

j^  ^'       cience  me  dit  qu'il  n*cn  cft  ne\ 
Réponfc  à     Je  n*y  vois  d^autre  expédient ,  que 

HMoria,  dç  faire  promptcmcnt  fa  voir  ceci 
à  tous  ceux ,  qui  s'appliquent  com- 
me moi ,  à  l'étude  des  pnénomcnes 
éleâriques  ^  ic  qui  4cpms  nombre 
d'années  comptent  avec  fécurité  fur 
des  faits  qu'on  vient  aujoùrd^ui 
nous  contefter.  Ainfi  Meffieurs  Bo-* 
ic^  Winkler, Gordon,  Lîeberkuyen, 
Mufchenbroek ,  AUaman ,  Watlon  , 
,  Vilfon ,  Waitz ,  du  Tour,  Jallabert, 
Le  Roi ,  Darcy ,  Menon  ,  &à  je  vous 
invite  à  lire*  inceflfamment  l'ouvrage 
de  M.  Morin  ,  âç  à  bien  examiner  ^ 

J  comiM  je  Te  vais  faire  de  mon  côté  , 

fi  tous  ces  faits  que  nous  avons  don*- 
nés  pout  réels  dans  nos  écries ,  Se  que 
ce  lavant  Phyficien  nous  contefte  , 
ne  font  pas  des  Jyfttmts  owdts  Atfr 
mans  phihfophiques. 

Voyez ,  par  exemple ,  fi  un  enduit  de 
maftic  de  trois  ou  quatre  lignes  d'épaîf 
feur ,  appliqué  fur  une  planche  ,  n*eft 
pas  auj/î  bon ,  pour  ifoler  les  corps 
qu'on  veut  éledrifer  par  çommuni- 
cation^quc  cts  gâteaux  de  poix  ou  de 
réfine,auxquels  le  préjugé  ou  Vignorann 
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nous  fait  donner  jufqu'à  fept  ponces  i 
d'épaiffeur.  EfTayez   de  frotter  vos 
globes  &  vos  tubes ,  avec  tout  ce  que 
voui  voudrez ,  fat  -  ce  avec  un  car-*  M.^odtt,* 
nau  de  bois ,  Se  voyez  fi  cela  ne  faiit 
|>as  toutaujfî  bien  que  la  main  nue  9  ou 
tous  les  couiCnets  ,   pour   exciter 
pronptement  Ôc  fortemCint  la  vertu 
éleârique.  Examinez  û  au  Heu  de 
tenir  fcrupuleufement  nos  globles  8c 
nos  tubes  bien  fecs«  tant  en  dedans 
qu^en  dehors»  il  ne  faut  pas  au  con->^ 
traire  mouiller  la  main  qui  les  frotte  f 
ou  la  couvrir  d^un  gand  trempé  dans 
Veau  y  pour  ranimer  TEleâricité  9 
lorfau'elle  k»guk;-Eft-a  bicif  Vrai 
que  rhumidité  ne  nuit  point  à  la  pro« 
pagacion  de  réleftriciié  ,  ou  qu'elle 
Ja  facilite  comme  M.  du  Fay  a  pré« 
tendu  nous  l'apprendre  par  fon  ex-^ 
périence  de  la  corde  mouillée?  N'efl* 
il   pas   néceflaire    plutôt,  comme 
vous  le  verrez  par  les  découvertes 
de  M.  Morin  5  quand  on  veut  tranf- 
mettre  la   vertu  éleârique  par  une 
barre  de  fer ,  d*en  chajfèr  la  vapeur  hu'- 
mide  en  approchant  la  iBamme  d'une 
chandelle  ?  Voyez  fi  un  fimple  bâ-* 
ton^  UQ  rofeaU;  une  paille ,!  ne  mon* 

Giiij 
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=  trépas  autant  £ékElrictti,  que  ton- 
1.  tes  ces  chaînes  Sccts  barres  de  fer 
^Réoiiftà  ^^"^  l'ufage  Veft  tant  accrédité  par- 
M.  Morin!  nii  nous.  Examinez  encore  fi  Télec- 
tricité  d'un  globe  qui  contient  de 
Teau,  n'a  pas  autant  de  force  îs^  d'ac- 
tivité^ que  fi  ce  même  vaiflTeau  étoît 
parfaitemenltféché  en  dedans  &  en 
dehors.  En  place  d'une  barre  de  fer  , 
éleftrifez  des  bâtons  de  réOne  ,  & 
voyez  s'il  n  en  fortira  pas  des  e'rifi- 
êelles  vives  &  bruyantes  ,  malgré  la 
certitude  que  nous  croyons  avoir  du 
contraire.  En  voilà  aflcz  pour  vous 
icndre  attentifs  :  la  lefture  du  Livre 
que  je  vous  dénonce  ,  vous  en  ap- 
prendra davantage. 

Voilà  je  penfe  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  le  préfent  ;  c'cft-à-dire, 
demander  la  révifion  des  faits  :  mais 
comme  fur  ces  faits ,  je  fuis  d'accord 
avec  tout  le  monde ,  excepté  avec 
M.  Morin,  en  attendant  lé  jugement , 
je  me  flate  que  la  préfomption  fera 
pour  moi.  Je  demande  donc  que  les, 
phénomènes  éleftriques  dont  j'ai  fait 
mention  dans  cet  ouvrage  ou  ail- 
leurs ,  foient  reçus  tels  que  je  les  ai 
expofés  f  nonobflant  la  réclamation 
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de  M.  Morin  ,  jufqu'à  ce  que  je  foisi 
condamné  à  la  pluralité  des  vojx«  I* 

Je-paffe  maintenant  àla critique  de  ^/  ^  ?•. 
mes  explications.  C  eit  dans  la  repon-  M.Moria. 
fe  à  la  fixieme  queftion  ^~  que  M.  Mo*    ♦  Nouvtiu 
rin  raflemble  toutes  fes  forces  contre  Dijfertjur 
moi  :  ceft-là  qu'il prétendfaire  voir ':^'^^'^'** 

3ue  je  n'ai  pas  raifonnéjufie  dans  l'en- 
roit  de  mon  Effai,  ou  j'ai  enfeigné 
que  l'air  proprement  dit,  n  cft  point 
cette  matière  qu'on  nomme  éleftri- 
que ,  que  j'ai  eu  tort  de  donner  la 
préférence  au  feu  élémentaire  ,  Se 
tjue  le  fyftême  d'une  noatiere  éthérée 
effluente  &  affluente  ,  n'ejl  pas  bien 
phyjîque. 

Comme  on  ne  dit  pas  en  quoi  pè- 
che mon  raifonnemcnt ,  je  fuisoDblî- 
fé  de  le  mettre  ici  fous  les  yeux  du 
eôeur ,  afin  qu'il  en  juge  lui-mê- 
me,  Â  la  page  6p.  de  mon  EJfai, 
après  avoir  rapporté  trois  expérien- 
ces qui  prouvent  d'une  manière  aflez 
décifive ,  félon  moi ,  qu'il  y  a  des 
phénomènes,  éleâriques  auxquels 
l'air  n'a  point  de  part ,  j'ôbferve  de 
plus  que  le  fluide ,  quel  qu'il  foit  , 
qui  opère  ces  eiFets,  porte  avec  lui 
,une  odeur  que  l'air  n^à  point,  q}i% 
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:  paiTe  à  travers  les  vaiiTeaux  de  verre  , 

!•       qu'il  devient  lumineux^  qu*il  s'en- 

^M^^*  .flamme  8c  qu'il  brûle,  &ie  finis  par 

M.  Mocin.   conclure  9  que  la  matière  eleârique 

^  n'cft  point  Tair  de   Patmofphere  , 

mais  un  fluide  difiingué  de  lui  9  p«i/- 

çuUl  a  des  propriétés  ej^ntiellem^nt  diffé-- 

rentes  ;  &  plus  fubtile  que  lui ,  puif" 

Îu^il  pénètre  dans  un  récipient  de  verre. 
e  demande  en  quoi  ce  raifonne- 
ment  eft  vicieux.  M.  Morîn  veut-il 
entreprendre  de  prouver  que  Pair 
par  lui-même  eft  fenfible  à  Todorat  » 
qu'îl  peut  éclairer ,  brûler ,  pénétrer* 
le  verre  f  Quand  tout  cela  fera  fait , 
je  conviendrai  que  j'ai  mal  raifon- 
nc. 

Mais  u  feu  élémentaire ,  dit-on  ,  â 
qui  vous  attribue^  les  effets  de  VéleSri^ 
cité  ;  cette  matière  célefte  ri  a  pas  plus 
£  odeur  que  Vair. 

Auffi  n'ai -je    pas  dit  que  le  feu 

élémentaire  feul  ,   Se  dépouillé  de 

toute.autre  fubfiance ,  fût  la  matière 

*  iffûifw^  réleftricité  ;  j'ai  dit  au  contraire* 

PEua.page^  Se  commeut  peut-on  le  diflîmuler 

«i^.  ^M'^inR  ?  c^u'il  falloit  bien  que  cet  élé- 

ment  fut    uni  à  certaines  parties  du 

tcrps  éleSrifant,  du  corps  éUSrifé,  on 


r 
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du  milieu  parUquel  il  a  pajfé  ,  &  j'ai , 

fippuyé  cette   conjcfturc   fpéciale-       1, 
ment  fur  Podeur  que  Ton  remarque  Disc. 
à  la  matière  éleftrique.  u^u^t^ 

Au  refte  ,  je  fais  mieux  ce  que  la 
matière  éleârique  n'efipaSj^  que  ce 
qu'elle  cft ,  je  croîs  être  en  état  de 
prouver  que  ce  n'eft  point  Tair  grof- 
fier  gue  nous  refpirons  :;mai5  quand 

}*e  dis  que  cette  matière  eft  au  fond 
a  même  que  celle  du  feu  8t  de  la  lu- 
mière y  je  ne  prétends  avancer  qu'une 
conjeâurc  (  très-probable  à  la  vérité, 
&  prefqu'univerfellcment  reçue  ,  ) 
mais  une  conjefture  qui  ne  tient  au- 
cunement au  fond  de  mon  fyftêmej 
îl  me  fufEt  d^avoir  prouvé  que  le 
fluide  dont  il  eft  queftion ,  efl  capa- 
ble de  pénétrer  les  niatieres  les  plus 
compaâes  ,  6c  de  s'enflammer  par 
le  choc  de  fes  propres  rayons  :  oïx 
Jui  peut  donner  tel  nom  qu'on  vou- 
dra ,  cela  n'interefle  point  mes  ex- 
plications. 

Mais  quand  on  voit  M^  Morin 
s'élever  ainfl  contre  moi,  parce  que 
j'ai  dit  que  l'air  n'étoit  point  la  ma- 
tière propre  de  réledricité  ,  ne  croî- 
îoît-on  pas ,  qu'il  cft  à  cet  égard  d'un 
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avis  bien  différent  du  mien  ?  En  un 
I,      mot ,  n'a-t'il  pas  Tair  de  quclqu'irrt 
Disc,    qui  défend  la  contradidoire  ,  &  qui 
M.^S'' prétend  que  Tair  &  la  matière  élec- 
trique ne  font  qu*un  ? 

Non ,  ce  n'eft  point  cela  :  M.  Mo- 
rin  admet  bien  autour  d'un  corps 
éleftrifé  une  forte  d*atmofphere  , 
qu'il  nomme  Moffette  j  mais  cette  at- 
mofphere  eft  un  compofé  d'une  in- 
finité de*,  matières  différentes  en- 
tr'elles,  &  différentes  de  l'air  :  ce 
fluide  n*y  entre  tout  au  plus  que 
pour  une  millième  partie  ;  ainG  ,  je 
vois  qu'en  ro'attaquant  fur  cet  arti^ 
cle  ,  il  n'avoit  d'autre  deffcin  que 
celui  deredreffer  mon  raîfonnement, 
qui  ne  lui  paroijfoit  pas  des  plus  juf» 
tes. 

C'eft  préfcntement  fur  reffldence 
&  l'afflucnce  de  la  matière  élçftri- 
que,  que  va  rouler  la  difpute  ;  écou- 
tons le  premier  argument  qu'on 
m'oppofe  :  Que  le  feu  élémentaire  con^ 
tribut  comme  caufe  efficiente  &  éloignée 
À  Vaccenfion^  à  la  fulguration  des  mof^ 
fettes ,  Comme  il  contribue  à  Vaccenpon  , 
à  la  fulguration  de  notre  feu  ordinaire  \ 
fejl  une  vérité  à  laquelle  perfonne  rii 
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s^Ofpofera.  Mais    cette   vérité'  n'établit 
en  aucune  façon  Vaffluence  &•  Veffiutn*         I. 
ce  de    cette   même   matière  y  (r  ne  la    P,'**^* 
rend  point  du  tout  le  fujtt  de  VéUari-jA.doit  ^ 
cité. 

Tout  cela  veut  dire ,  je  crois ,  (  car 
Je  n'en  fuis  par  bien  sûr ,  )  que  j'ai 
eu  tort  de  déduire  Peffluence  Se 
Taffluence  de  la  matière  éleArique» 
de  ce  que  cette  matière  eft  capable 
d'enflammer.  Je  conviens  qu'un  rai« 
fonnement  de  cette  efpece,  ne  feroîc 
point  honneur  à  ma  logique;  mais 
)C  défie  M.  Morin ,  qui  me  J'impute , 
d'indiquer  aucun  endroit  de  mes 
écrits  où  l'on  puîfle  le  trouver  :  ff 
Ton  veut  fanoir  au  jufle  ce  oui  m'« 
fait  conclure  que  la  matière  éieâri-* 
que  étoit  en  même-temps  effluente  & 
affluente  y  il  faut  lire  ce  qui  eft  con«* 
tenu  dans  la  neuvième  queftion  de 
mon  EJJaiy  p.  7^.  &  fuiv.  Paflbns  à 
un  autre  argument. 

Vaffluence  du  feu  élémentaire  au  globe 
comme  à  une  fource ,  répugne  9  ce  me 
fembU  aux  loix  du  méchanifme  :  car 
enfin  les  corps  ne  peuvent  jamais  affluer' 
qu*aux  endroits  où  ils  trouveïit  moins  de 
réfîjlance»  c*eji^à'dire  ^  où  il  y  a  plus 
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■'■  de  repos  :  (  voilà  un  »  c'eft-à-dire  f  de 

I,  trop  ;  e(l-ce  que  la  moindre  réûftan- 
D  i^s  c»  ce ,  fe  trouve  toujours  où  il  y  a  plus 
mS:;!:  'de  repos?)  Or  il  ejl  clair  ,  eomi: 
nùe-t-on ,  que  la  rotation  Gr  le  frot- 
tement du  globe  ,  bien  loin  de  procu" 
rerun  repos,  une  efpece  de ftaft ^  £iner'^ 
lie  y  ou  une  moindre  ré/îjlanct ,  met  (^u 
contraire  les  parcelles  du  verre  9  la 
matière  célejte  inclufe ,  dans  une  agi» 
tation ,  dans  une  ofcillation  ,  dans  une 
vibration  tris  -  grande  ,  laquelle  loin 
d'attirer  les  corps ,  doit  plutôt  les  écar^ 
ter. 

'    La  majeure  de  cet  argument  eft 
ttn  principe  reçu  :   bien  loin  de  le 
contefter,  (;eft  fur  lui  que  jem^ap-» 
puie  gpur  dire  qu'il  y  Aiains  de  rc- 
fiftance  dans  le  verre  frotté ,  qu'il  n'y 
-     en  avoit  auparavant  ;  car  puilque  les 
corps  fc  portent  toujours  vers  Ten- 
droitoùjly  a  moins  de  rcûffance» 
&  que  la  matière  éleârique  des  en- 
virons, prend  fon  afHucnce  vers  le 
•  KjTai/MT  corps  éleftriféjC  ce  qui  git  enfaié^)  *, 
vEie^.  9.    je  penfe  qu^après  le  frottement ,  il  y 
^•^/'  7f  a  moins  de  rcûftance  dans  le  verre , 
.  ^    *       &  je  le  penfe ,  non  pas  parce  qu'i!  a 
été  frotté ,  mais  parce  que  mes  yeux 
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apperçoivent  alors  une  matière  tjui  < 
fe  précipite  vers  cet  endroit-là.  ï- 

Enfuite  fi  je  veux  porter  mes  re-  ^^^"'1 
cherches  plus  loin ,  &  que  je  me  de- m.  Monn. 
mande  à  moi-même  d'où  vient  cette 
moindre  réfiftance  dans  du  verre  frot- 
té, j'en  apperçois  la  caufe  dans  les  ef- 
fluences  lenfibles,  dans  ces  émana- 
tions qui  s'élancent  continuellement 
du  corps  éleftrifé ,  &  qui  doivent  y 
laiflTer  un  vuide  ;  ce  vuide  ,  au  milieu 
d'une  matière  qui  tend  à  l'équilibre  » 
comme  tous  les  fluides  ,  ne  doit-il 

f)as  la  déterminer  à  fe  porter  [vers 
'endroit  où  il  eft  9  &  où  l'on  conti- 
nue de  le  faire  naître  ? 

L'affluence  &  Teffluence  de  la  ma- 
tière éleftrique  font  deux  faits  qui 
fuivent  néceffairement  l'un  de  Tau- 
tre ,  &  qu'on  ne  peut  nier  qu'en 
prouvant  ou  la  faiufTeté,  ou  l'invali- 
dité des  expériences  fur  lefquelles  je 
les  ai  appuyés  ;  *  comment  donc  M.  *  E/pi»  Tw 
Morin  peut-il  les  diffimulcr,  comme  ^'^f  ^' 
il  fait ,  ces  expériences ,  ou  leur  pré- 
férer des  raifonnements  à  priori ,  qui 
n'ont  nulle  force? 

Je  dis  qui  n'ont  nulle  force  ;  car 
20,  quel   avantage  prétead-il  tirer 
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J  y  ^  du  mouvement  de  rotation  ?  Quand 
l-  ce  mouvement  fcroit  pour  réleélri- 
^D I  s  €•  cité ,  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il  fait, 
Ml^orin?  *  quand  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il 
fait ,  fuffiroit  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  éleâriqucs  ,  (  deux  ar- 
ticles fur  lefquels  j'ai  gardé  le  filence 
jufqu'à  préfent ,  parpe  que  je  me  fuis 
renfermé  dans  les  bornes  d'une  fim- 
ple  défenfe ,  mais  dont  je  ferai  voir 
l'abbus,  quand  on  voudra,)  je  deman- 
de à  M.  Morin  s'il  eft  permis  de  s'ar- 
rêter à  une  caufe  particulière ,  quand 
.,  il  s'agit  d'une  explication  générale  ; 
fi  réledricité  d'un  globe  de  verre 
dépend  de  fa  rotation ,  d'où  vient 
celle  d'un  tube ,  d'un  morceau  d'am- 
bre 5  d'un  bâton  de  cire  d'Efpagne  ? 
2^,  Si  le  frottement  ne  faifoic  autre 
chofe  qu'flgirer  la  matière  célejle  in-' 
clufe  f  comme  dit  M.  Monn  ;  en  ef- 
fet, je  ne  vois  pas  ce  qui  détermine- 
ront la  matière  éledrique  des  envi- 
rons, à  fe  porter  vers  le  corps  frot- 
té ,  mais  pourquoi  faire  gratuitement 
cette  fuppoCtion  ,  quand  tous  nos 
fens  de  concert  nous  difent  que  la 
matière  éledrique  fort  réellement  8c 
continuellement  du  corps  éleÔrifé  ? 

& 
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Se  pourquoi  le  Philofophe  à  qui  je 
réponds,  vou<lroit-il  me  reftraindre 
au  feul  inouvement  intellin  de  la 
matière  éleârique  ^  tandis  qu'il  en 
tire  au  dehors  autant  qu'il  veut ,  pour  ^'  **^'"^' 
fournir  à  toutes  fes  moffettes  ? 

Au,  reftereftluence  de  la  matière 
clcârique  ne  feroit  peut-être  pas 
l'article  qui  auroit  le  plus  de  peine 
à  paffer  ;  mais  c'eft  la  matière  affluen- 
te  qui  fcandalife  le  pIusM.Morin; 
&  pourquoi?  c'eft  ^ue  je'tire  de-là 
Jâ  çaûfe  des  attrapions  apparentes  : 
&  pour  faire  voir  qu'il  n*en  eft  rien , 
on, fc  hâte  de  prévenir  lé  Lefteur, 
jcn  \iifaht:'Si  Von  voit  Us  plumes ,  les 
Jîlsj  les  feuilles  d'or  ou  d* argent ,  iV/an- 
ftrpersle  globe  y  cela  ne  vient  que  de  la 
réfiftance  i^  Vair  ,  que  la  rotation  Gr 
le  frottement  comprime  Êr  écartent  ,  à 
peu  près  comme  le  fer  fe  précipite  vers 
Vaimarf^ 

S'il  ne  faut  que  cela  pour  nous 
mettre  d'accord  ,  je  conviendrai  vo- 
lontiers avec  M.  Morin  ,  que  l'air 
pouffe  une  feuille  d'or  vers  le  globe 
cleArique ,  comme  il  porte  un  mor- 
ceau de  fer  vers  Vaiman  ;  l'un  me  pa- 
rolt  auâi  vrai  que  l'autre  :  mais  je  ne 

H 
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'.    "  renvoyer  l'Auteur  à  fes  propres  faits  ,- 

^'       pour  le  convaincre  de  la  réalité  de 

Réponfe  à  cette  matière  afflucnte ,  qu*il  me  con- 

k.Morin.    tefte. 

Mais  il  je  me  fuis  beaucoup  tour" 
mente  pour  pas  grand! chqfe ,  oferois- je 
demander  à  M.  Morin ,  sli  a  trou- 
vé fans  fe  tourmenter ,  tout  ce  qu'il 
expofe  dans  fon  Livre ,  pour  rendre 
raifons  de  ces  pétillements,  de  ces 
étincelles  &  de  ces  aigrettes ,  dont 
il  fait  fi  peu  de  cas  ?  S'il  me  répond 
due  oui ,  je  lui  dois  un  compliment 
fur  la  fécondité  de  fon  imagination, 
ne  fat-ce  qu'en  reconrioiflance  <le 
celui  qu^il  me  fait  fur  la  vivacité  de  la 
mienne,  à  qui  il  fait  tout  l'honneur 
des  effluences  &  des  affluences  fimul- 
tanées  ,  en  les  regardant  toujours 
j comme  unc^hypothefe  insénitufe.  Il 
faut  avoirbien  plus  imaginé  encore 
pour  trouver  prefqu'autant  de  mof- 
fettes ,  qu'il  y  a  de  phçpomenes  éle- 
ftriquçs  tant  foit  peu  remarquables, 
mofette  première  Gr  radicale  ,  moffette  . 
dérivée  Gr  fecondaire ,  moffette  dérivée 
fubalterney  moffette  fympatique  ,  iwo/- 
feue  lumineufe ,  moffette  étincelaMe  , 
moffette  fulgurante ,  moffette  rayonnante^  . 
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mofette  embrafante  >  moffette  concentrée , 
moffettt  foudroyante  :  Se  où  prendre       ^* 
tantdemofFectes?  TAutcur  y  a  pour-  "^Aonfci 
vu  jufqu'au  nombfe  de  loo^  :  paflTé  M.Moriii.    . 
cela  l'ctoffe  pourroit  bien  lui  man- 
quer: mais  il  aflfure  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  livre,  que  la  moffet- 
te radicale ,  (  qui  me  parole  être  le 
fond  de  fon  tréfor  j)  eft  compofée de 
mille  parties  hétérogènes ,  célejies  ,  ful^ 
phureufes ,  aériennes ,  Crc. 

Je  finirai  ceci  par  quelques  remar- 
ques fur  là  nouvelle  DiJfertation\  (.  Sc 
pourquoi  n'en  feroisje  pas  à  mon 
tour  ?  ce,  ne  fera  cependant  que  fur 
certains  points  qui  m'intéreuent  en. 
quelque  façon  ;  car  je  le  répète  en- 
core ,  }e  n'ai  ni  le  temps  ni  la  volonté 
d'attaquer  ;  je  ne  penfe  qu'à  me  dé- 
fendre ,^  je  crains  que  ce  plaidoyer 
qui  commence  à  m'ennuyer ,  ne  fafie 
le  même  effet  fur  un  grand  nombre 
de  mes  LeAeurs ,  fans*  compter  ceux 
qui  s'y  trouvent  nommés. 

|o.  Parmi  les  plus  curieufes  expé'^ 
ritnces  du  Journal  hiftorique ,  je  vois 
qu'une  mouche  expofée  aux  étin* 
celles  éledriques  ,  n'a  perdu  la  vie 
qu'au  troiûcme  coup ,  &  qu'un  lima- 
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çon  a  fouffert  cette  torture  envîroif 

I.       une  demi-heure  avant  que  de  tom-- 

^é  ^^\  "^^  enJyncoptÇf  en  sorwuljîon.  Quand 

M.  MoriS?  J€^  compare  ces  effets  avec  ceux  que 

nous  voyons  communément  depuis 

pluiîeurs  années   fur   des  animaux 

plus  forts ,  far  des  moineaux  ,  fur 

des  pinçons ,  fur  de  jeunes  pigeons  » 

qui  périment  piomptement ,  quand 

on  les  applique  à  pareilles  épreur 

ves  ;  réledricité   de   Chartres  me 

{laroit  affez  foibie  »  Se  telle  que  je 
'aurois  attendue  d^une  phiole  eommu* 
ne  de  trois  pouces  de  diamètre  mon- 
té en  guiie  de  globe*  Mais  d'un  au- 
tre côté  quand  )e  coniidere  ce  qui  eft 
V  "  arrivé  à  tant  de  monde  dans  le  labo- 

ratoire de  M«  Morin  ,  tous  ce(  acci- 
dents périlleux  dont  j'ai  rapporté  une 
partie    ci  •  deflps  ;  Téleâricité  de 
Chartres  me  femble  exceffive.  Corn* 
ment  donc  concilier  tout  cela  ?  Eft- 
ce  que  dans  le  pays  Chartrain  la  corn- 
plexion  des  hommes ,  feroit  à  pro« 
portion   plus   foibie  que  celle  des 
infeâes?  ou  bien  M.  Morin  n'auroit* 
il  porté  fes  épreuves  que  fur  des 
perfonnes  à  poil  rdu^{a)i 
(a)  Page  ^3  ,  l'Auteur  dit  ^'xt  a  (ônveot 
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2^.  Je  remarque  ici  tant  pour  moi 
<^ue  pour  ceux  qui  fe  trouveront  cri«- 
tiqués  dans  le  Livre  de  M.  Morib^qu^i! 
ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  tout  ^^^l^^i^ 
ce'qu*il  dit  contre  Topinion  des 
autres^;  ce  ne  font  fouy^it  que  dês 
cxprejjions  forcées  *  qut  lui  extorque  un  ♦  ^j,.- ^^ 
certain  :;ete;  mais  qoi  fe  tronvent  fur  VEied 
twen  adoucies  ,  Se  même  quelque  ^'^•'-  '^ 
chofe  de  plus ,  par  d'autres  endroits 
de  fon  ouvrage.  Par  exemple  ,  il  dit 
bien  qaUl  ne  rtconnoît  pas  Vingréx  it 
jMttiere  affiueMte\  ni  la  finie  de  cette 
autre  matière  quif<m  appelle  effluente  s 
mais  dans  toutes  fes  ^  explications 
depuis  le  commencement  du  livre 
}ufqu'à  la  fin  ,  il  fait  perpétuelle* 
ment  ufage  d'un  fluide  qui  part  da 
corps  éleârifé ,  6c  d'une  autre  ma- 
tière qui  vient,  à  fa  rencontre  de  la 
part  du  corps  non  éleârîque  ;  It  c^eS 
par  le  choc  Je  ta  collifion  de  ces 
deux  matières ,  mues  en  Cens  con- 
traire ,  qu'il  edaye  d'expHquet  les 
aigrettes  lumineufes  ^  ]ts  étincelles , 
'les  inflammations.  S'il  vonkMt  fcun- 

lemarqué  que  b»  perf^nnes  d'iui  poil  roux 
écoiçm  beaucoup  plus  fenfibiçs  à  Téleâricité 
que  les  autres. 
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leiTîent  avoir  la  compIaiTancc  d'ap^ 

-  *  pcllet  Cdhmatieres  effluente  ù'affiuente, 

j3  j  j  ^    nos  deux  o|?inions  ferapprocheroienc 
Héponfe'â  uopcu  ;mais  la  fienae  perdroic  d'au- 

M.  Morin.    tant  de  fa  nouveauté  ;  &  Ton  eft  bien 

aife  d'avoir  dit  quelque  chofe  de  neuf. 

Voici  encore  une  preuve  de  ce 

que  j'ai  avancé  au  commencecnent  de 

/  cette  remarque.  A  la  page  a8.M.J\lo- 

rin  parlant  aes  globes  dé  verre  qu'on 

emploie  dans  les  expériences  ,  dit 

que  le  firupule  fur  U  choix ,  rCefifos 

des  mieux  fondé;    c*eft  encore  u/ie 

txpnejfîon  forcée  dont  on  trouve  Ic 

corrcétif  à  la  page  187.  Il  efijesglo" 

bts ,  ;  dit  l'Auteur ,  dont  le  verte  éft  plu^f 

fenfible  au  frottement  ^  dont  les  parties 

font  plus  mobiles ,  plus  élajliques ,  Érc, 

Il  ne  s'agit  que  deconnoîtrefon  Au- 

teui: ,  &  de  favoir  apprécier  fes  ex- 

prèffions. 

Je  regarde  auûl  comme,  des  ex^ 
preffions  forcées  9  mais  dont  je  n*aî 
pasipncore  trouvé  le  correftif,  cette 
préférence  que  j'ai  tant  recommandée  , 
dit*on ,  de. donner  aux  cordons  de 
foie  &  aux  gâteaux  de  réfine  ,  pour 
fupporter  les  corps  qu'on  veut  éle- 
ftriîer  par  communication.  Si  l'on  eft 

curieux 
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Curieux  de  favoir  jufqu'à  quel  point  - 


cela  eft  vrai ,  il  faut  lire  ces  paroles       L 
d^  la  page  37  de  mon  Effài:  »  On  ^^}  ^  ^• 

^        »  a  appris  de  1  expérience  ,  que  le  m.  mocIiu 
»j  foufrc,  la  foie ,  la  réfine ,  la  poix  , 
53  &  généralement  tout  ce  qui  s^éleStrife 
»>  aifiment  en  frottant ,  eft  très-propre 
»  à  cet  effet  (  à  porter  les  corps  qu'on 

,         »  veut  éledrifer  ;  )  ainfi  Ton  choifit  ' 
»  de  ces  matières  celle  qui  convient  le 

t         3i  mieux ,  fuîvant  le  poids  ,  la  figure, 
93.  ou  les  autres  qualités  du  corps  que 
»  Ton  veut  foutenir  ; ...  'ou  bien  la 
a»  perfonne  peut  être  aflSfe  • . . . .  (ut  \ 
»  une  planche  fufpendue  avec  des 

!         33  cordons  de  foie  ou  de  crin  ;  »  fi  je 
n*ai  point  ajouté,  ou  de  lainey  c'eft  que 

g  *     ce  mot  ne  s'eft  point  trouvé  au  bouc 
de  ma  plume;  car  on  fait  que  cette 

|(  petite  découverte,  dont  M.  Mgrin 
paroît  fe  glorifier  un  peu,  a  dix-huit 
ou  vingt  ans  de  date.  Mais  je  ne  lui  • 
en  fais  point  un  reproche ,  il  peut 
fort  bien  Favoir  ignoré  ;  comme  je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'auroit  pas  com- 
pté au  nqmbre  defes  plus  curieufes  ex* 

^  périences ,  celle  de  la  tabatière  étince- 

lante  ,  celle  du  métal  éleârifé  entre  . 
les  dents,  &  quantité  d'autres  faits 
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anfTi  généralement  connus,  que  j'y 

I.        vois  avec  quelques  légers  change- 

Disc,   ments ,  s'il   avoit  fû  que  le  peuple 

M.  Moda!"  ^  de  Paris  s'en  divertiffoic  à  la  foire  il 

y  a  trois  ans. 

3**.  Il  s'en  faut  bien  que  je  regarde 
comme  une  expérience  triviale  celle 
du  chat,  dont  M.  Morin  fait  mention 
à  la  page  171.  Il  y  a  quelques  années 

3ue  je  rendis  compte  à  FAcadéraiie  ^ 
'un  chat  éledrifc  en  frottant,  par  le 
P.  Gordon ,  jufqu'au  point  de  tranf-  , 
mettre  fon  éleâricité  par  des  chaînes 
de  fer,  au  bout  dcfqueîles  on  allu- 
moit  de  Pefjprit-de-vin.  Il  faut  que  cet 
habile  Phyncicn  ait  frotté  l'animal  af- 
fez  rudçment ,  pour  produire  de  tels 
effets  j  cependant  il  n'a  rien  éprouvé 
d'auffi  périlleux  que  ce  que  nous  ra- 
conte M.  Morin  :  peut-être  que  le 
chat  de  Chartres  étoit  de  poil  roux ,  & 
que  celui  d'Erford  étoit  noir  ou  blanc. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Morin  récite 
fon  aventure  en  homme  qui  a  eu  peur, 
ou  qui  en  veut  faire  aux  autres  ;  mais 
duflai-jc  tomber  en  défaillance ,  com- 
me lui ,  &  batailler  avec  lafyncope  ; 
je  frotterai  mon  chat  fur  ma  couver- 
ture ,  &  je  le  frotterai  de  bonne  gra- 
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ce  :  il  faut  pien  faire  quelque  chofi  de, 
hardi  en  faveur  de  fa  profejjion.  i. 

40.  A  la  p.agc  1 1 8 ,  M.  Morin  tran-  Disc, 
che  net  au  fujet  des  paralytiques  que  vi.'^moÎÎÎ^*  * 
j'avois  imaginé  d'éleftrifer.  Cette 
épreuve ,  félon  lui ,  eft  plus  propre  ^ 
|eu;:  faire  du  mal  qu'^à  les  fpulagerl 
Comme  ce  langage  cil  précifément 
celui  dé  M«  Louis  »  on  peut  voir  plus 
haut  ce  que  j'y  ai  répondu:  il  faut 
obfbrver  de  plus  que  M.  Morin  s'a- 
doucit un  peu  à  la  page  ip6  ;  cela  ne 
vicndroît-il  pas  de  ce  que  pendant  lè 
jcours  de  Timpreffion ,  il  aurait  appris 
que  TEledricité  diy  oit  fait  fortune  k  Ge- 
nève ?  Son  Livre  étoit  forti  des  mains 
du  Ccnfeur  Royal  le  j  Oftobre  1747, 
&  de  fon  aveu  il  apprît  la  guérifon  du 
paralytique  de  M.  Jallabcrc,  par  le 
JpurDal  (lu' mois  dé  Mai,  1748.  M'a 
conjedjire  eft-, elle. ^  vraîfé'mplablef 
C'eft  tout  ce  que  je  prétends. 

yo,  Jc^ne.  puis  m'empccher  de  re- 
marquer que  partout  où  M.  Morin 
.^ parle  de  frotter  le  verre  ,  il  affefte, 
ou  dç.dirë^ou  d'infînuer  que  la  main 
]  liue  n'opeçe  pas,  un  frottement  pips 
*  cÀcace  jqkî^  tout  autre  corps  l  {^hs 
exception  ^  &  il  garantit  toujours  le 

lij     •     ' 
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,faic  par    fes   propres   expériences  J 

I.  mais  fi  c'eft  moi  qu'il  prétend  atta- 
Disc,  qucr  par  ces  répétions  afFcdlées ,  je 
^.'motSu^Iu*  déclare  que  fes  coups  portenc 
à  faux.  Partout  où  j'ai  dit  que  le  frot- 
tement de  la  main  nue  faifoit  mieux 
que  celui  4'un  autre  corps ,  je  n'ai 
jamais  prétendu  parler  que  de  là 
mienne  ;  mon  intention  n'a  point  été 
d'établir  une  loi  générale;  rien  ne  le 
prouve  ,  &  je  fuis  prêt  à  convenir  $ 
par  exemple ,  G  cela  fait  plaifîr  à  M. 
Morin ,  que  fa  main  n'eft  pas  auffî 
bonne  que  celle  d'un  autre  pour  ces 
fortes  d'expériences. 

Je  ne  connois  pas  d'autres  critî- 
eues  de  mon  ouvrage  que  celles  aux- 
quelles je  viens  de  répondre  :  s'il 
prend  envie  aux  mêmes  Auteurs  de 
revenir  à  la  charge  ,  ou  à  d'autres 
.qu'eux  de  m'attaquer  fur  le  même 
fujet,  je  les  prie  de  faire  attention 
^  deux  chofes  :  La  première ,  qu'il  s'a- 
git ici  de  Phyfîque  purement  expérî-: 
mientale  ;  c'eft  donc  par  des  faits 
bien  confiâtes,  par  des  obfervatiojis 
'  bien  fuivies ,  qu^on  doit  foutenir  la 
difpute,  &  non  pas  par  des  hypothè- 
fes,  par  des  probabilités  fimplemeûfi 
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imaginées  20.  Que  les  explications  f 
xen^rmées  dans  la  troifieme  partie  de  I. 
mon  Effài ,  roulent ,  &  font  appuyées  ^  }J  ^' 
fur  des  propofitions  fondamentales  M.  mSc^* 
que  je  compte  avoir  déduites  de  Tex- 
périence  :  ainfi  pourme  faire  voir  que 
je  me  fuis  trompé  ,  ce  n'cft  point  af- 
fez  de  le  dire  avec  les  termes  les  plus 
expreflifs  ,  il  faut  prouver  ou  que  les 
faits  rapportés  dans  la  deuxième  par- 
tie font  faux ,  ou  que  je  les  ai  mal  in- 
terprétés. Pour  faciliter  l'examen 
qu'on  en  peut  faire ,  j'ai  pris  foin  de 
diftingucr  par  la  différence  des  cara- 
âeres ,  ce  qui  appartient  à  Texpérien- 
ce ,  d'avec  ce  qui  n^eft  que  de  raifon- 
nement  ;  mais  malgré  cette  précai^-  ^  „^ .  . 
non  &  1  avis  que  j  en  ai  donné ,  *  je  vEua.  pag^ 
vois  que  Ton  m'a  attaqué  indiftinfte-  «40. 
ment  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  fans  af- 
fortir  ]es  armes  à  la  nature  du  com- 
bat ;  c'cft-à-dire  que  Ton  m'a  fouvenc 
oppôfé  des  raifonnements  à  des  faits 
dont  on  ne  peut  pas  douter  :  je  fou- 
haite  qu'on  veuille  bien  dorénavant 
difputcr  avec  plus  de  règle  ,  afin  que 
les  difcuflions  que  j'aurai  à  foutenir , 
fur  une  matière  à  laquelle  le  Public 
s'intérciTc ,  puiflent  être  de  quelque 

liij 
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■■  Utilité  pour  fon  infiruftion ,    &  pour 

ï*       le  progrès  des  fcicnces;  autrement, 

Ç;'*^;  ,  on  m'ôteroit  le  motif  le  plus  capa- 

M.  Mçiin.    ble  de  m  engager  a  repondre  ,    & 

peut-être  ne  mè  reftcroit-il   aucune 

envie  de  le  faire. 


\_ . 
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SECOND  DISCOURS. 

Sur  les  règles  quon  doit  fuivre  pour 

juger  fi  un  corps  ejt  éleôirique  > 

ou  i" il  Vefi  plus  ou  moins. 

DANS  r£leâricité,  comme  dans  ==sr 
toute  autre  matière  de  Phyfi-    ^ï« 
que ,  c'eft  fur  le  rapport  de  nosYens    *^'^^* 
que  nous  jugeons  des  chofes;  &  nous 
ne  favons  que  trop  combien  nos  fens 
peuvent  nous  tromper  :  nous  devons 
donc  nous  en  défier  &  fufpendre  no- 
tre jugement  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
ayons  fufflfamment  vérifié  la  fidélité 
de  leur  témoignage.   Pour  voir  & 
annoncer  ce  que  j'ai  vu  9   je  dois 
chercher  à  le  voir  pluGeurs  fois  & 
dans  les   mêmes   circonflances  ;   & 
fi  le  fait  efl  difficile  à  diflinguer , 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les 
Phénomènes   éledriques  ,-  il  eft  à  ' 
propos  que  d'autres  yeux  fe  trouvent 
aaccord  avec  les  miens  :  d'ailleurs 
comme  la  vue  n'eft  pas  le  feul  moyen 

liv 
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^.-  j  '  '  que  nous  ayons  ,  pour  juger  àtt 
Disc  ^^J^^^  fenfibles  ;  il  ne  doit  pas  me 
fuffire  d'avoir  vu  ce  que  j'ai  cru 
voir  ,  s'il  eft  de  nature  à  fe  laiffcr 
faifir  par  d'autres  fens  ;  car  pourquoi 
ne  pas  entendre  tous  les  témoins  qui 
peuvent  dépofer  d'un  fait ,  fi  Tuna- 
nimité  de  leur  voix  doit  donner  plus 
de  certitude-  à  nos  connoiffances  ? 
Tout  homme  qui  ne  veut  ni  fe  trom- 
per^ ni  tromperies  autres,  fe  ren- 
dra volontiers  à  ces  maximes;  mais 
avec  beaucoup  de  bonne  foi ,  Ton 
peut  prendre  le  change  fur  un  fait  » 
parce  qu'on  en  aura  changé  les  cir- 
conftances  fans  le  favoir ,  ou  fans  y 
faire  attention.  Tel  croira  répéter 
une  expérience  connue  ,  qui  en  fera 
une  toute  nouvelle ,  parCfe  qu'il  au- 
ra regardé  comme  fans  conféquence 
quelque  changement  de  procédé  qui 
efterfentiçl^  &i\^s  réfultats  çompa- 

y  rés  fe  trouveront  différents. 

DcfTcinae      C'cft  pour  évitcr  de  parcillesf-èl^ 

c«  Difcours.  jg^^j.^qyg  j'ai  réfléchi  fur  certains  phé- 
nomènes d^éleftricité  ,  la  plupart jdé* 
ja  connus ,  maïs  qu'il  eft  important 
de  ne  point  perdre  de  vue,  quand  on 
y  eut  favoif.fi  réleâricité  d'un  cûrpii 
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eft  par  elle-même  plus  ou  moins* 
grande  :  ces  réflexions  m'ont  ouvert 
les  yeux  fur  des  difficultés  qui  m'ar- 
rêtoient  depuis  long-temps  :  j'ai  lieu 
de  croire  qu'elles  pourront  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  auront  le 
même  examen  à  faire. 

Attirer  &  rcpoufTer  des  corps  lé-  signes  aux- 
gers,  qui  font  à  une  diftance  con ve- ?"^^' ?"^  "' 
nabJe;  faire  fentir  fur  la  peau  une  corps  cftpiw 
impreffion  femblable  à  peu  près  à^"!"^"*^^*" 
celle  du  coton  légèrement  cardé  ,  ""^^^ 
ou  d'une  toile  d'araignée  qu'on  ren- 
contreroit  flottante  en  l'air,  répandre 
line   odeur   qu'on  peut  -comparer  à 
celle  du    phofphore    ou    de   l'ail , 
lancer  des  aigrettes  d'une    matière 
enflammée  ,   étinceler   avec  éclat  , 
piquer  très  fenfiblcment  le  doigt  ou 
toute  autre  partie  du    corps  qu^on 
préfente  de   près  ;  enfin  communi- 
quer à  d'autres  corps  la  faculté  de 
produire  ces  mêmes  effets  pendant 
lin  certain  temps;  voilà  les  Agnes  les 
plus  ordinaires  fur  lefquels  on  a  cou- 
tume déjuger  fi  un  corps  eft  aâuel- 
lement  élcôrique ,  &  fa  vertu  pafle 
pour  être  d'autant  plus  forte .    que 
jchacun  de  ces  phénomènes  ieinani^ 
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feftc  davantage  &  avec  plus  de  durée.^ 
Di^sc.  J*avouc  qu'en  jugeant  avec  toutes 
Le concoJrs  ces  preuves  enfemble,  il  fera  diffi- 
de  tous  CCS  fi.  ^le  de  fe  tromper,  tant  que  Ton 
gu"es  trom- confidérera  Télearicité  comme  Ta- 
per ,  fi  Ton  aion  d'une  matière  à  qui  l'on  fait 
lear^dctfous  prendre  un  certain  mouvement ,  non- 
une  certaine  feulement  dans  le  corps  éleârifé  , 
*  ^^'  mais  auffi  dans  ceux  qui  Tenviron- 

nentou  qui  le  touchent,  fuivant  Ti- 
dée  que  j'ai  tâché  d'en  donner  dans 
*  f.  148.  mon  EJUai  *  :  car  tous  ces  effets  ex- 
^fiîv,  (fp,  teneurs  étant  Tadion  de  la  matière 
éledrique,    on  ne  rîfquera  rien  de 
conclure  que  Félcdricité  cftplus  ou 
ixîoins  forte ,  quand  on  verra  aug- 
menter ou  diminuer  cette  aftion  mê- 
me dans  laquelle  on  la  fait  con(i(let  ; 
On  rifque  mais  fi  Ton  regarde  le  corps  éleftrifc 
^LTavI"  comme  un  agent  capable  d'opérer 
tous  CCS  fi-  au  dehors  ,  en  vertu  d'un    certain 
î^nJvZét^^   q">  l"i,f  fait  prendre,  & 
ôricité  com.  d  une  matière  qu  il  anime  de  Ion  pro- 

le  corps  6ic.  dts  cas  OU  1  OU  pourra  porter  un  faux 
ftnqiic.       jugement  ;  car  je  crois  être  en  état 
de  prouver  que  prefcjue  tous  ces  phé- 
nomènes ,  dont  je  viens  de  faire  Té- 
'numération,  &que  Ton  prend  com-;! 
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jtiunémcnt  comme  des  marques  d'u-  '    |       '* 
ne  éledrioité  plus  ou  moins  forte  ,   Disc 
peuvent  s'augmenter  ou  s^affoiblir  , 

SuoiqUe  {le  corps  éleftrifé  perfévere    Parce  que 
'aUleurs  dans  le  même  état  ,    outomc,^«^ap. 
du  moins  fans  que  Ton  ait  des  rai-téneurcspcu- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu'il  en  ^^"*    ***"«- 
ait  change  :  je  puis  faire  plus  ;  il  m  elt  i>affoibiir , 
poffiblede  montrer  qu'un  corps  que^*»«^q«^^* 
Ton  n'a  eu  nullement  intention  cl'é-frenait  ni 
ledrifer,  &  que  l'on  regarde  com-pi"»»»™^^'" 
xnunémcnt  comme    ne  I  étant  pas  , 
fait  quelquefois  d'une  manière  très- 
jnarquée ,   tout  ce  qui  annonce  une 
forte  éleftiicité  ,    acquife  par  frot- 
tement ,  ou    communiquée  ,    attra- 
aions,  répulfions,?^itoucbementsd'é- 
ipan^tions  invifiSîes,  aigrettes  lumî- 
neufes ., étincelles,  piquures,  inflam- 
mations ;  on  connoît  déjà  une  gran- 
de partie  des  faits  qui  peuvent  fervîr  ^     '     . 

,     r^  .  *  .    '^        •  *     1         Examen  <l«l 

:de  preuves  a  ce  paradoxe  ;  je  vais  les  attrapions  u 
rappeUer  en  peu  de  mots,  &  j'y  en^épujfions 
joindrai  quelques,  autres  ,   dont  jai^^^^cfignc 
fait  la  découverte  depuis  la  publka- dékoiiciw. 
tion  de  mon  Effàu 


dH'c.         PREMIERE  EXPERIENCE. 

Expériences      Qu'unc  perfonfic  qu'on  élearifc 
^uVrcorll  fur  un  gâteau  de  réfinc ,  étende  le 
quei'onhom-  bras,  Sc  foutienne  fur  fa  main  un  car- 
nLcn!^7nl  ^^^.  couvert  de  petits  fragments  de 
ie^rijue,  at- feuilles  d'or  j  qu'une  autre  perfonne 
îl^^mmr'"  non  élearifée  porte  le  bout  du  doigt 
ceux  qu'où  a  à  y  ou  5  pouces  au-deflus  du  carton , 
r^èfft'  '*  ^®"^  verrez  toutes  les  feuilles  de  mé- 
tal s'élancer  vers  ce  doigt  non  élc- 
ftiique ,   (  ou  regardé  comme  tel  ,  ) 
&  rejaillir  comme  elles  ont  coutu- 
me de  faire  lorfqu'étant  pofées  fur 
une  table  ,  on  leur  préfente  un  tub« 
de  verre  nouvellement  frotté, 

IL    EXPERIENCE. 

Laîflcz  tomber  fur  un  tube  éleâ-ri- 
fé  ,  une  très-petite  feuille  de  métal  ; 
dès  qu'elle  aura  touché  le  tube  ,  de- 
venue éleftrique  elle-même  elle  s'é- 
lèvera au-defius,  6c  demeurera  fuf- 
pendue  en  Tair ,  comme  je  l'ai  rap- 
porté à  la  page  78,  de  mon  EJfai  : 
préfentez  alors  le  doigt  à  ce  petit 
corps  flottant  ^  âc  vous  pourrez  sa 
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«arquer  que  non-feulement  il  fe  jet- 
te avec  précipitation  fur  le  doigt 
non  éleftrique  qu'on  lui  préfente, 
mais  aufli  qu'il  rejaillit  immédiate- 
ment après  ,  comme  lorfqu'il  eft 
repouffé  par  le  tube  qui  Ta  éledrîfé  : 
ce  dernier  effet  eft  encore  plus  fenfi- 
l>le ,  fi  au  lieu  du  doi^t ,  vous  pré* 
fentez  à  la  petite  feuille  un  écu  ou 
quel  qu'autre  morceau  de  métal ,  au 
bout  d'un  bâton  de  cire  d'Efpagnc. 

III.  EXPERIENCE. 

On  peut  faire  un  petit  carillon, 
en  laiflant pendre  au  bout  d'un  fil, 
une  grofle  aiguille  à  coudre ,  entre 
deux  timbres  ,  ou  entre  deux  verres 
à  boire  ,  dont  un  eft  éleârifé  par 
communication ,  tandis  que  l'autre 
ne l'eft  pas  :  car  tant  que  dure  le- 
Icdricité ,  l'aiguille  ne  cefle  d'aller 
d'un  verre  à  1  autre  ,  &  de  les  heur- 
ter tous  deux  alternativement. 

IV.  EXPERIENCE. 

Si  Ton  éleftrife  un  badin  plein 
d'eau  ,  dans  lequel  on  a  mis  flotter 
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<de  petites    boules   de.  bois  ou  de 
îl-      verre  foufBé,  ces  petits  corps  élec-. 
'  ^  ^  trifés  par  communication ,  font  atti- 
rés &  repoufles  fenfiblemcnt  partout 
.    ce  qui  n'eft  point  éleArique ,  comme 
on  fait  qu'ils  leferoient  par  un  corps 
éledrifc ,  s'ils  ne  l'étoienc  pas  eux-^ 
mêmes. 
ConfiqucD.     Ces  expériences,  &  une  infinité 
tkf'dVres'dH^^es  que  je   m'abftiens  de  rap- 
Expériences,  porter,  prouvcut ,  commc  on  voit, 
qu'un  corps  fans  être  éleftrifé ,  peut 
attirer  &  repouffer  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente  ,  &  que  ces  mou- 
vements alternatifs ,  qu'on  peut  re- 
garder pourtant  comme  àes  marques 
certaines  d'éledricité  ;  ne  nous  ap- 
prennent pas  ^toujours  par  eux-mê- 
mes le  fujct  où  réfide  cctçe  vertu.    ., 
Objcaion»    On  me  dira  peut  -  être;  qu«-  çc$ 
prétendues  attraftions  5c  répulfions  , 
que  j'attribue  aij  corps  non  éîeftri- 
fé ,  en  préfence  de  celui  qui  Teft , 
ne  font  que  de  faiifles  apparences  j 
que  Téîeftricité  qui  réfide  alors  dans 
le  plus  libre  des  deux  ,.  lui/fait  faire 
le  mouvement ,  dont  Tautre  efl:  in- 
capable ,  à  caufe  de  fon  imniobyitc , 
comme  Taiman  qui  attire  Iç  fer ,  par- 
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rote  en  être  attiré  lui-mênie  9  Quand  1 
fa  mafTe  eft  plus  mobile  que  celle  du      î  l» 
métal  qu'on  lui  préfente.  Disc, 

L'exemple  de  Taiman  ne  peut  rien    „,     ^ 

,,...*.  i>  •  Réponfe. 

eclaicir  ici  :  tant  que  I  on  ignorera 
par  quel  moyen  la  nature  opère  les 
^  phénomènes  du  magnétifme ,  on  ne 
pourra  pas  décider  fi  c'eft  Taiman  9 
qui  attire  le  fer ,  ou  le  fer  qui  attire 
Taiman  ,  ou  fi  Taâion  de  Tun  fur 
l'autre  eft  réciproque.  ^ 

Mais  comment  me  prouTera*t-on 
que  ces  apparences  dont   il   e(l  ici 
queftion  ,   font  trompeufes  ?  que  le 
corps  non  cleftrifc ,  n'attire  pas  réel- 
lenient  celui  qu'on  a  rendu  éleâri-* 
que  par  frottement  ou  par  commu-  inftanccs. 
nication  f  £(l-ce   parce  qu'il  pafie 
pour  confiant  que  la  vertu  éleftrique 
ne  fe  manifefle  pas ,  fans  être  çxcitée 
par  quelque  préparation  ?  Eft-ce  par- 
ce que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^  le 
corps  non  éledrifé  ne  donne  d'ail- 
leurs aucune  marque   d'éledricité  ? 
Enfin  efi-ce  parce  que  tout  corps  ac« 
tuellement  éleârique»  annonce  fon 
état  par  des  émanations  fenfibles  ? 

A  la  première  de  cesraifons  je  ré-    Réponfe  i 
ponds ,  premièrement:  Qu'en  matie-  l^fÇanccr*' 
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*-  jj       re  de  phyfique ,  il  n'cft  point  de  regîc 
Disc,    établie  ,  qu'une  expérience  décifive 
ne  puifle  abolir  ou  reftraindre.  Il  eft. 
vrai  qu'il  paffe  pour  confiant  qu'un 
corps  neséleftrife  point  de  lui-mê- 
<  me  ,    ou  fans  certaines  préparations 

que  Tufage  a  fait  connoître  ;  mais  fî 
Ton  voyoit  faire  à  ce  corps  qui  fcm- 
ble  n'avoir  été  nullement  préparé  , 
tout  ce  que  fait  celui  qui  a  été  élec« 
trifé  par  les  voyes  ordinaires ,  Pévi- 
dencc  du  fait  n'obligeroit-elle  pas  à 
mettre  au  moins  une  reflriâioa  à  la 
loi  générale  ?  Secondement  :  Je  ne 
conviens  pas  que  dans  le  cas  préfcnt, 
le  borps  qui  attire  n'ait  reçu  aucune 
préparation ,  j'enapperçois  une  .•  dès 
qu'on  rapproche  du  coffu  éleftrifé  , 
cette  proximité  me  paroît  fuffifante , 
pour  déterminer   la  ver,tu   éledri- 
que  à  fe  manifefter;    &  elle    fuffit 
en  effet ,    conrnie  je  le  ferai  voir 
ci-après. 
Ré  onfc  à     Q^^U^   conféquence  pourroit-on 
la  féconde*  *  cncore  tirer  contre  moi ,  de  ce  que 
iniUace.      j^  perfoune  non  élcarifée  ,  n'attire 
■que  par  le  bout  du  doigt  feulement. 
les   feuilles  d'or   qu'on  éleftrife  & 
qu'on  lui  préfente  ?  Cela  prouve 

tout 
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tout  au  plus  que  fon  éleâriciténe 
fe  manifeAe  que  par  cet  endroit  y  & 
)e  ne  prétends  pas  autre  chofe.  Mais 
efl-il  dçmontré  en  quelque  endroit 
qu'un  corps  ne  peut  jamais  devenir 
éleftrique  fans  l'être  de  toute  part  ? 
Et  qui  fait  fi  ce  même  homme  non 
ifolé ,  dont  la  main  attire  &  repoufle, 
ne  feroit  pas  la  même  chofe  par 
toutes  les  autres  parties  de  fon 
eorps  9  fi  Téledricité  du  corps  ifolé  , 
qui  fait  naître  la  fienne ,  devenoit 
beaucoup  plus  forte ,  ou  duroit  plus 
long-temps  ? 

Si  j'avois  un  parti  à  prendre  fur 
cette  quefiion  ,  j'inclinerois  beau- 
coup ,  &  }e  déciderons  prefque  pour 
Taffirmativc  :  parce  que  depuis  qu'on 
cft  dans  Tufagc  de  communiquer  Fé- 
leftricitc  par  le  moyen  des  globes  de 
verre  dont  Tadion  eft  continuelle  , 
&  bien  plus  forte  que  celle  des  tu- 
bes ,  plufieurs  Phyficiens  ont  obfer-r 
vé  ,  &  je  Tai  vu  moi-même  plufieurs 
fois ,  que  des  perfonnes  qui  n'étoient 
pas  tout-à'fait  ifolées ,  s'éledrifoieft 
entièrement  en  plongeant  la  main 
dans  la,  fphcre  d'aftivité  du  corps 
éleariquc. 
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'  Quant  à  la  troifieme  raifon  ,   fa- 

D I  s  c.  ^^^^  qu  un  corps  aftuellement  élec- 

Réponfcâ  trique  devroit  annoncer  fon  état  par 

u  troifieme  ^^^  émanatiotts  fenfibles ,  on  ne  doit 

i&ltance*.  •      i  j    •  i 

pas  la  produire  pour  prouver  que  la 
main,  ou  une  verge  de  fer  qu'on 
prcfente  ,   fans  être  ifolée  ,    à  des 
corps  éleftrifés ,  n'eft  point  éleftri- 
que  elle-même.  Si   ces  émanations 
font  des  preuves  certaines  d'élcdri- 
cité  ,    comme  tout   le    monde    en 
convient ,  je  puis  citer  des  expérien* 
ces  ,  qui  m'ont  fait  fentir  &  voir  de 
la  part  de  ces  corps    qu'on  regarde 
comme  n'étant  pas  éledrîques  ,  tout 
ce  que  j*apperçois  à  la   furface  & 
aux  environs  de  ceux  qui  font  re- 
connus pour  l'être.  De  ce  nombre  , 
font  tous  les  faits  que  j'ai  rapportés 
dans  mon  Effai ,  pour   établir  Tef- 
fluence  &  l'affluence  fimultanées  de 
cette    matière    fubtile  qui    produit 
les  phénomènes  éledriques  :  car  en 
feifant   voir  que  ce  fluide  vient  au 
corps    éleflrifé  ,    non-feulement  de 
l'air  qui  l'entoure,  mais  auflS ,  &  avec 
plus  de  force ,  des  corps  folides  qui 
font    placés  aux  environs,  je  crois 
avoir  fuffifamment  prouvé  qu'en  pré- 
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fence  d'un  corps  éleftrifé  ,  celui  qui         -    ■ 
ne  Ta  pas  été ,  &  qui  n'eft  point  ifolé  ^  ^* 
pour  l'être  entièrement  par  commu-  *^  **^' 
jîication  j  devient  comme  une  fource 
d'émanations  fenfibles  qui  tendent  au 
corps  éleftrique  :  il  me  fuffira  donc 
d'ajouter  ici  un  fait  que  je  regarde 
comme  une  preuve  fans  repliq^   de 
Texiftence  dex:es  écoulements  éleftri- 
ques ,  de  la  part  des  corps  qu'on  con- 
fiderc  comme  n'ayant  point  d'élcdri- 
cité  aftuelle. 

V.   EXPERIENCE. 

J'éledrife  fortement  par  le  moyen    FaU»   ^ui 
du  globe  une  perfonne  qui  fe  tient  f -7/ ^;„: 
debout  fur  un  gâteau  de  réfinc  :  en  i*on  nomme 
continuant  de  j'éleftrifer  ainfi,]eluif.^f  *f^;^^^^^ 
fais  étendre  la  main  qui  ne  touche  bicmeni ,  ou 
point  au  globe ,  dans  une  fituation^P^'^^^^'/^j^^^^ 
verticale  ;  une  autre  perfonne  qui  que  s'il  ré- 
n'eft  point  ifolée  d^  même ,  maisfim-  ""• 
plement  debout  fur  !«  plancher  de 
la  chambre  ,  étendant  le  bras  hori- 
fontalement,  préfente  un  doigt  vis- 
à-vis  cette  main, à  une  diftance  de  7 
à  8  pouces  ,(i'^ej^g,  i.)  alors  il  fort 
de  ce   doigt  une;  matière  inviûble, 

Kij 
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!.         ■>v  qui  fait  contre  la  main  éledrifée  triï 

I  I,      fouffie  très-fenfible ,    &   tout-à-faic 

Disc,  femblable  à  celui  qu'on  a  coutunie 

de  fentir  au-delà  des  aigrettes  lumi- 

neufes  d'une  barre  de  fer  qu'on  éle* 

drifc. 

Si  Ton  approche  enfuite  le  doigt 
plus^rès  de  cette  main  éleârifée., 
^  comme  à  la  diftance  de  trois  pouces , 
ou  un  peu  moins  ,  cette  matière  in- 
vifible  qui  ne  faifoit  .qu'un  fouffle 
s'enflamme  alors  avec  une  forte  de 
bruiflemcnt  5  &  fe  fait  appercevoir 
fous  la  forme  d*une  belle  aigrette  , 
qui  ne  diflFere  eh  rien  de  celles  qu'on 
voit  briller  au  bout  de  la  barre  de  fer 
qu'on  éledrife.^ 

En  approchant  le  doigt  encore 
plus  près  de  la  main  éleftrifée  ,  on 
voit  l'aigrette  lumineufe  dont  je 
viens  de  parler  ,  fe  refferrer ,  &  for- 
mer un  trait- de  feu  fort  vif,  qui 
éclate  avec  bruit  de  avec  douleur 
de  part  &  d'autre ,  comme  il  arrive 
quand  on  s'appfoche  pour  toucher 
un  corps  fortement  éledrifé. 

Enfin  l'aigrette  de  matière  enflam- 
mée &  le  fouffle  qui  la  précède  ,  font 
fentir  Todeur  de  phofphorc  ou  d'ail , 
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abfolument  de  la  même  manière  que 
les  extrémités  d'un  corps  qu'on  éle- 
Arife  pendant  un  certain  temps  par 
communication  :  &  Ton  obfcrve  tous 
les  mêmes  effets,  fi ,  au  lieu  du  doigt, 
on  préfente  le  bout  d'une  verge  de 
fer  ,  ou  de  quelqu'autre  métal ,  à  la 
main ,  au  vifage ,  Se  quelquefois  auffi 
atout  autre  endroit  du  corps  de  la 
perfonne  qu'on  éledrife,  malgré  Tin- 
terpofition  des  habits. 

On  reconnoît  donc  par  le  détail  de 
cette  expériencc,qu'il  eft  des  cas  où 
l'on  voit  faire  à  un  eprps  qui  eil  con- 
iîdépé  comme  non  éledrique ,  tous 
Jes  effets  que  l'on  pfend  communé- 
ment pour  les  (ignés  les  plus  certains 
d'une  éledricité  bien  décidée  ;  de  for- 
te qu'en  pareille  occafion ,  fi  Ton  ap- 
perccvoit  ces  phénomènes  par  une 
porte  ou  une  fenêtre  cntr'ouver^e , 
qui  empêchât  de  voir  Fappareil ,  & 
qui  ne  découvrît  que  les  effets  ,  il  fc- 
joit  bien  difficile , je  pourrois  dire  im- 
poffible,de  décicjcr  à  coup  sûr  quel  eft 
celui  des  deux  corps  fur  qui  l'on  fait 
agir  immédiatement  le  globe  3  &  que 
Ton  doit  regarder  comme  poffédant 
en  foi  la  vertu  éledrique ,  en  fup- 
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j.y*      tre  que  dans  l'un  des  deux  feulement^ 
le  Ton     Doit -on  conclure  delà  que  cesï 
|nciure  effets  dout  je  viens  de  parler  font  dcsl 
fignes  équivoques  d'éleftricité  ?  non  :  ^ 
ce  que  je  prétends  feulement,  ceft^"^ 
que  dans  les  cas  dont  j'ai  fait  men-  5 
tion,   &  dans  tous  ceux  qui  leur  ref-  ] 
femblent ,  on  doit  confidérer  comme   \ 
éleftrifé ,  au  moins  en  partie ,  celui 
àcs  deux  corps  que   l'on  a  coutume 
de  nommer  non  ékSrique  j  Se  qu'on  a 
toujours  regardé  comme  tel  jufqu'à 

Î)réfent  ;  car  je  viens  de  prouver  que 
a  matière  éleftrique  eft  efflucnte  & 
»'       affluente  pour  lui  comme  pour  Tau* 
i        tre ,  puifqu'il  attire  &  repouffc  com- 
I       me  lui  ;  &  ce  doublé  mouvement  me 
paroît  être  le  premier  effet  fenfibic 
qui  réfulte   des  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  faire  naître  Téleftricité. 
En  corrigeant  ainfi  Içs  idées ,  je  ne 
veux   cependant  rien   changer   aux 
expreflions  reçues  ,  &  je  continuerai 
d'appeller  le  corps  non  éUBrique,  celui 
qui  n'cfl:  point  ifolé ,  &  fur  qui  l'on 
ne  fait  point  agir  immédiatement  le 
globe  ou  le  tube. 
En  ne  chan-     Je  voudrois  que  Ton  fît  bien  atten- 

gcantricnaux 
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tion  à  réleâricité  de  ce  corps,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  iuger  de  celle      *  ï* 
de  Tautre;  car  puifqu' elles  fc  mani- ^^    y^j^^  „. 
feftent  toutes  deux  en  même  temps ,  Cxdu ,  ii  fa« 
par  des  fignes  qui  leur   font  com- *^°J^'^f/i[è 
muns  ,  on  court  rifque  d'attribuer  à  ju   corps 
cette  éledricité  qu'on  a  dcffein  d'ex- ^^";^^f J^^^ 
citer  ,  &   dont  on  cft   uniquement 
occupé ,  des   effets  qui   pourroient 
appartenir  à  celle  que  l'on  fait  naître 
fans  y  penfer  :  &  le  corps  qu'on  aura 
clcdrifé,   paroîtra    faire  des    effets 
plus  grands ,   fans  cependant  avoir 
acquis  plus  de  vertu ,  fi  par  verra  Ton 
entend    quelque  chofe  qui  lui  foie 
propre  :  les  exemples  que  je  vais  rap- 
porter mettront  ceci  dans  un  plus 
grand  jour, 

^    Dans  mon  .£/tfi  fur  l'EIeâricité ,  ,,,,J^^^^^^^^^^ 
j 'ai   établi  par   voie  d'expérience  »  quN/  faut 
plufieurs  principes  ,   parmi  lefquels  ""*"  ""  "" 
on  trouve   ceux-ci  :  Que  la,  matière 
éleSrique  ,  tant  que  celle  qui  émane  des 
corps  éleSlrifés  ,  que  celle   qui  vient  à 
eux  des  corps  environnants  ,  efl  ajfe^fub" 
îiUpôur  pajfer  à  travers  les    corps  les 
plus  durs ,  les  plus  compaSs  ^  &  qu'elle 
les  pénètre   réellement  ;    non  pas  tous  in* 
diJiinSiement  &*  avec  la  même  facilité  i 


voir  en  vue. 
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==  mais  les  uns  plus  aifément   que  les  au^ 

2^^*     très;    que   les    matières  fulphureufes  ^ 

'^^'   ê^^JS^^  i    réjitiîufes  5    les  gommes,^    la 

cire  y  la  foie ,   Qrc,  ne  la  reçoivent ,  &  «e 

la  tranfmettent    que  peu    ou  point  du 

tout  ;  enfin  que  cette  même  matière  pe- 

netre  plus  aifément  ,  &*  fe  meut  avec 

'  plus  de   liberté  dans   les  métaux ,  dam 

les  corps  animés  y  dans  Veau ,  &c.  que 

dans  Vair  même  de  Vatmofphere.  De  ces 

i^vLt^^^^^  principes  ilfuit  naturellement ,  qu'un 

mieux  s'éie-  cofps ,    toutcs  chofcs   égales  d'ail- 

ît'fL'^pof/s  '^^^5'  s'éleftrifera  mieux  fur  du  mé- 

fur  des  appuis  tal  OU  fur  la  ihain   d'un  homme  ifo* 

_  d»unc  ccrcaû  j^    q^ç  fuj.  ^^g  aidoifc ,  Une  tablette 

ne  matière.      1*1  ii«/*/*  1 

de  marbre  ou  de  bois,  lufpenduc  ; 

c^eft  pourquoi  quelques  Phyficiens  fe 
font  u  bien  trouvés  d'avoir  fubftitué 
une  platine  de  fer-blanc  ou  de  tôle  , 
à  la  planche  ou  au  guéridon  qu'où 
cmployoit  précédenunent  pour  ifo- 
1er  les  corps  auxquels  on  vouloit 
communiquer  l'élcftricité  du  glor 
be  de  verre,  (a) 

léger"  "^dof-  ï'  ^^*^  ^^^^  ^^^  mêmes  principes, 
vent  auffi  quc  Ics  fcuilles  d'or  &  autres  corpsIé- 
îcdré^.''"s'^ih  g^^  feront  plus  vivement  attirés  & 

(^)  Voyez  rEdition   Allemande   du    Père 
pordoA  I  dans   le  Suppl*  au  $«  17* 

repouffés. 
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tcpôuffés ,  par  un  corps  éle<arifé ,  s'ils  . 

lui  font  préfentés  étant  fur  du  métal ,       I^- 
ou  foutenus  par  un  corps  anime ,  que        '  ^  ^* 
s'ils  écoienc  placés  fur  une  table  de  fon'pofcsfuc 
bois ,  de  marbre ,  &c.  Car  ce  qui  les  "/"/"qrTnd 
porte  vers  le  corps  éledrifé,  c'eft  la  onicsprénm- 
matiere  éledrique  qui  fort  de  l*appui  "iç^^i^^^"^'^*  . 
q[ui  les  foutient,  &  ce  qui  les  en  écarte 
auflj-tôt  après,  ce  font  les  émanations 
qui  s*élancent  de    ce   même  corps 
élcdrifé,   &  qui  ont  un  mouvement 
d'autant  plus  vif  ;  qu'elles  trouvent 
moins  de  réfiftance  à  vaincre  pour 
entrer  dans  les  corps  qui  ^'offrent 
à  leur  ^affage , 

Quoique  je  fufle  aflcz  fur  de  cette 
dernière  conféqucnce ,  fai  été  biea 
aife  de  la  voir  confirmée  par  l'expé- 
rience iiiivante. 

;      VL  EXPERlENCi;. 

J'ai  éleftrifé  un  homme  par  le     Faîc  quî 
inoy en  d'une  diaîne  de  fer  dont  je  lui  confirme  cec- 
fis  une  ceinture,   &  qui  aboutifloit «. 
au    globe    éted:rique.   Cet   homme 
avoit  les  deux  bras  étendus ,  &  les 
xiiarns  également  -élevées  au-deffus 
de  deux  cartons  couverts  de  petites* 

L 
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^n  feuilles  de  métal ,    dont  l'gn  étott: 

II.  pofé  fur  la  main  d'un  hon>nie  qui 
DjSfC*  étoit  debout  fur  le  plancher  de  la 
chambre ,  &  l'autre  étoit  fufpcndu 
par  trois  ficelles  à,  un  fupport  de 
bois,  comme  on  peut  voir  par  la^ 
Figure  2  :  les  corps  légers  placés, 
fiar  celui-ci  ,  ne  m'ont  point  paru 
ayoir  des  mouvements  aufli  vifs  que 
ceux  du  carton  que  Ton  tenoit  fur 
la  main  »  &  cette  difîerence  a  été 
également  remarquable  Se  conllanr 
te. 

Doît-pn  dire ,  pour  rendre  Vaifoa 
de  cela ,  que  Phommc  éleftrifé  avoits . 
acquis  plus  de  vertu  dans  une  maia 
que  dans  Taptre?  Outre  qu'on  voie 
le  contraire  >en  faifent  changer  de . 
place  aux  cartons;  il;  cft  bien»  plus, 
naturel  de  penfer  que  les  deux  mains 
également  éteârifées  de  la  part  du 
globe,  ou  de  la  barre  de  fer,  n'ont 
des  effets  inégaux  ,    qu'à  caufe  des 
circonflances   plus   favorables  d'un 
côté  que  de  l'autre.,       -   ,  .  . 

Ce  A^eft  dohç:  poiiitAfle^^  de:Yoir,, 
un  cojrps, attirer  plus,  vivement/  pour  > 
juger  qu'il  a  j)J«s:dç:veftuî  il  faut 
être  bien  aflqré  que  la  matière  clec^  ; 
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trique  affluente  qui  opère  cet  effet ,         ~     ■ 
n'a   point  reçu*  quelque  augmenta-     .  lî.  ^ 
tien  de  force  à  laquelle  il  n'a  point   Ef  ^  s  c. 
de  parc;  &  cette  augmentation  de 
force  .peut  venir  non-feuicment  de 
Tappui  qui  porte  les  corps  légers  ^ 
mais  même  d^s  autres  c<orps  qui  font . 
à  une  petite  diftance  aux  environs.' 
Car  j'ai  prcfque  toujours  remarqué , 
&  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  *  que  ces    *Ejfaîfur 
fortes  d^expériences  réuffifletït  mieux  Jfjf/'""'  ' 
loffqu'il  y  a  une  Hombreufe  affem-' 
blée ,  '  ou  que  les  S^pe'ftatfetirS  ^^àp. 
brochent  po^r  Voiû  de  jpfù»  'pr^; 
excepté  le  cas  où  une  trop' grande 
tranfpiration  de  leur  part  cauftreît 
dam  l'air  de  la  chambre  une  humi- 
idité  trop   abondante   qui   pourroit 
i'attacher  kù  verre/ ^      •  î.,  ^^      '  ^ 
t  -  Gomme- lès  atrfàtftioh^'^.pfpar'efi^    Autre  faît 
tes  du  corps»  çfé<ftrifêdeVîefeWeiTt|)lUi  mKonc! 


fbîblMçnt;-dEîe$^jur(lu'à^^  qùiefeue"- 
ïéfîs^  nuHesi  '  îWriq.ué- 1  es^mêmejs  corps 
ïépoftnt  fôr*  dfes-ap^is'^d'uxre  qqaiifé/ 

Lij 
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^"^  VIL  EXPERIENCE. 

Dise. 

Combien  de  fois  n'ai -je  pas  Vu 
des  feuilles  d'or  ou  des  duvets  de 
plume ,  fe  gripper  &  s'attacher  à  la 
îurface  d'une  boule  de  foufre  où 
de  cire  d'Efpagne  très- polie  &  très- 
feche,  que  je  tenois  d'une  main^ 
tandis  que  de  l'autre  je  préfentois  un 
tube  de  verre  fortement  élcdrifé? 
Si  la  feuille  de  métal  fe  foulevoit  un 
peu  9  comme  pour  fe  détacher  de  la 
boule,  en  lui  préfentant  une  autre 
partie  du  tube ,  je  la  vovois  fe  pliffec 
fie.  nouveau  »  8c  fe  coller  contre  le 
foufre  ,  comme  fi  j'avois  foujfflé  det- 
fus.  Quand  on  fait  d'ailleurs^  que 
d'un  tel  appui  il  émane  très*peu  de 
.  matière  éleâriqueafRuente  au  tube^ 
on  devine  aifément  la  caùfe  de  co 
•phénomène:  on  voit  bien  que  la  pe* 
tite  feuille  n'ayant  rien ,  ou  n'ayant 

âu'une  impuluon  très-foible  qui  ten- 
c  à  la  porter  vers  le  tube ,  la  ma- 
tière e^uente  de  Celui-ci  demeure 
viâlorieufe  ôç  la  tient  çonftammenc 
âpplii^uée  au"  foufre. 

,Çe  qui  rend  cette  explication  plus 
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que  vrai-femblable ,  c'eft  qu'un  tube 
moins  éledrîque  ne  produit  pas  or- 
dinairement cet  cflFet;  en  pareil  cas 
il  attire  mieux  &  plus  sûrement  quô 
s'il  étoit  fortement  éleftrifé  :  Para- 
doxe qu'on  auroit  fans  douté  bien  dà 
la  peine  à  croire  »  fi  ce  n'étoit  point 
un  fait  facile  à  vérifier  ,  qui  doit 
être  connu  de  tous  ceux  qui  font 
dans  Fhabitude  de  faire  des  expérien- 
ces avec  le  tube ,  &  qui  ne  négligent 
point  d'obfervef  les  circonftances. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'auroienC    Attentîoii« 
pas  fait  cette  ^fcrvatio»  ,  ^  &  qwi^^j;^  [^"Vall 
roudroient  la  vérifier ,  je  dois  aver*  antceccecK- 
tir  que  pour  voir  les  chofes  telles  que  p^"^"** 
)e  les  annonce  ici ,  on  doit  prendre 

farde  d'échauffer  là  boule  de  fpu^  ^  ^ 
e  ou  de  cire  d'Efpagne  ,  ibit  en 
opérant  près  du  feu  ou  au  foleil, 
foit  en  la  frottant  ou  en  la  maniant 
un  peu  trop.  Car  je  fai  à  n'en  pas 
douter ,  (  &  c'eft  un  des  principes 
fur  lefquels  j'ai  établi  ma  théorie ,  ) 
^ue  la  matière  éleSrique  qui  ne  péftetre 
que  difficilement  les  corps  fulphureux ,  . 
réjîneux ,  frc.  tahtp^ury  entrer  que  pour 
tnfortir 
quand  on 

Liij 


•,   s^y  meut  avec  plus  de  liberté    *S£aifur 
i  les  chauffe  ou  qu'on  l^  frotte.  *  [f^^'  ^- 
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-—asppB^infi  la  matière  éleftrîque  qui  doîç 
II.  fortir  du  foufre  pour  chafler  la  feuille 
Disc,  (for  vers  le  tube ,  &  qui  n'en  fort  pa^ 
ordinairement  en  fuffifante  quantité  ^ 
acquiert  par  le  frottement  ou  par  la 
jphaleur ,  la  liberté  d'agir  «fficace- 
jnent. 

Je  dois  ajouter  encore  qu'on  rcuffit 
niîeux  avec  une  boule  de  3  ou  4. 
pouces  de  diamètre ,  qu'avec  un  cy- 
lindre ou  avec  une  plaqué  de  cinq  oa 
Cx  ligues  d'épaiffeur , . non  pas  à  caufe 
de  la  figure ,  mais  parce  que  la  ma- 
tière  éleéjriquc  qu^^^ient^  de  Tair, 
par  le  côté  oppofé  a  celui  où  eft  la 
feuîUe  d'ox,  fe  fait  jour  à  travers  de 
ï'obflacle  ijuâncl  il  n'y  trouve  pas  une 
çjîrtaîpe  cpaîfleur, 
Pourquoi  "^    Ces  deux   remarques  nous   font 
j.édcnccs"cc6nnoître  pourquoi  M.  du  Fay,   <Sç 
>i.  du  Fay,^eux  qui  Tont  imité,  n'ont  pas  laiffé 
i^sToicmSue  d'enlever  comme    ils   le^  défi- 
affczbicnat-joîept,   avcc  Ic  tubc  éledfifé ,   Icf 
ycterricorps,  légers  qu'ils  avoient  pofts  fur 
guéridons  de  des  guéridons  de  verre  ou  de  cire 
^cTewÎ  matières  peu   propres 

cependant  à  fournir  cette  afïluence 
d'où  procède  tout  leiFet;  ces  gué- 
fîdbns  étoient  compofés  de  platines 
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peu  épaiffes,  ëc  on  les  faifaic  chauf^ 
fer  quand  on  vouloît  faire  Fexpéricn- 
ce  avec  plus  de  fuccès  ;  mais  je  puis 
dire  en  coûte  fûrecé  »  qu^on  réuffira 
•encore  mieux  fi  les  platines  de  ces 
«guéridons  font  de  n^tsJ. 

On  peut  c(5ncltve  de  tout  ceci  Conr^qunt- 
que  les  attraftions  &  répui  fions  paf  "'"^^brcrv^* 
lerquellcs  on  juge  communément  fi  cionj. 
le  corps  éleârique  a  plus  ou  moins 
de  vertu,  peuvent  devenir  plus  ou 
-moins  vives,  non-feulement  par  la 
nature ,   mais  auffi  par  la  difpofitioni 
actuelle ,  &  même  par  cenairiefi  di^ 
inenfions  des  fuppofts  fur  Jefguels 
Ton  pofe  les  corps  légers  qu'on  veuc 
attirer  ;  d'où  il  fuk  qu'on  doit  avoir 
beaucoup  d'yard  à  fes  circoofiasw 
ces,'  puîfqu^eiles  peuvent  être  occa^ 
fion  d^erreuff  pour  quiconque  tlégli'^ 
geroit  d V  faire  attention. 

Je  dois  fuppdfer  qu'un  obferva- 
teur  qui  veut  comparer  enfemble 
deux  corps  éleâriijues ,  pour  favoir 
celui  dts  ècwi  qui  Peft  davantage , 
prcfente'à  Tun  &  h  l'autre  des  corps 
légers  de  la  même  efpece ,  Se  à  peu 
près  du  même  poids  ;  car  par  rapport 
^  la  première  dtf  cçs  deux  précai^r 

L  iiij,  / 
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'^~         tions ,  perforine ,  je  crois ,  rfignoré 
'ï*       à  préfent  qu'il  y  a  des  matières  plus 
^  *  *^*  fufceptibles  les  unes  que  les  autres 
d'être  attirées  ou  >Fepouffées ,   &  que 
la  même  barre  de  fer  éfédrifée , .  faiis 
que  fa  vertu  aùgmentis  ou  diminue, 
enlèvera  mieux  ûn^  feuille  d*or ,  par 
exemple ,  q'ii'un  fragment  de  papier 
qui  auroit  le  même  poids  ;*  mieux 
encore  un  ruban  mouillé  ,    que  le 
Kkèflîtcde  même  ruban  fec.  Mais  ce  qu'on  pouD- 
cotp?rm"roit  négliger  comme  chofe  indiflFé- 
me  grandeur  rente ,  &  qui  ne  Peft  cependant  pas, 
%ar:itr,c*eft  que  les  corps  légers  qu'on  pré-- 
corps  éieai.  fente  pour  être  attirés  &  repouffér, 
^^plre^^e^  ^^^vent  être  &  dHme  grandeur- & 
degiéi   d'c-  d*une  figure  confiante,  pendant  tout 
J caûcké.     j^  temps  que  l'on  compare  leurs  moii- 
-vêments  ;  car  on  fe  foùviendra  qu'une 
feuille  d'or  ou  d'argent  d'un  certaih 
volume  ,    vient  plus  lentement  au 
tube  qu'une  autre  feuille  plus  petite 
du  même  métal ,  &  que  cette  feuille 
un  peu  chiffonnée  &  ramaSee  en  pa- 
quet ,  a  des  mouvements  moins  vife 
auffi  que  quand  elle  eftdévelopée,  Se 
libre  de  fe  préfentcr  de  champ.  Cette 
lenteur  ne  vient  pas ,  comme  on  le 
5)ourroit  croire,  ae  ce  que  la  feuille^ 
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attirée  n'a  pas  affez  de  légèreté; 
j'en  fuis  certain  ,  parce  qu'au  lieu  ^l» 
d'attirer  cette  feuille  de  bas  en  haut  ^  '  ^  ^• 
je  l'ai  fufpendue  à  un  fil  pour  la  dé- 
terminer à  fe  mouvoir  dans  une  di« 
redion  à  peu  près  horizontale.  Se  j'ai 
toujours  vu  le  même  effet ,  à  peu  de 
différence  près. 

Ne  croiroit-  on  pas  qu'il  fuffit  pour 
ne  fe  pas  détromper,  de  ne  préfenter 
que  des  corps  de  même  matière  &  de 
inênre  mefure?   Cela  pourroit  être  i^agrandcHf 
en  effet  fi  ces  petits  corps  ne  corn-  ae$    p«it$ 
mençoient  pas  à  s'éleôrifer  eux-mê-  corp«  qu'o» 
mes ,  dès  qu'on  les  préfente  au  corps  HcmTcarfê 
éleftrique  dont  il  s'agit  d'éprouver  àe  raimof. 
la  vertu ,  ou  s'ils  s'éledrifoient  tous  l^^qJ^^t 
&  toujours  également.  Car  en  s'élec-  çoîvent  «n 
trifant ,  quand  ils  feront  d'un  certain  **^^«^'*^«* 
volume ,  ils  deviendront  moins  atti- 
tables,  &  ils  le  feront  d'autant  moins 
-qu'ils   feront  plus  élcârifés  ;    cela 
pourroit  aller  même  jufqu'à  leur  faire 
éprouver  une   répulfiotl  bien  mar- 
quée. Ot  il  cft  également  vrai  que 
tous  les  corps  s'éleftrifent  par  com- 
munication ,    avant   même  que  de 
toucher  au  corps  éleftrifé ,    &  que 
les  uns  s'élçarifent.par  cette  voie,, 
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IL-  hien  plutôt,  &  bica  plus  fortertefît 

H.      que  les  autres.  D'où  il  fuit  néceflai- 

^  '  ^  ^*  rement  que  de  deux  corps  égalemenr 

cleftriques,    celui-là  fera  paroître 

-extérieurement   plus  de  vertu,   qui 

exercera  fon  amoo  fur  Ats   cprps 

.moins  fufceptibks  de  s'éteftrifef.par 

communication  ;    &  au  contraire  : 

c'eft  une  conféquence  qui  a  été  ap- 

perçue  par.  M,  du  Tour ,  &  qu'il  a 

pleinement  confirmée  par  unie  fuite 

d'expériences  qu'on  a  fait  imprimer 

ia)  il  me  fuffira  d'en  ckdr  une  ^ui 

me  paroît  dédfivca  .  . 

VIII.  EXPERIENCE^ 

Que  Ton  fufpendc  avec  d*ux  GUs 
de  même  longueur ,  une  feuille  de 
faux  or ,  qui  ait  deux  pouces  de  lar*^ 
geur  ou  environ ,  Sckj;  on6  pouces 
de  diftance  fur  la  même  ligne  un  dit- 
^ue  de  cire  extrêmement  mince  ,  & 
de  la  même  grandeur  que  la  feuille  de 

(a)  L' Aradémie  des  Scîefices  a  fait  imprimer 
trn  premier  Volume  du  Recueil  des  IVIémoires 
qu'elle  a  re<;us  de  Ces  Correfpondants.  Les 
Expériences  de  M.  du  Tour  Ce  trouvent  dan^ 
ce  premier  rolume.  i 
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métal  :  qu'on  préfente  enfuitc  vis-à- 
vis  de  ces^deux  corps,  &  parallèle- 
ment à  la  ligne  dans  laquelle  ils  font , 
un  tube  de  verre  bien  éleârifé  ,  on 
verra  prefque  toujours  la  feuille  de 
faux  or ,  ne  faire  vers  le  tube  qu'un 
très-petit  mouvement ,  tandis  que 
la  cire,  au  contraire,  paroît  conftam- 
ment  attirée,  &  d'une  manière  très- 
fenfible. 

M.  du  Tour  attribue  cette  diflFc- 
rence  à  la  fficilité  avec  laquelle  on 
fait  que  rtledricité  fe  communique 
au  métal ,  Se  au  peu  de  difpoficion 
que  Ton  trouve  dans  la  cire  à  s'élcc- 
trifer  par  la  même  voie.  Cette  çon- 
jeâiure  cft  bien  fondée ,  car  en  éprou* 
yant  ces  deux  corps  aufli-tôt  après 
l'expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  on  obferve  que  la  feuille  de 
métal  eil  éleârique ,  &  que  la  cire 
ne  Teft  pas. 

Mais  pourquoi  la  feuille  de  métal  > 
en  s'éleârifant ,  devient- elle  moins 
attirable  que  le  difque  de  cire  qui  ne 
s*éledrife  pas  ?  Je  crois  qu'en  voici 
la  raifon  :  c'cft  que  Féledricité  aug^ 
mente  en  quelque  façon  le  volume 
tie  la  feuille  d*or  ;  les  émanations 
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invifibles,  mais  bien  réelles  qui  for- 
ment fon  atmofphere  ,   la  mettent 
plus  en  prifc  aux  rayoos  effiuents  qui 
viennent  du  tube ,   &  cette  augmen- 
tation de   grandeur  qui    rend    une 
trèsr petite  feuille  plus  fufceptiblè 
d'être  attirée  ,  fait  tout  le  contraire 
à  regard  d'une  plus  grande ,  par  desr 
raifons  que  fai  expoféer ailleurs,  {a) 
Difficultés      M.  Allaman  dans  fa  Lettre  à  M, 
mTaju'X.^^^^»  (t)  ne paroîtpoiût d'accord 
avec  les  autres  PhyfîcieBS  fur  la  diflî- 
culté  d'attirer^  des  corps  d'un  grand 
volume  :  «  J'attire ,  dit-  il ,  avec  mon 
»>tube ,    une  boule  de  duvet  qui  a 
»  environ  3  pouces  de  diamètre ,  ou 
»  une  feuille  d'or  battu ,  de  4  pou- 
»  ces  quarrés,  qui  s'approche  du  tu- 
w  tube ,  en  lui  préfentant  fa  furfacc 
»  plane ,  &  non  de  côté. 
Eéponfes       A  cettc  difficulté ,  je  réponds  prc-' 
îé^^de^'^  Aj"  ^^^^^^^^^ 9  qu'une  boule  de *du vet  » 
Jamanf^'      S^i  n'eft  point  de  naturc  à  s'éleftri- 
fer   aufli   forternent  que  du  métal, 
quoiqu'elle  ait  3  pouces  de  diamètre , 
peut  fort  bien  avoir  moins  de  volu- 

(a)  EiTal  fur  rEleârlcité ,  p*  48.  &  fuiV. 
(  ^  3  Bibliou  £rit&nn,  Janv.  Fevr«  Mars  1 741^ 
p.  4 II» 
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inae,  qu'une  feuille  d'or ,  moins  gran- 
de par  elle  -  même ,  mais  entourée 
d'une  atmorphere  éleftrique.  Secon- 
dement ^  quant  à  la  feuille  de  4  pou* 
ces  quarrés ,  M.  AUaman  ne  dit  pas 
avec  quelle  vîteffe  elle  s'approche 
du  tube  9  ni  fi  elle  s'en  approche  juf- 
qu'à  le  toucher  :  je  foutiens  feule- 
ment qu'elle  efl« toujours  attirée  plus 
difficilement    qu'une    plus    petite , 
qu'elle  arrive  rarement  jufqu  au  tu- 
be 9  &  qu'aflez  fouvent  elle  eft  re«  • 
pouflfée  plutôt  qu'attirée.  Troifieme- 
ment ,  enfin  s'il  arrive  par  hazard  que 
cette  feuille  préfente  fa  furface  plane 
au  tube,  il  eft  bien  certain  que  c'eft 
un  cas  rare ,  fur  lequel  on  ne  doit 
pas  établir  une  loi  générale,  &  qui 
s'explique  afiez  bien  »  quand  on  mie 
attention  que  les  émanations  d'un 
corps  éleârique  9  ne  s'élancent  pas 
toujours  avec  la  même  force  de  tous 
les  points  de  fa  furface  9  &  qu'il  peut 
arriver  qu'une  feuille  d'or  poufiee 
vers  le  tube ,  trouve  en  certains  en* 
droits  moins  de  réfiftance»  qu'il  n'y 
en  a  le  plius  communément. 

Puîfque  1  cleâricité  ajoute  au  vo- 
lume de  certains  corps  ^   &  qu'elle 
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les  rend  par -là  fufceptîblcs  d^êtrô^- 

II.       plus  ou  moins  vivement  attirés  Se 
Disc,  repouffés ,  il  faudra  donc ,  lorqu'oix 
de«sTit  éprouvera  la  vertu  éleftriquc  d'un 
rcsconfidéra-  corps  ,    par  CCS  mouvcmcnts ,    ou 
**°''*'  *      qu  on  voudra  la  comparer  avec  celte 
d'un  autre  corps ,  il  faudra  ,^  dis-je  , 
hii  préfenter  des  matières  d*uîi  même 
.genre,  &  de  même  volume ,  &biei*' 
prendre  garde  qu'il  n'y  refte  aucun© 
éleftricité  communiquée  dans  la  pre- 
•miere  épreuve  ,    avant  que  de  les 
appliquer  à  une  féconde, 
onrîfquc      Par  ces  précautions ,  &  par  tout€tf 
roitbeaucoup  celles  flont  j'aî  fait  connôître  la  né-' 
filwœn:ceffité  ci-deffus,  il  eft  aifé  de  voiiî 
fuitoit  que  les  combien  on  rifque  de  fe  tromper, 
^^::.  "^  quand  il  s'agit  de  juger  par  les  feules 
attrapions  &  répulfions ,  fi  Péleiftrici- 
té  eft  plus  ou  moins  grande  dans  un- 
corps  ;  ou  dans  un  tétn|>^,  que*  dan* 
un  autre.  Examinons  maintenant  fî 
les  autres  fignès  font  moins-  capa-^ 
blés  de  nous  induire  en  erreur. 
Examen  des     On  feit  par  4es  expécien^éi  rap- 
^""fibi^Tn  ppJ^tées  au   commencenient  de  eë 
î]dérée?co°m*  Difcours  quc  les  émanàtîS^ins-qifi/fè 
mefigncsd»é-fQjQC  fentir   à  quelque  diftance  <lu 
leadcué.    ^o^ps^élcdrifé,  &  qiii  pôf tent  avè<î 
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elles  une  odeur  d'ail  ou  de  fer  diflbus 
par  Tcau- forte,  viennent  pareille- 
inent  des  corps  folides  qui  ne  font 
point  éledrifés,  ou  qu'on  regarde 
communément  comme  ne  Térant 
pas ,  mais  qui  avoiûnent  ceux  qui  le 
font  ;  ce  qui  pourroit  faire  prendre 
les  uns  pour  les  autres»  fi  Fon-igno- 
roic  le  rait,  &  qu^on  ne  vit  pas  de  ^ 
quel  coté  la  perfonne  qui  opère  i/ 
feit  naître  Téleâricité  :  mais  comme 
on  fait  ordinairement  par  les 
moyens  qui  font,  employés ,  quels 
ibnt  les  corps  fur  lefquels  on  agit 
immédiatement,  on  pourra  toujours 
xiire  infailliblement  qu'ils  font  élcc- 
trifés ,  fi  Ton  fent  autour  d'eux  ces 
émanations  dont  il  s'agit. 

Par  ces  mêmes  écoulements,  on 
ne  pourroit  pas  juger  avec  autant  de- 
ccnitude ,  qu'un  corps  cft  plus  élec^ 
trique  qu'un  autre,  &  que  Ife  même 
reft  dans  un  certain  temps  plus  qu'il 
ne  l'a  été  précédemment ,  fans  avoir 
égard  à  quelcpcfi  circonilanç^s  doot; 
je  vais  parier;^  r 

Ceux  qui.  font  dans  l'habitude  tcsêminm 
d'éledrifer , .  doivent  s'être  apper çus  ,;tionsquivicn- 
comme  moi,,  que.  les  ecoulcmews  corps cicari- 


meac,  i 
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dont  îl  eft  ici  qucftion ,  font  poiTf 
l'ordinaire  beaucoup  plus  forts  & 
plus  étendus  de  la  part  d'un  corps 

■  fç fo'*;  ëteftrifé  par  frottement ,  qu'ils  ne. le 

'commune-    font  pat  Une  éledricitc  communia 

drt'lîS^cc^^^^^  j«  n^  P^^le  ici  que  de  cette 

^uîs'éiancent  éteuduc  fcnfible,  par  attoudicraent, 

éuarifé^'^ar ^^  par  odeur;  (  car  je  n'examinç 

communica,  point  à  préfcnt  fi  l'aftion  de  cette 

f  ^^^  matière  fur  les  autres  corps ,  s'étend 

plus  loin ,  lorfqu'elle  eft  animée  par 

le  frottement,  que^quand  elle  n'a 

Su'un     mouvement    communiqué  :. 
une  barre  de  fer»  par  exemple, 
éleftrifée  par  communication,  &un: 
globe  de  verre  de  qui  elle  tient  fa 
vertu,  attire  à  des  diftances  égales 
ou  inégales.)  Poux  fentir  la  vérité 
de  cette  obfervatîon ,  qu'on  fe  fou- 
"Vienne  que  le  globe  de  verre  médio-: 
crement  frotté  dans  un  temps  conve- 
nable, lance  au  vifage  des  particu* 
'  hs  de  matière  &  une  odeur  qui  fe 

font  fentir  à  plus  d'un  pied^de  dif^ 
tance»  &  qu'un, Jiomme  qui  s'élec- 
irife  en  même- temps  par  ce  globe , 
ne  produit  pas  communément  le 
même  effet.  Qu'on  fe  rappelle  en- 
core qu*uh  tube  de  verre,  fur  lequel 
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on  à  fait  paflfer  la  main  deux  ou  crois 
fois ,  fait  prefque  toujours  fentii"  fon 
éledricité  au  vifagc  par  une  impref- 
fion  qu'on  a  comparée  à  celle  aune 
toile  d'araignée,  &  il  eft  bien  rare, 
comme  Ton  fait,  que  Téleâricité 
communiquée  par  un  tube ,  s'annon- 
ce de  la  même  manière. 

Cependant  à  en  juger  par  les  au-    ccp^njant 
très  fignes,  il  n'eft  pas  douteux  qu'un  ^^^ic^ncicô 
corps  animé  ou  une  barre  de  métal ,  fr^t/n»cft 
ne  foit  communément  plus  éleârique  p«  ordinaî. 
que  le  verre  même  qui  les  a  élcftri-  [eT"<jaV''a 
fés.  Se  fert-on  des  étincelles  quitnême  vcrtm 
naiffcnt  à  la  furface  du  tube  ou  du'^X"^' 
globe  ;    pour  enflammer  Pcfprit  de 
vin  ?    les  piquûres  qu'on  y  reflent , 
les  aigrettes  qu'on  y  apperçoic ,  ref- 
fembient- elles  pour  la  force  &  pour 
la  grandeur,  à  celles  qu'on  voit  écla- 
ter au  bout  du  doigt  d'un  homme  ^ 
ou  à  la  pointe  d'une  épée  qu'on  élec- 
trife?  ; 

Les  émanations  éleéèriques  qui  fe    Ccquîfuîff 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la  ^/^//^fj^^^^ 
peau ,  ou  par  leur  odeur ,  &  qyi  font 
aflûrément   des    fignes    d'éleàricité 
bien  certains,  ne  peuvent  donc  fer- 
vir  à  déterminer  fon  degré  de  force  » 

M 
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fMi-  j.  '  0  Ips  corps  éledrifés  que  Ton  ccttî- 
II.  parej  ont  acquis  leur  vertu  parMiffé-^ 
P  *  *  Ç>  rents  moyens  >  puifque  ces  effets  ^ 
comme  on  vient  de  le  voir ,  font 
communément  plus  ou  moins  fenfîr 
ibles ,  félon  la  manière  dont  un  corps? 
a  acquis  fon  éleâricité. 

Mais  quand  même  il  s'agiroit  dç 
juger  par  ces  attouchements  de  ma- 
tière  invifible,    fi   le  même  corpf 
éleftrifé  de  la  même  manière ,  a  reçu 
Certaines  plus  OU  moins  de  vertu ,  il  y  auroic 
tn^ucTot^^<^^^  quelque  attention  à  avoir 
fffffcnc  CCS  é-  pour  ne  pas  fe  tromper  :   il  m'eft 
^^^t^^'^f"^  arrivé  fouvent  de  croire  fur  ces  ap- 

ja  peau, .pi  us  .  t  » 

fortcsqu'ciies|5ar^ces,   quun  tube  avcc»icqucl 

Jç^J^^^;'^^^' j'opérois ,   étoit  devenu  plus  élec- 

-trique ,   qu'il  ne  Favoit  étc  quelquc- 

tcmp^avaot,  &  cependant  les  autres 

^fftis:;he.  me  portoient  pas  à  faire  le 

çracioae  jugement  ;  Jl  n*en  attiroit  pas 

-plu^  vivcpcnt  les  cOrps  légers  /  fcs 

pétillements  n'éclatoient  pas  davan?- 

tage ,  &  il  ne  cooimuniquoit  pas  fa 

"  ,  vcftru:  d'une  manière  plus  marquée  ; 

fai  reconnu  depuis  ce  qui  m'en  im- 

•.pofoit:  quand  une  abondante  tranf- 

-piration  m'a  rendu  le  vifagc   tout 

buadde ,  jQ  fens  plus  fortement  les 
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émanations  du  tube ,  &  cela  peut  ar-  ^ 
ïiver,  fans  que  ces  émanations  foient      "• 
plus  fortes  par  elles-mêmes ,   mais  *^  *  •  ^ 
parce  qu'elles  trouvent  plus  de  point 
d^appui  fur  la  jpeau,  quand  des  parties 
humides  en   rempliuent'lcs  pores ^ 
ou  bien  peut-être  parce  que  la  peau 
alors  eft  attendrie ,  âcplusfufccptï- 
ble  des  impreifiohs  qui  s*y  font. 

Je  foupçonne  encore  une  autre  raî- 
fon  pour  laquelle  la  peau  devenue  hu- 
mide cprouveroit  jmis  de  picotement 
en  s'approchant  d'un  tube  éleftrifé,, 
que  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état  natu- 
rel ;  nous  favons  par  Texpéricnce ,, 
que  de  tous  les  coi*ps ,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  font  animés ,  il  émane  en^ 
pareil  cas  un  fluide  fubtil,  que  j'aî 
nommé  matière  affluente ,  eu  égard  aa 
corps  éleftrifé.  Cette  matière  ne  fe 
fait  pas  fentir  ordinairement ,  quand 
elle  fort  dé  h  peau  qui  n'eft  point 
humide  y  mais  elle  pourroit  bien 
avoir  un  effet  tout  différent ,  lorf- 
qu*elie  trouve  en  fon  paffage  des 
parcelles  d*un  liquide  vifqueux^, 
dont  il  lui  faut  vaincre  Tadhérence, 
&  qu'elle  n*enleve  qu'avec  violence. 
Si  mon  foupçon  eft  bien  fondé  ^  une 

Mi) 


•^\ 
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WÊL  perfonne  qui  eft  en  fueur ,  reÛent  au 


JI.  vifage  non -feulement  lès  émana- 
JD  '  s  c.  tions  du  tube  éledrique  plus  forte- 
ment que  d'ordinaire ,  par  les  raifon^ 
que  j'ai  rapportées ,  mais  encore 
celles  qui  s'élancent  de  fa  peau^  Se 
qui  en  arrachent  »  pour  ainfi  dire^ 
;       rhumidîré,  ^    . 

La«atîcrc  Je  fais  d'aîllcurs  que  la  matière 
fôrunc^der  éleftrique  qui  fort  des  corps  folides, 
corps  enlevé  enlevé  réellement  tout  ce  qu'elle 
^t^vr^u"  trouve  à  leur  fi«faee,  &  fpéciale- 
aufurface,  ment  les  liquides  dont  oii  les  a 
mouilles. 

IX.   EXPERIENCE. 

Preuve  de  J^^i  éleârifé  avec  le  globe  de  ver- 
cette  vérité,  re  )  une  verge  de  fer  de  quelques  li- 
gnes d'épaiflcur,  &  longue  d'environ 
trois  pieds ,  que  j'avpis  légèrement 
mouillée  avec  de  l'eau,  d'autres 
fois  avec  de  Tefprit  de  vin  :  en  paf- 
fant  la  main  à  3  ou  4  pouces  de  dif- 
tanee ,  Fig.  3 ,  je  fentpis  tout  autour 
de  ce  métal  éleftrifé  un  petit  vent 
'  frais,  qui  ne  pouvoit  être  autre  chofe 
que  la  matière  effluente  qui  me  tou- 
choit  plus  fenfiblemènt,  qu'elle  n'a 
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coutume  de  le  faire ,  parce  qu'elle 
étoic^pour  ainfi  dire,  armée  des  parties       ii. 
du  liquide  qu'elle  avoic  détachées  &  d  «  c^ 
enlevées  de  la  furface  du  fer* 

Je  ne  prétends  avancer  qu^une 
conjeâure  ,  quand  je  dis  que  les 
émanations  éleâriques  peuvent  fe 
faire  feniir ,  lorfqu  elles  enlèvent  la 
^ueur  de  la  peau  ;  mais  c'eft  un  fait 
dont  je  fuis  bien  certain ,  qu'elles 
emportent  réellement  les  liquides 
qu^elles  rencontrent  a  la  furface ,  Se 
même  dans  les  pores  des  corps  d'où 
elles  fortcnt.  Pour  prouver  cette 
propofîtion  d'une  manière  complè- 
te ,  à  l'expérience  de  la  verge  de  fer 
mouillée,  que  je  viens  de  citer,  je 
joindrai  celle  qui  fuit. 

X.  EXPERIENCE. 

Pobfervois    ^puîs    long  -  temps    Autre  faïc 
qu'en  frottant  d^e.s  globes  de  verre  "*'-"'"*': 

Î)Our  les  éleftrifer,  il  s'attachoit  à  leur  conarmV^" 
urface ,   une  grande  quantité  de  pe-  même  vérité. 
tites  taches  brunes.  Je  crus  d'abord 
que  c'étoit  des  falctés  qui  venoient 
de  mes  mains,  de  mes  habits,  ou  des 
autres  corps  qui  avoifinoient  le  ver- 
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re  éleârifé  :  mais  ayant  ramaffé  de' 
cette  matière  qui  reffemble  affez  àr 
de  la  cire,   par  fa  confiftance,   ôc 
l'ayant  fait  brûler  fur  un  charbon^ 
je  trouvai  qu'elle  avoir  l'odeur  de^ 
poil  grillé  ;   &  dès  lors  je  commen- 
çai à  la  conGdérer  comme  une  fubf- 
tance  animale  :  mais  j'étois  cncore^ 
incertain  fi  elle  venoît  de  mon  pro-t 
pre  corps  ou  de  mes  habits.  Je  me 
déshabillai  donc  autant  qu'il  le  fal- 
lut ,   pour  décider  la  queftion  ;   & 
après  avoir  pris  les  précautions  né- 
ceflaires,  pour  n'avoir  rien  à  attribuer 
aux  autres  corps  voifins ,   je  frottai 
le  globe ,  jufqu'à  ce  qu'étant  encortf 
abondamment  couvert  des    mêmei 
taches ,  il  me  fit  voir  clairement  <jutf 
cette  matière  étoit  une  tranfpîratioiï 
forcée  ,    que  la  matière  cleftri^ue 
affluente  au  globe  ,tavoit  apportée 
de  mon  propre  corps,  (a) 

Nous  devons  donc  nous  dé- 
fier encore  des  émanations  cleftri- 

(fl)  J*aî  déjà  rapporté  ce  fait ,  Mémoire  de 
r Académie  des  Sciences  j.  1 1 8.  &  j'aurai  occa- 
sion d'en  parler  encore  dans  le  cinquième  « 
Discours  ,  où  il  s*agic  des  effets  de  la  vertu 
éleârique  fiir  les  corps  organifés» 


r 
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cjucs ,   lorfqu'il  s'agit  de  juger  par 
leur  attouchement ,  fi  le  corps  d'où 
elles  partent ,    a  plus  ou  moins  de 
vertu  qu'un  autre  ;  car  on  a  dû  voir 
par  les  expériences  que  je  viens  d«  L'attouchf^ 
citer ,   que  fi  la  furface  de  ce  corps  "*****  /^"  f" 
n  eit  pas  lèche  oc  bien  eifuyée  ,   ouieacîquespeut 
que  ce  foie  un  corps  organifé^  ^-^^  devenir  un  fi- 
pable  de  tranfpiration ,  les  écouIe-^r*ceî^2^ 
ments  de  la  matière  cleôrique ,  cn^'»'^^*^^****^^ 
peuvent  devenir  plus  fenubles  au 
toucher ,  fans  que  pour  cela  on  foit 
en  droit  de  conclure  que  Téleâricicé 
de  ce  corps  foit  plus  forte. 

Je  pafie  maintenant  aux  aigrettes  Examen aes^ 
enflammées, ^  &  aux  étincelles  pi-S;«cônl 
tjuantes,  qui  font  les  marques  les  fidérces  com. 
f)lus  connues  &  les  plus  fûres  d'une  j^^^V*^*^ 
forte  éledricité ,  &  fur  lefquelles 
cependant  j'aurai  encore  quelques 
obfervatiorts  à  faire. 

Quant  aux  *|îgrettes  ,  on  peut 
dire  en  générar,  que  les  plus  gran- 
des, les  plus  lumineufcs ,  celles  qui 
répandent  le  plus  d'odeur ,  &  qui 
bruiflent  davantage-,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  font  auffi  celles 
qui  artnonccnt  une  plus  forte  élec-  Lcsaigrer-r 
tricitc  5  mais^  voici  deux  foits  bien  "V  '"  ^^"* 
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i*.         —  confiâtes ,  &  qui  tirent  à  conféqucn^ 

n.       ce  contre  cette  règle. 
Disc.        ^o^  Un  corps  qu'on  clearifc ,  Sc 
IImJu.^^^  extrémités  duquel  on  n'apper- 
resnefontpasiçoic  encorc  aucune  lumière  fponta- 
coujours  des  Q^e ,  commence  affez  fouvent  à  lan- 
ne  plus  forte  cer  dc  ces  aigrettes  Jummeuies ,  lans 
i*i^^"art^  du  ^^*^^    réledrife    plus    fortement.; 
corpsYicari!  *nais  feulement  loriqu'on  en  appro- 
^^^  ,     .  che  la  main ,  un  morceau  de  métal , 
îui7c"^i"uvi!  &  généralement  toute  fubftance.  ca- 
pable de .  fournir  beaucoup  de  ma- 
tière éleftrique  affluente.  Quand  ces 
aigrettes paroiflent d'elles-mêmes.  Se 
fans  être  excitées ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  la  préfence  &  la  proxi- 
mité des  mêmes  corps,  qui  les  al- 
lument, quand  elles  ne  le  font  pas^ 
ne  manquent  pas,  quand  elles  le  fonr, 
d'en  rendre  la  lumière  plus  vive,  & 
les  rayons  plus  allongés  :  c'eft,  mê- 
me un  moyen  donf 'je  me  fers  avec 
fuccès  depuis  long-ftmps ,  &  que  j*ai 
♦  Efflî  j^r  déJ2LJndiqué.  pour  ranimer,  *  aux: 
i»£/eap.44.  yeux  des  Ipedateurs ,  TElearicité  qui 
paroît  foible  &  languiffante. 

Secondfaic        ^""^    ^cj     dcgté    d'éleftticité  ,      OU 

qui  prouve  la  pour  parler   plus  exaçèement ,    tel 
même  vcricé.  globc  frotté ,  avcc  Icqucl  on  fiiit  pa- 

roître 


r 


suii   l'Electricité.    145 

goitre  dès  les  premiers  inftants  de 
belles  aigrettes  ,  au  bout  d'une  ver- 
^e  de  fer  de  quelques  lignes  d'ép^if- 
feur  ,  n'en  fait  paroître  aucune,  ou 
ncles  produit  qu  avec  peine ,  &  après 
un  temps  affez  confidérable,  au  bout 
d'une  barre  plus  longue  &  plusgroC- 
fe,  quoique  les  autres  lignes  an- 
noncent une  éleftricité  qui  n'eft 
^nullement  inférieure  à  celle  de  la 
petite  verge ,  ou  qui  eft  même  fen-  * 
/iblêment  plus  forte, 
.  Le  premier  de  ces  deux  faits  eft 
aflez  connu;  voici  des  preuves^  du 
feecmd. 

XL  EXPERIENCE. 

Immédiatement  après  avoir  éle-,  ^'*"^**'^^ 
.flxife  une  trmgle  de  ht ,  qui  a  voit  rfu  fccond 
;  environ  6  pieds  de  longueur  ,  &  5  ^*^^ 

lignes  &  demi  de  diamètre,  au  bouc 
,  de  laquelle  il  parut  d'abord  une  ou 

plufieurs  belles  aigrettes  de  matière 
^  enflammée..  J'effayai  de  produire  le 
'même  effet  avec  une  barre  de  fer 
^quarrée  ,  qui  avoir  la  même  lori-» 
.  gueur  ,  &  qui  pefoit  55?  livres ,  les 
^aigrettes  ne   parurent  qu'après  un 
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temps  beaucoup  plus  long  ;  elle^ 
n.  étoient  affez  brillantes  ,  elles  bruif- 
ï^'*^'  foient&  répandoient  beaucoup  d'o- 
deur; mais  elles  étoient  courtes  , 
les  rayons  en  étoient  moins  diftin(fls, 
&,  elles  s'éteiçnoient  de  temps  en 
temps.  Cependant  les  étincelles  qu*oa 
cxcitoît  avec  le  doigt  aux  angl  es  & 
dans  route  la  longueur  de  cette  bar-^ 
re  ,  étoient  plus  piquantes ,  &  faî- 
foient  plus  de  bruit  que  celles  de  la 
tringle ,  &  le  trait  de  feu  qu'elles 
formoient  en  éclatant ,  étoit  aulli 
plus  long  &  plus  gros. 

^  'i  ■ 

XII.  EXPERIENCE. 

J'éledrifai  auffi  un  tuyau  de  fer- 
blanc  ,  qui  avoir  environ  y  pieds  de 
longueur ,  &  2  pouces  ^  de  diamè- 
tre; on  vît  d^abord  des  aigrettes 
lumineufes  à  fon  extrémité  la  plus 
éloignée  du  globe  ,  qui  étoit  ou- 
verte :  je  ne  fis  autre  chofe  que  la 
boucher  avec  un  cylindre  de  fer  , 
long  de  2  ou  3  pouces ,  &  Ton  conr 
•  tinua  d'éleftrifer  près  de  trois  mi- 
nutes ,  fans  qu^il  reparut  aucune  ai- 
grette. Néanmoins  les  étincelles  , 
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î  elles  n'ctoien  i  pas  plus  fortes  qu'au- 
paravant ,  étoient  certainement  auffi      I  ï- 
grofles ,  &  faifoicnt  dcspiquûrcs  auffi    Disc 
douloureufes. 

Ces  expériences  &  plufîeurs  autre 
que  je  rapporterai  ailleurs  ,Tne  fefonc 
conclure ,  félon  toute  apparence  , 
Qu'une  moindre  maffc  s'éleftrife  plus 
'facilement,  mais  qu^uneplus  grande 
eft  capable  d'acquérir  plus  de  vertu  : 
ce  qui  fervita  fans  doute  à  é'claircîr  , 
&  peut-être  à  terminer  une  queftion 
dans  laquelle -je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé ,  (ans  y  avoir  p^enfé  ;  favoîr  , 
fi  réleftricité  fe  commimiquc  en  rai- 
fon  des  maffes ,  ou  plutôt  en  rai- 
fon  des  furfaces,  A  préfenf,  pour 
ne  me  point  écarter  du  fajet  que  je 
me  fuis  propofc  de  traitçr  dans  ce 
Difcours ,  je  bornerai  mes  itéflex'fons 
aux  conféqucnces  qu'on  peut  tirer  des 
deux  faits  que  je  viens  de  prouver. 

Le  premier  nous  conduit'  natu-  conâqurm. 
rcllement  à  penfer  que  les  aigrettes  «duprcmicr 
lamineufês    qu^n  voit   briller  aux^^'- 
parties  fes  plu^  faiHantes  d*un  corps 
éleâ'rifé ,  ne  doivent  p«  toujours  lia 
vivacité  de  leur  feu  à  la  feule  vertu 
élcâxique  qui  en  eft  la  caufe  premîe- 

N  i j 
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i  re  ,  puifquc  le  voifinage  de  certaîni 

U*  corps,  peut  les  exciter  quand  elles 
^^  '  *  ^*  font  éteintes ,  &  les  animer  quand 
elles  font  foibles  ou  qu'elles  languif- 
feoc.  Un  Ôbfervateur  qui  examine 
de  près  ces  effets ,  doit  donc  penfei 
qu'il  contribue  par  fa-prcfenceà  les 
augmenter ,  &  qu'il  rifque  de  fe  trom- 
per fur  rintenfité  de  leur  caufc ,  s'il 
iiéglige  d^avoir  égard  à  cette  cir- 
conflance  qui  influe  plus  ou  moins» 
félon  la  proximité ,  le  nombre  &  la 
qualité  des  corps  environnants.  , 
Objcaîon.  On  dira ,  peut-être  que  ces  corps 
yoifins  n'augmentent  les  e^ets  qu'en 
augmentant  la  caufe  »  c'eft-à-dire  » 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit»  les 
aigrettes  ne  deviennent  plus  vives. 
Que  parce  que  le  pouvoir  éledrique 
devient  plus  fort  dans  un  fujet  envi- 
ronné* de  certains  corps. 
Réponfc.  Cette  raifon  a  de  la  vraiflemblân- 

ce  ,  &  je  ne  voudroispas  la  nier  ab- 
folument ,  mais  j'en  apperçois  une 
autre  ,  qui  eft ,  felon^ïnoi  ,  plus  pro- 
bable j  &  qui  n'exige  pas  comme  elle 
que  j'admette  une  augmentation  de 
vertu  dans  le  corps  éledrifé/ 
Pins  la  perfuafion  où  je  fuis  que  les 
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Inflammations  éleâriques  naiflem  da 
choc  de  deux  courants  de  matière  qui 
vont  en  fcns  contraires ,  &  inilruit  par 
l'expérience  même  que  les  corps  en- 
vironnants dont  nous  parlons  ici  , 
fourniflent  une  matière  affluente  plus 
forte  que  celle  qui  fe  porte  de  Tair 
au  fujet  éleftrifé  ;  je  penfe  que  leur 
préfence  augmente  le  feu  Se  la  lu- 
\t9tTC  des  aigrettes  ,  fans  rien  chan- 
ger à  Tétat  du  corps  éleftrifë  ;  car  je  ^ 
vois  que  par  cette  feule  caufe  ,  le 
choc  doit  être  plus  grand ,  puifque  la 
vîcefTe  refpedive  augmente  entre  les 
deux  matières  effluente  &  affluente; 
or ,  )e  fais  que  la  vîtefTe  abfolue  de 
celle-ci  eft  augmentée ,  ce  qui  fuffic  .  • 

pour  l'cflFet  dont  il  s'agit  ;  &  je  ne  vois 
ci  néce(&té  ni  raifon  pour  croire  que 
Tautre  coule  avec  plus  dec force.   • 

Il  fuît  du  fécond  fait  que  la gran-  ^^^^  ^^\. 
dcur  des  aigrettes  lumineufes  .  ôc  leur  ce  du  uwl 
promptitude  à  paroître  ,   n'eft  pas  ^*"' 
toujours  proportionnée  au  degré  d'é- 
leâricité  du  corps  d'où  elles  partent; 
puifque  de  deux  corps  de  la  même 
cfpece,  éleftrifés  avec  le  même  glb- 
-be  &  dans  les  mêmes  circonflànces  » 
l'un  brille  d'abord,  de  ces  rayons  en- 
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^  flammés,  tandis  que  l'autre  n'enfeîf 

p  J I'     voir  aucuns ,  ou  ne  les  feit  voir  que 

^'    plus  tard  &  moins  vifs. 
Obicaion.     On  pourroit  dire  que  réledricité 
fïc  commence  peut-être  à  être  égale 
dans  les  deux  corps  dont  on  fait  la 
comparaifon ,  que  quand  les  aigret- 
tes fe  rendent  égaicmeut  vifibles  de 
brillantes  de  part  &  d'autre ,  &  que 
cet   effet   annonçant  toujours  Wnc 
caufe  proporcîonncHe  à  lui-même  > 
ne  fîgniâe  rien   autre,  chofe  par  fa 
lenteur  à  pacolcre ,  finon    que  Pun 
des  deux  coips  eft  plus  long-temps 
à  recevoir  un   certain  degré  d^éle- 
ôricité. 
•R^nfe.         Maïs  j'ai  prévenu  cette  ob}e<îioD 
en  difant  que  ma  grofle  fcarre  de  fer  ^ 
avaDt  qufi  d'avoir  des  aigrettes  lu- 
mineu&s  >  ou  locfqu  etle  s^e^  avoît 
-que  de  médiocres  ,  &  qui  brilloienc 
comme  je  Fai  dit  par  intermittence  , 
paroifloit  d'ailleurs  autant  &  même 
plus  éleftrique  que  la  petit;e  verge 
avec  laquelle  )e  la  comparois  :  fes 
étincelles  étoient  très-fortes  :  elle  at- 
tiroit  ôç   repouflbit  vivement  &  de 
fort  loin  ,  .elle  répandoit  une  odeut 
très.fenfible,&c,  .    . 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  aigret«-  «l        i  n 
tes  enflammées  par  h  choc  de  la  ma^      1 L 
tieré  éledrique  aflluente  au   corps  ^^^^  c. 
cleftrifé ,  de  aggrandies  par  les  rayons  ^oncenw 
de  cette  même  matière ,  fortoutlorf-  «^onfidérécs 

>    Il  •  1  •  comme  11  émet 

qu  elle  vient  de  ccrtams  corps ,  tne  a'éieancué. 
Iâi0e  peu  de  cbofe  à  ajouter  touchant 
les  étincelles  qu'on  voit  (éclater  en« 
tre  le  corps  éleftrifé  ,  &  celui  qu'on 
regarde  comme  ne  Tétant  pas.  On    Dcquoiêc 
fait  maintenant ,  &  je  ne  m'arrêterai  comment  re 
pas  à  le  prouver  davantage ,  que  ces  ^ncX/S^ 
étincelles  ne   font  autre  chofe  que  an<{Meu 
les  aigrettes  mêmes  dont  les  rayons    • 
naturellement  divergents ,  ceflent  de 
l'être",  &  fortent  parallèles ,  pour  ne 
former  ^u'un  feul  traie ,  qui  ^  par-là 
devient  mcomparablemem  plus  fort  » 
Se  par  conféquent  capable  aune  plus 
grande  inflammation  &  d'une  explo» 
Son  jplus  violente.  S'il  eft  vrai ,  com« 
Hie  il  le  paroit  par. des  expériences 
mille  fois  répétées ,  que  le  voifînage  - 
de  certains  corps ,  anime  &  fortifie 
ces  aigrettes ,  on  peut  croire  que  ces 
mêmes  corps  lonqu'ils  feront  affez 
près  pour  convertir  les  aigrettes  en 
étincelles  ,  augmenteront  celles  -  et 
lie  même  »  ôc  les  feront  éclatter  avec 
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■mm  d'autant  plus  de  force ,  cju'ils  auront 

!!•*      animé  davantage  les  rayons  enflam- 
^  ^  ^  ?•    mes  &  réunis  qui  les  compofent. 

Les  mêmes        ^  -.^  .C  ,^ 

caufts  extcr-     Ccttc  conléquence  qui  le  prefente 
ncs  qui  aug-  d'ellcrmême  ,  cft  auffi  parfaitement 

mentent  Jcs       1,1  .  «  f   •  n 

aigiettes.rcn-  d  accord    avec    I  expérience,   rour 
cient  auffi  les  5^^^  convaincre ,  il  fuffit  de  confidé- 
plus  fortes,    rerqueles  étincelles  électriques  n'e- 
clattent  jamais  davantage  que  quand 
on  les  excite  avec  le  doigt  où  avec 
du  métal  ,   qu'elles   ont   beaucoup 
moins  d'éclat  &  de  force  quand  on 
fe  fert  po-ur  les  faire  paroître ,  d'un 
•  morceau  de  boiy  ,    de  foufre  ,  de 
cire  d'Efpagne  ;    matières    comme 
en  fait  plus  propres  à  éteindre  les 
<iigrettes  ,  qu'à  les  rendre  plus  gran- 
des ou  plus  vives.  Pour  fentîr  com'-' 
bien  certaines  fubftances  font  moins 
propres   que   d'autres  à  exciter  les 
étincelles  d'un  corps  élcftrifé ,  qu'on 
fe  foûvienne  feulemen^c  d^  ce  qui  à 
coutume   d'arriver     aux    perfonncs 
çleftrifécs  qui  .cflaycnt  pour  la  pre-i 
micrc  fois  d'allumer  refpfit  de  vin 
ou   quelqu'autre   liqueur  inflamma- 
ble.    Si  elles  trempent  le  bout  du 
doigt  dans  la  cueillier ,  elles  ont  pci- 
pç  eufuité à  réuffix ,  àmoixis qu'elle^ 
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pe  préfentent  un  autre  doigt ,   ou     ■ 
qu'elles  n'ayent  effuyé    celui  quia       H. 
été  mouillé  par  la  liqueur.  Disc 

Si  Ton  veut  donc  juger  du  plus  ou 
du    moins  d'élcftricicé   d'un    corps 
comparé  avec  lui-même ,  ou  de  plu- 
ficurs  comparés  entre  eux  ,  en  pre- 
nant pour  règle  la  grandeur  ou  Téclat 
des  étincelles  qu'on  fait  parottre  à  la 
furface ,  on  doit  avoir  attention  d'ex- 
citer ces  feux  toujours  avec  les  mê- 
mes corps  :  car  après  ce  que  je  viens    Précautîon 
d'expofer,  il  eft  aifé  de  voir  que  fans  [j^ll'^^l'J^^ 
cette  condition,  deux  corps  égale* ?"  **  * 
ment  éleftriques  pourroîent  donner 
des  étincelles#fenCblement  inégales; 
je  ne  voudrois  pas  même  m'en  rap- 

Î)orter  uniquement  aux  étincelles  qui 
éroient  excitées  par  deux  perfonnes 
différentes ,  quoique  chacune  d'elles 
fe  fervît  de  fon  doigt  pour  faire  étin- 
celer  le  corps  élcârifé.  Il  eft  certain 
que  .tout  le  monde  n'eft  pas  égale- 
ment propre  à  ces  fortes  d  épreuves; 
tel  en  approchant  le  doigt  au  corps 
qu'on  éledrife,  fait  voir  une  belle 
aigrette  de  matière  enflamipée  ,  lors- 
qu'il eft  encore  à  deux  ou  trois  pou- 
ces de  diftancc;  tandis  qu'un  autre 
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dans  les  mêmes  circonftancesn'opere 
.  1 1.  rien  de  fcmblable  ,  ou  ne  montre 
Disc,  tout  au  plus  qu'une  petite  lueur  ad- 
u  gVatdcur^  héfcnte  ;  le  premier  ,  fi  vous  robfer- 
des  étincelles,  vez  attentivement,  tirera  des  éxin- 
tZTZ  celles  plus  fortes  que  le  dernier. 
plus  grande  Cependant  ]e  ne  parle  encore  que 
vertu  de  la  jg  ^ç  q^j  frappe  les  yeux  Se  les  oreil- 

part  du  corps  ,^  rr  J 

-éicûrifé.  les;  je  veux  dire  la  longueur  &  Ja 
groffeur  du  trait  enflammé  qui  pré- 
cède Fexplofion  ,  réclatdefà  lumiè- 
re ,  &  le  bruit  qui  l'accompagne. 
ta  douleur  A  combicii  d'erreurs  ne  s'expofe- 
Tmir reft  un  foit^  OU  pas ,  fî  Fon  vouloit  régler  fes 
fîgne  encore  jugcments  fur  la  douleur  feule  que 
TaTir  "''  ce5  étincelles  font  fentîr  ?  J'ofe  dire  , 
que  de  tous  les  Cgnes  d'élcdricité 
dont  j'ai  parlé  jufqu'ici ,  ce  fcnti- 
ment  eftlç  plus  équivoque;  il  dé- 
pend vifiblcment  de  la  fenfibilité  du 
îujet  qui  réprauvc ,  &  cette  fenfibi- 
lité varie  autant  que  les  tempéra- 
ments :  il  dépend  encore  de  Tcndroît 
où  tombe  là  pîq^uûrc  ,  &  Ton  n'eft 
jamais  fur  d'avojx  préfente  le  même. 
Si  nous  voulions  douter  de  ce  que 
nous  offre  ici  le  raîfonnçment  le  plus 
fimple,  l'expérience  acheveroit  de 
;qous  convaincre.  Ne  fait-on  pas  que 
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1de  plufieurs  perfonnes  qui  font  ainii 
itinccler  le  carps  éleôrifé,  les  unes 
n'en  font  que  légèrement  affedées ,  âc 
tecommencent  les  épreuves  fans  ré- 
pugnance ;  tandis  que  d'auctes  fe  plai- 
gnent d'une  douleur  exceifi  ve  âc  d'un 
long  reflentimenc  qui  les^n  dégoûce 

Î)Our  toujours  ?  Ne  fait -on  pas  que 
es  piquûres  reçues  par  le  même  hom- 
me &  du  même  corps  éleflrique ,  lô 
plus  fouvenc  né  pafleht  pas  la  peau , 
&  que  d'autres  fois  elles  portent  une 
impreffion  douloureufe,  très -avant 
dans  le  bras  ?  Toutes  ces  diflPérences 
viennent-elles  d'un  degré  d'éleftri- 
cité  qui  varie  ?  On  auroit  tort  de  le 
xroire  :  il  eft  plus  naturel  de  penfer 
-que  les  étincelles  éleâriques  ne  fe 
*Mit  pas  également  fentir  à  tout  le 
monde  ,  &  que  fur  un  feul  &  même 
fnjet ,  elles  ont  des  eflfets  qui  diiFe* 
rent  félon  la  nature  ou  la  délicateffc 
des  parties  qu'elles  attaquent. 

Par  l'examen  que  je  viens  de  faire   ç,„,,^^^,^ 

des  prmcipaux  phénomènes  par  lef-  générale. 

quels  Téledricité  fe  manifefte,  il  pa* 

.  loît  qu'il  n'en  eft  aucun ,  qui  féparé- 

vtnent  des  autres ,  ne  puiffe  nous  trom- 

:  fer ,  lorf<ju*il  s'agit  de  fa  voir  parmi 
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fi  plufieurs  corps  éledrifés  ,  celui  qm 

II.      l'eft  le  plus,  ou  fi  le  même  a  plus 
Disc,   q^  moins  de  vertu  dans  un  certain 
temps  que  dans  un  autre.  Cependant 
Txch  à  évî-  ce  feroit  prendre  un  parti  outré ,  que 
^''  de  regarder  comme  abfolument  in- 

certains ,  tous  les  jugements  que  Ton 
porteroit  en  pareil  cas  :  il  cft  pofC- 
ble  d'éviter  l'erreur  en  ufant  de  cir- 
J  confpeâion  &  en  fuivant  quelques 

régies  qui  fe  préfentent  pour  ainfî- 
dire  d'elles-mêmes. 
Prcmîftc     £a  première  &  la  principale  co»- 
foulVulvrc    fifte  à  ne  jamais  décider  de  quel  côté 
pournefcpas  cft  la  plusfojte  élcdricité ,  que  Ton 
irompcr.      ^^  f^j^  ç^^  d'avoit  mis  les  circonftan^ 
ces  bien  égales  de  part  &  d'autre  ; 
je  crois  avoir  expofe  les  plus  effen- 
tielles  ôc  les  plus  capables  d'infiucx 
fur  les  effets. 
Seconde  rc     ^a  fecoude  règle  que  je  propofe., 
|ic.  c'cft  de  ne  s'en  rapporter  qu'à  des 

fignes  bien  marqués,  à  des  effets 
conftants,  que  l'on  foit  fur  de  retrou- 
ver toutes  les  fois  qu'on  opérera 
dans  des  çirconftances  connues.  Car 
fi  réleftricité  en  général,  confifte, 
.  comme  on  n'en  peut  plus  douter , 
.  dans  certains  mouvements  d'un  flui: 
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ie  y  qui  s'élance  d'un  corps  à  l'autre , 
on  conçoit  aifément  que  ces  jets  ou 
courants  de  matière  peuvent  avoir 
quelques  irrégularités ,  dont  les  eau- 
fes  nous  échappent,  d'où  il  peut  arri- 
ver des  effets  fenfibles,  mais  auflt 
peu  confiants  que  Tefpece  de  hazard 
qui  les  fait  naître. 

Enfin  ,  j'établis  pour  troifieme  Troifîcme 
règle  de  confulter  avant  que  de  for-  '  *  ^ 
mer  aucun  jugement ,  tous  les  fignes 
qui  peuvent  faire  connoitre  l'éleâri* 
cité  des  corps  qu'on  examine,  &de 
&e  s'en  pas  tenir  à  un  feul ,  ni  à  deux, 
s'il  efl  pofiible  d'en  avoir  un  plus 
grand  nombre  ;  car  fi  nous  nous  per« 
mettons  de  choifir  entre  plufieurs, 
il  efl  à  craîdre  que  l'amour-propre 
ne  nous  fafle  donner  la  préférence  à 
celui  qui  favorife  le  plus  notre  opi- 
nion ,  ou  qui  s'oppofe  davantage  à 
celle  que  nous  avons  intérêt  de  com- 
battre. 

Dans  bien  des  occafions  je  me  fuis    Efpcced'é- 
fcrvi  pour._  connoître  les  progrès  de.i;^---;^ 


1  éleaucite  d  un  moyen  aflez  umple ,  proie  i 
&  qui  mériteroîc  le  titre' <f<^/eÔroine-.  5';',î,'»J 


me- 
force 

tre  ,  s  il  ecoit  généralement  appli-cicé.dansbien 
cable ,  &  s'il  pouvoit  mcfurer  par  des  ^^^^^^'<^^' 
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..  quantités  bien  connues ,  8c  dont  ctf 

1 1.  ne  pût  clouter  ,  les  augmentations 
Disc,  ou  diminutiotis  qu'il  indique.  M.  dtr 
Fay  après  M.  Gray ,  plaçoit  fur  une 
verge  de  fer  Aifpendue  horizontale- 
ment un  fU  de  lin  dont  les  deux  bouter 
pendoiem  parallèlement  entr'eux;  Ut 
éleftrifoit  Je  fer,  &  les  ddOx  bc^'ts 
de  fil  qui  ^'éleârifoiént  par  ernnmu* 
îîication ,  s'écartolcnt  Tun  de  Paotrc  t 
cnfuite  il  tiroit  une  étincelle  de  lai 
verge  de  fer  ,  ce  qui  faifoit  ceffet- 
fobitement  toute  éleâricité  ,  &  lt9 
deux  bouts  de  fil  retomboient  Tun 
vers  l'autre  jufcju'au  parallélifine. 

Cette  expérience  qui  ne  fervcîît 
alors  qu'à  faire  voir  la  promptitude 
avec  laquelle  la  vertu  éled:rique  s'a- 
méantic  dans  tout  tin  corps  ,  quand 
on  le  fait  étinceller,  ou  approuver 
que  deux  corps  éledrifé^  fe  fuient  ré- 
ciproquement ,  ma  paru  propre  à 
faire  connoître  jufqu'à  un  certain 
point  les  diminutions ,  ou  les  aug* 
merïtaitions  de  î'éleâï'idté ,  à  com^ 
«..  parer  celte  ^e  pli)&eu«s>  corps ,  &  à 
marquer  fa  durée; 

Etï  effet ,  tant  que  les  detuc  bouts 
de  fil  fon  divergente  entr'eux  j^  il  eft 


SUR  l^Electriciti^.  ly^ 
certain  que  le  corps  d'où  ils  pendent ,  ^^ 


eft  éleârique  ,  &  Tangle  qu'ils  for-  I L 
ment ,  en  s'écartant  l!un  de  l'autre ,  Disc, 
eft  une  efpece  de  compas  qui  marque 
plus  ou  moins  d'éleâricite  :  c'eft  une 
chofe  curieufe  de  voir  cette  forte 
d'îaftrument  s'ouvrir  &  fe  fixer ,  cha-« 
que  fois  qu'on  approche  un  tube  de 
verr«  nouvellement  frotté  $  de  la 
chaîne  ou  de  la  barre  de  fer  à  la- 
quelle il  tient. 

La  difficulté  eft  de  favoir  au  jufte 
la  valeur  de  ces  difiérentes  ouver- 
tures; car  il  n'eft  pas   poflible  de 
préfenter  au  bout  de  ces  fils  aucune 
échelle  ou  règle  graduée  ;  il  ne  faut 
pas  même  qu'aucun  autre  corps  en 
approche  à  une  certaine  diftance  ; 
puifqu'ils  font  éledxifés  y  il$  ne  man- 
queroient  pas  de  fe    porter  à  tout 
ce  qui  ne  le  feroit  pas  comme  eux , 
&  par  conféquentde  fe  déranger  con- 
fidérablement.  J'évite  ces  inconvé- 
nients en  plaçant  devant  les  deux 
bouts  du  fil  à  une  difiance  fuffifante  , 
une  planche  percée  d'un  trou,  vis-  ^ 
à-vis  duquel  je  mets  une  bougie  al- 
lumée, &;  en  recevant  l'ombre  de 
ces  fils  fur  un  carton  blanc  que  j'q- 
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'^■^  '  levé  verticalement  &  parallèlement 
^^^*  au  plan  qu'ils  terminent , entr'eux  : 
'  *  ^*  la  bougie  &  le  carton  étant  bien  fi- 
xés ,  je  trace  fur  celui-ci  une  por- 
tion de  cercle  qui  a  pour  rayons  les 
deux  ombres  des  ûls  ;  cet  arc  divifé 
en  degrés ,  me  fert  à  juger  de  leur 
ccartement  réciproque. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  penfé 
à    eftimer  l'efFort    des    émanations 
cleâriques  par  lé  recul  des  corps  d'où 
elles  s  élancent  ;  ce  moyen  s*eft  pré- 
fente  à  M.  Waitz  (  a  )  quoique  d'une 
manière  différente ,  <Sc  je  vois  qu'ilea 
à  voulu  porter  Tufage  plus  loin  qim 
moi.  Car  perfuadé  que  de  tous  les 
corps  qui  avoifinent  les  corps  éledri- 
ques,  il  émane  une  matière  capable 
d'impulfîon ,  cet  habile  Phyficien  a 
fongé  non-feulement  à  rendre  fenfi- 
ble  l'eAFort  de  ces  émanations ,  6c  à  re- 
*    préfenter  la  longueur  deis  jets  par  la 
diftance  qu'ils  entretiennent  entre  les 
corps  d'où  ils  fortent  ;  maii  il  a  eir- 
core  prétendu  qu'il  pourroit  favoîr 
^    par  là  quelle  eft  la  valeur  abfolue  de 
cet  effort ,  en  lui  4>ppofant  un  poids 

^     '     (a)  Traité  de  rEleôricité  &  de  fcs caufes  » 
5.  180,  &  fuiv.  -> 

connu. 
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connu.  Voici  en  peu  de  mots  fon 
expérience  &  les  confcquenccs  qu'il 
en  tire. 

XIIL  EXPÉRIENCE. 

On  fufpend  à  deux  fils  de  foie  "expérience 
d'égales    longueurs  deux  lames  de  ^^^p^^^"'* 
métal   femblables  »    longues  de  6  comme  éie- 
pouces ,  pefant  trois  onces  chacune ,  ^'^o™""' 
Se  pendant  librement  afTez  près  Tune 
de  l'autre  pour  fe  toucher  ;   on  ap-  ' 

proche  enfqite  au  -  deïïbus  &  fort 
près  de  ces  deux  lames  un  tube  de 
verre  bien  éledrifé  ;  &  dans  rinftanc 
même  ,  on  voit  ces  deux  corps  s'é- 
carter l'un  de  Tautre ,  en  décrivant 
deux  petits  arcs  de  cercle  qui  ont 
pour  rayons  la  longueur  du  pendule 
que  chaque  lame  compofe  avec  fon 
.£ls  de  fufpenfion ,  dP/g.  4, 

De  cet  eflfet  M.  Waitz  conclut 
fl^  que  de  ces  deux  lames,  il  fort 
une  matière ,  dont  Teffluence  forme 
deux  courants  oppofés  entr'eux ,  Se 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  guercs  poffible  de 
lui  contefter ,  furtout  lorfque  cette 
expérience  vient  à  la  fuite  de  plur-" 
fleurs  autres  faits  qui,  prouvent  l'éz       • 

O 
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xiftcnce  de  ces  émanations. 


^I-      il ,  le  degré  d^clévatian  de  chaq 
•  ^'  lame  dans  l'arc  de  cercle  qu'elle  d 
crît ,  indique  la  force  abfolue  de  c 
*courantsde  matière  invifible,    don] 
^   les   effets    oppofés  font  écarter  le 
lames  &  leurs  fils  de  la  dircftion  ver-» 
tîcale  où  elles  étoîenten  repos  :  car^ 
étant  donné  le  poids  d'un  corps  fut- 
pendu  par  un  fil  à  un  point  fixe ,  on 
fait  ce  qu'il  faut  de  force ,  pour  le 
foutenîr  dans  tous  les  points  de  Tare 
qu'on  lui  fait  parcourir  en  montant: 
tel  eft  en  fubftancc  le  raîfonnement 
de  M.  Waitz. 

Cette  dernière  conféquence  quoi-  • 
qu'ingénieufe ,  me  paraît  fouffrir  de 
grandes  difficultés.  Sans  parler  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  une  lame 
de  fix  pouces  fufpendueà  un  fil ,  & 
v^n  pendule  (impie  y  tel  qu'il  faut  le 
fuppofer  ,  pour  procurer  à  l'opéra- 
tion  dont    il   «*agit  une  fimplicité 
fufEfante ,  il  fera  toujours  nécefiàire  . 
d^avoir  égard  à  la  direftion  de  cette 
matière  effluente  vers  fon  point  d'ap- 
pui ,  pour  conclure  la  valeur  abfo- 
lue  de  foh  effort ,  par  le  poids  qu'elle 
foutient  :  or  il  me  paroît  bien  diffi- 
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cilic  de  favbir  au  jufte  la  direâion  ,., 
de  ces  jets  de  matière  invilible ,  par  n. 
rapport  à  la  furface  des  corps  d*oa  Disc» 
ils  s^élancent  9  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  aflez  irrégulieie. 
En  général  on  peut  dire  qu'un  éU^ 
Brometre ,  tel  qu'il  devroit  être ,  POur 
mériter  de  porter  ce  nom  »  eft  un 
inllrument  aiTez  difficile  à  imaginer 
pour  le  préfent ,  &  qu'il  eft  peut- 
être  encore  trop  tôt  d'y  penfer.  Il 
faut  mefurer  ,  autant  qu'on  le  peut  ^ 
c^eft  un  moyen  de  mettre  de  la  clarté^ 
de  l!orde  &  de  la  précifion  dans  nos 
connoi(rances;mais  il  faut  auf&  avant 
toutes  chofes ,  que  ce  oue  l'on  veut 
mefurer  ,  foit  iaiGflable  de  tout 
point ,  fans  quoi  la  mefure  ne  fait 
qu'embrouiller  au  lieu  d'éclaircir  t 
je  croiç  que  Téleâricité  eft  le  fujet  de 
phyfique  le  pluspropre  à  juftificr  cet- 
te  rénexion» 
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TROISIEME  DISCOURS. 

Des  circonflances  favorables  ou  7îu> 
ftbUs  à  rEieâtricité. 

EN  examinant .  dans  le  Difcours 
précédent  les  figncs  par  lefquels 
D  I  5  c.  on  peut  juger  fi  les  corps  ont  acc^uis 
plus  ou  moins  d'éleftricité  ,  j'ai 
fait  mention  de  pluficurs  circon» 
fiances  qui  peuvent  rendre  les  phé- 
nomènes plus  ou  moins  apparents  j 
&  occafîonner  des  jugements  peu 
cxafts,  fi  Ton  négligeait  d*y  avoir 
égard  :  j'ai  obfcrvé  ,  par  exemple  ^ 
que  les  mouvements  d'attraftion  & 
de  répulfion ,  deviennent  plus  vife 
&  plus  étendus,  lorfque  Jes  corps 
légers  qu'on  préfente  au  corps  éle- 
ôrifé ,  font  pofés  fur  la  main  d'un 
homme  ,  ou  fur  du  métal  ;  que  ces 
mêmes  mouvements  font  toujours 
beaucoup  plus  foibles  &  quelque- 
fois nuls ,  fi  le  fupport  de  ces  petits 
corps  qu'on  veut  enlever^  eft  une 
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jnaffe  de  foufre  ou  de  xéfine  ;  que 
les  aigrettes  lumineufes  fe  raniment 
par  la  préfence  &  par  le  voifinacc 
de  certains  corps  ;  que  Icsctincei^s 
éclatent   davantage  ,    lorfqu'on  les 
excite    avec  le    doîgc  ou  avec  du 
métal ,  que  ii  Pon  effaye  de  les  faire 
naître  avec  un  morceau  de  verre  ou 
.de  cire  d'Efpagne,  &c.  Toutes  ces 
.obfervations  que   f ai  rapportées  » 
&  dont  j'ai  marqué  les  conféquenr 
ces ,  pour  prévenir  des  erreurs ,  of- 
frent, aufli  des  moyens  prefque  tou- 
jours sûrs  d'augmenter  ou  d'afFoiblîc 
à  fon  gré  la  plupart  des  phénomènes 
éleâriques  ;  elles  nous  apprennent 
des  circonftanccs  qui  favorifent  ou 
qui  retardent  le  fuccès  des  expérien> 
ces  ;  &  quiconque  en  cft  bien  in- 
flruit ,  pourroit,  ou  par  abus  faire 
paroître   l'éledricité   plus  forte  ou 
plus   foible  qu'elle   n*efl:   en  effet, 
ou  par  des  vues  plus  raifonnables  ,^ 
.en  modérer ladion. 

Mais  il  eft  encore  d'antres  cîr- 
conftances  dont  je  n'ai  point  parlé , 
qui  influent  d'une  manière  plus  géné- 
rale fur  les  phénomènes  éleftriques, 
^u  qui  ne's'introduifcût^  pas  d'tUes- 
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==  la  jufte  valeur.  Si  Ton  juge  indiftîn- 

_  ^  '  ^*    âement,  comme  je  vois  que  plufieurs 
Disc.  c  n         r  •         i  m 

perlonnes  r  ont  fait ,  des  corps  ele- 

ftrife-s  par  un  globe  de  verre  ,  qu'on  ^ 
ne  ceiTe  pas  de  frotter  pendant  toute 
l'épreuve ,  &  de  ceux  auxquels  on 
.  s'eft  contenté  dç  communiquer  Fé- 
leftricité ,  pour  les  foumettre  enfuite 
aux  expériences ,  il  me  femblc  qu'on 
rifque  autant   de  fe  tromper,  qu'il 
feroit  poflible  de  l'être ,  fi ,  pour  con- 
noître  les  caufes  qui  peuvent  faciliter 
ou  arrêter  Tévaporation ,  quelqu'un 
faifoit  fes  épreuves  indifféremment 
fur  un  certain  efpace  rempli  d'es^u 
dormante  ,  ou  fur  un  pareil  eTpace, 
qui  feroit  toujours  également  plein 
d'une  eau  courante. 
aift^aion""*     Troifiemement,  quoique  la  plus 
forte   éleftricité ,  ainfi  que  la  plus 
foible ,  foit  fujette  aux  mêmes  cau- 
fes d'augmentation  &  d'affoibliiïe- 
ment ,  cependant  comme  ces  caufes 
fe  font  beaucoup  plus  fentir  fur  cel- 
le-ci ,   que  fur    la   première ,    (  ce 
qui  donne  lieu  à  des  remarques  ou 
.  à  des  aflertions  qui  ne  peuvent  pas 
être  abfolument  générales,)  je  les 
diftingucrairupc  de  Tamre,  &  j'ap- 
pellerai 
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pdierai  éUàricité  faible  ou  tommunt ,      '  "       " 
celle  d'ua  tube  de  verre  ,  par  exem-      IIî. 
pie  ,  que  Ton  a  frotté  par  un  temps    Disc 
convenable  ,  ou  celle  d^une  fpbere 
creufe  de  même  matière ,  que  Ton 
a.  excité  médiocrement  :  ^  je    nom*  ' 
merai  éleSricité  farte ,  cel^e  qui  naîc 
par  les  moyens  h%  plus  puiflants,  ic 
dans  un  concours  de  circonftances 
favorables.  Je  fens  bien  que  ces  dé- 
finitions ne  font  pas  propres  à  don* 
ner  des  idées  précifes  ;.  auffi  ne  m'en 
fervirai-JQ  que  pour  établir  des^^ea 
près,  &  pour. ne' pas  confondre   ce 
qpi  arrive  communément ,  avec  des 
effets  qu'on  ne  voit  que  rarement  » 
&  qui  dépendent  d'un  degré  d'éle- 
ârîçité  ,  qu'on  n*eft  pas  maître  d'ob- 
tenir quand  on  le  veut. 

•  Quatrièmement  ,  j'entends  par  .•5"^"'^"** 
éleâriché  proprement  dite,  celle' *^  ^^ 
qui  fe  manifefte  par  des  (ignes  ex- 
térieurs ,  par  ces  phénomènes  géné- 
raux ,  qui  ne  vont  gueres  l'un  fans 
l'autre ,  û  ce  n'dl  dans  le  cas  d'une 
éljSdricioé  trop  foibic  :  tels  font  les 
mouvements  i  d'attraiftion  &  de  ré- 
pulfîon  ,  l'àttouchçrfient  &  Fodeur 
deS'éraanations  éledriques ,  les  étin- 
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—  celles,  les  aigrettes  lumineufes.    Je* 

,,  ^\  reconnoîs  fans  aucune  difficulté , 
que  cette  commotion  qu'on  reffenc 
dans  Pcxpéricnce  de  Leyde,  part  du 
même  principe  que  tous  les  autres 
ciFets  dont  je  viens  de  faire  mention , 
Sç  j'avoue  que  le  corps  dans  lequel 
elle  fe  pafle ,  eft  véritablement  affec* 
té  par  la  vertu  éledrique  ;  mais  je 
ne  conviens  pas  de  même  qu'on 
puifTe  légitimement  confondre  cette 
lecouffe  finguliere  &.  inftantanée , 
avec  les  figues  ordinaires  ,  ni  qu'il 
foit  permis  de  dire  fans  aucune  mo- 
dification ,  qu'un  corps  s'éledrife  ,  ' 
quand  il  eft  ainfi  frappé  ,  ou  que 
réledricité  parcourt  tcl'ôu  tel  efpa- 
ce ,  quand  ce  coup  eft  porcéà  ubec^i:- 
taine  diftance,par  des  corps  contigtis. 
C(B  qui  me.  porte  principalement 
à.penfer  ainfi  »  c'eft  qu^la  bommio- 
tion  dpnt  il  s'agit^  n'eft  accompa- 
gnée d'aucune  marque  extérieure , 
nulle  attraâioA  4  nulle:  répulfion  , 
nulle  apparence  deJumiere  ,  après 
Texplofion  de  J*ctincclle:*  tout  fe 
pafi*^  également:. pour  un  corps  qui 
fait  cette  épreuve  ,  fansi/Ctre  îfolé  ^ 
&  pour  celui  qui  eft  pofé  fur  un  gâ- 
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teau  de  réfine ,  condition  d'ailleurs  = -= 

fi    néccflaire  ,   pour    communiquer      ^^• 
efficacement  l'éleftricité  à  la  plujpart    ^  ^^^' 
des  corps.  En  un  mot ,  dans  ce  cas 
fingulier ,  je  veux  dire  dans  l'expé- 
rience de  Leyde  y  je  ne  vois  rien  qui 
diâfere  efientiellement  de  ce  qui  a 
coutume  d'arriver  ,   lorfqu'on   tire 
une  étincelle  d'un  corps  fortement 
cleârifé.  Le  procédé  particulier  qui 
caradérife  cette  expérience  eft  fan^ 
doute  ce  qui  procure  prefque- tou- 
jours un  effet  confidérable;  maison 
peut  en  avoir   un   prefque  fémbla- 
bie  ,  ou  qui  ne  diffère  que  par  le 
degré  de  force ,  en  opérant  de  la  ma- 
nière la  plusfimpie  &  la  plus  ordinai- 
re :  en  excitant  avec  le  bout  de  mon 
doigt,  ou  avec  celui  d'une  verge  de 
fer  ,  que  je  tenois'à. la  main,    des' 
étincelles  d'une  longue  &  grofle  bar- 
re de  fer ,  que  j*avois  fortemenr  élc-» 
ftrifée,  j'ai  été  frappé  plufieur  fois*- 
jufques  dans  les  entrailles  ;  &  le  Père* 
Gordon  ,  avant  que  d'avoir  entcn—    . 
du  parler  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  à^ 
Leyde ^  avoit  reçu,  en  approchant 
le  doigt  d'une  longue  chaîne  de  fer 
'  élearilée ,  des  fecouffes  internes  quî 

Pi) 
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..  Tavoient    affedé  depuis  Ja  tête  juf- 

III.      qu'aux  pieds ,  &  donc  il  avoic  porté 
Disc,  les  effets,  jufqu'à  tuer  diesoifeaux. 

Or ,  je  demande  fi  jufqu  a  préfent 
l'on  a  cru  éleftrifer  les  corps  dont 
on  s'cft  fcrvi  pour  faire  étinceler  un 
autre  corps  éleftrifé  ?  S'exprimeroic- 
on  avec  exaâitudc,  fi  Ton  difoit, 
qu'on  éledfife  une  épée ,  lorfquc  la 
tenant  par  la  poignée  on  porte  la 
pointe  vers  un  corps  éledrifé  ,  pour 
en  tirer  une  étincelle  ,  quoiqu'affez 
fouvent  Ton  en  reffente  le  contre- 
coup dans  la  main  ou  dans  le  bras? 
Ne  faudfoit-il  pas  au  moins  dire  en 
quelféns  on  entend  cette  éledrici- 
té ,  qui  diffère  beaucoup,  comme 
on  le  voit  y  de  celle  qui  fe  préfente 
àlefprit,  lorfqu'on  parle  de  cette 
vertu  en  général  ? 

Il  me  letnble  qu'on  n'a  pas  plus 
de  raifons  ^  pour  croire  ou  on  s'é- 
leftrife ,  à  proprement  parler ,  lorf- 
qu'on  fait  Texpérience  de  Leyde  : 
le  coup  à  la  vérité  eft  ordinaire- 
ment plus  violent  par  la  circonf- 
tance  de  la  main  appliquée  au  vafe 
de  verre  en  partie  plein  d'eau  élec- 
trifée  ;  mais  tout  fe  paife  intérieu* 


r 


SUR  l'Elbctkicité.  17} 
rement  comme  dans  les  autres  cas  f 
où  l'on  ne  penfe  pas  feulement  avoir 
acquis  la  moindre  éleârtcité. 

Ces  explications  préliminaires  an*- 
noncent  que  j'établirai  peu  de  pro- 
poficions  abfolument  générales.  En 
confidérant  ainQ  l'éleâricité  fous 
diiSérents  points  de  vue  9  j'ai  compté 
pouvoir  prononcer  avec  plus  de  cer- 
titude ,  &  j'ai  pris  ce  parti  pour  tâ- 
cher d'éviter  deux  excès  oppofés 
entr'eux  ,  &  également  contraires 
aux  progrès  de  la  Phyfique;  l'un, 
de  douter  opiniâtrement  de  tout , 
&  de  ne  rien  conclure  ;  l'autre ,  de 
mériter  par  dis  jugements  légers  & 
préciptés  la  cenfure  de  ceux  qui  fe 
plaifent  à  dire  quon  s^eji  trop  prefé. 

Depuis  long.temps  on  fait  gue  le  .^-'^'^ll,^^ 
fucces  des  expériences  éleanques  ,  temps     in. 
^épend  beaucoup    du   temps  qu'il  JjJ^;f,,f 
fait ,  lorfqu-on  opère;  MM.  Gray  &  du 
Fay  l'ont  obfervé  plufîeurs  fois ,  &  ce 
qu'ils  nous  ont  appris  hr  cet  égard  , 
a  été  contredit  par  peu  de  perfonnes; 
mais  quoique  l'on  convienne   affez 
généralement    que    le   beau   temps 
vaut  mieux  que  tout  autre  pour  élec- 
uifer  •  on  ne  fait  pas  encore  d'une 
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= —  -- —  manière  bien  décidée  ,  à  laqiielle  des: 
^^  •     .circonftances  qui  font  le  beau  temps., 
•    Fon   doit    attribuer   principalement 
^     1-e   bon   fuccès    de  ces  expériences. 
J'ai  vu  bien  des  fois  Téleâricité  réuf- 
fir  plus  que  médiocrement  ;  lorfqu'il 
pîeilvpit  avec  abondance  ;  dans  d'au- 
tres temps,  elle  m'a  prefque  manqué, 
quoique  l'air  fût.  d'une  férénité  par- 
faite,  &  je  fais  que  la  même  chofe 
eft  arrivée  à  bien  d'autres. 

Pour  jetter  quelque  jour  fur  cette 
queftion ,  que  je  ne  prétends  pas 
encore  décider ,  je  rapporterai  fim- 
plement  ce  que  j'ai  obfervé  par  rap- 
port aux  influences  du'temps  ;  &  pour 
éviter  toute  expreflion  vague ,  je  n'at- 
tribuerai rien  au  beau  ni  au  mauvais 
temps  en  général  j  mais  feulement 
aux  difierents  états  dont  l'atmof- 
phere  cft  fufceptible ,  &  qu'elle  peut 
communiquer  aux  autres  corps.  Je 
formai  ce  deflein  en  1740 ,  &  en 
conféquence ,  lorfque  j'ai  fait  des 
expériences  d'éleâncité ,  foit  pour 
ma  propre  inftrudion  ,  foit  pour 
contenter  la  curiofité  des  autres , 
j'ai  prefque  toujours  marqué  en 
marge  de   mon  Journal  ,   là  bau« 
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teur  du  baromètre,  celle  du  ther- 
momètre ,  Tétat  de  Tair ,  par  rap- 
port à  la  fécherefle  ou  à  1  humidi  té  j 
&  le  vent  qui  regnoit  :  ces  notes 
recueillies  après  plus  de  huit  années» 
m'ont  paru  propres  à  fournir  Quel- 
ques écIaircilTements  fur  la  queiiion 
préfente  :  cependant  je  les  cite  moins 
pour  former  une  décifion  ,  que  pour 
faire  naître  à  d'autres,  Tenvie  de  les 
vérifier  par  des  fuites  d'obfervations , 
dont  le  concours  feul  pourra  nous 
înftruire  un  jour  d'une  manière  bien 
déciQve. 

J'ai  prefque   toujours  trouvé  Té-  L'éiearîcîté 
ledricité  foible ,  lorfque  j'en  ai  fait  gf^J^JJ; 
des  expériences  dans  un  temps  plu-  par  un  lempt 
vieux  &doux,  le  baromètre   étant  jjj^*"*   ^ 
à  fa  moyenne  hauteur  ou  au-def- 
fous ,  &  le-^vent  étant  au  fud ,   ou 
aux  environs.    Je  dis   prefque   tou- 
jours ,  car  je  n'ai  vu  que  trois  ou 
quatre  fois  le  contraire  fur  environ 
i6o  obfervations  ,    dont  j'ai  tenu 
compte  ;  &  je  diftingue  du  temps  que 
y  appelle  plut^ieux ,  &  qui  dure  quel- 
ques jours ,  celui  pendant  lequel  il 
to;nbe  des  pluies  jpaflageres  ^,    fur- 
tout  fi  le  vent  vient  des  environs  de 
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— Tcft  ,  ou  du  nord,  ou  qu'il  ait  été 

^^^*      tel  quelque  <emps  avant    Tépreuve. 
Disc.     Ce  rcfultat  le  trouve  auez  d'ac^ 
cord  avec  le  préjugé  commtin ,  qu'un 
^    temps  humide  nmt  à  réledricité  ;  il 
nous  indique  auffi  ce  qui  a  pu  déter- 
miner quelques  Phyficiens  à  foutenîr 
que  le  fuccès  de  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  ne  tient  en   rien  aux  va-^ 
riations  du  temps.  M.  Winkler ,  & 
ceux  qui  ,  comme  lui ,  ont  pris  ce 
Cela   eft  dernier  parti ,  auront  apparemment 
quelques      ronde  leur  opinion  fur  des  épreuves 
ïhyficicns.    faites  pendant  des  pluies  de  peu  de 
durée  ,  ou  dans  des  lieux  clos  &  peut^ 
être  échauffés  par  des  poêles  qui  en 
écartoient  l'humidité.  Je  ferois  mê- 
me tenté   de  croire   que  la  nature 
iiparoît  que  du   climat  leur  a  mis  fous  les  yeux 
k  d:ff.t  nt.  des  effets  diflFérents  à  certains  égards, 

«Je  ciima   n'y    i  ,  .  *^         # 

faii  rien,  de  ccux  qu  OU  appcrçoit  communé- 
ment ici ,  lorfque  les  autres  circon- 
ftances  font  femblables  de  part  & 
d'autre  :  mais  le  P.  Gordon  m'ap- 
prend que  tout  fe  paffe  à  Erford  à 
peu  frès  comme  à  Paris  :  voici  fes 
propres  paroles  traduites  de  l'édi- 
tion Allemande.  '^  *  \ 
a  J'ai  cru  autrefois  qu'un  temps  htt* 
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»  miden'empêchoitpas  réieârické; 
M  mais  j'ai  eu  dans  r  expérience  fui- 
3>  vance  la  preuve  du  contraire. 

I.    EXPERIENCE. 

»  J'ai  fufpendu  la  chaîne  de  400 
»  pieds ,  (  c'eft  toujours  le  P.  G.  qui 
9>  parle ,  )  fous  le  toit  de  Péglife , 
9»  où  perfonne  ne  peut  approcher ,  & 
»  j'en  ai  appliqué  un  bout  au  tuyau 
»  éleftrifé  ,  les  étincelles  furent  ex- 
«/trêmement  fortes  par  un  ciel  fc- 
»  rein  ,  &  un  temps  fec.,  comme  je 
^3  lai  déjà  remarqué.  Ces  obferva- 
33  tions  étant  faites  comme  il  faut, 
53  je  laiflTai  la  machine  avec  toutes 
M  &s  dépendances  dans  le  même 
«  état ,  pour  attendre  un  temps  plu- 
»  vieux ,  qui  étant  bien-tôt  furvei^u , 
w>  j'efTajai  encore  la  force  des  étîn* 
31  ceîlts  5  que  je  trouvai  aîors  beau- 
»  coup  plus  foibîes  qu'elles  n'avoient 
»  été  auparavant  par  un  temps  fec  & 
«beau.  Je  laiHa  encore  tout  dans 
»  beauême  état,  en  attendant  lere« 
33  le  mdu  bean  temps ,  &  je  trouvai 
tÊ  tour  les  étincelles  aufll  fortes  que 
m  iilor^'miere  foi$.  J'ai  ferait  enfuite 
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■  »  plus  de  20.  fois  les  mêmes  expé- 

III.    ^  riences  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fon- 

»  dément  que» j'en  conclus  que   les 

oi  effets  éleftriques  font   empêchés 

»  par    rhumidité  dfe  laif  33. 

Quand  on  fait  en  général  que  Phu- 
midité  rend  Téledricité  plus  foible , 
ou  qu'elle  Tempêche  de  femanifefter, 
on  ignore  encore  par  quel  endroit  cet 
obftacle  influe  fur  les  phénomènes. 
tndrou  rhu-  Quel  eft  donc  le  corps  qu'il  importe 
miditéniiic-  d'entretenir  dans  un  certain    degré 
trkité.  ^  "  de  fécherefle  ?  Eft-ce  celui  qui  frotte? 
Sexoitce le  fujet  à  qui  Ton  a  deffeîn 
de  communiquer  la  vertu  éîedrique  , 
V  ou  bien  Tair  du  lieu  dans  lequel  on 

opère  ?  En  réfléchiflant  fur  des  ex- 
périences déjà  connues ,  &  fur  quel- 
ques manipulations  qui  fe  font  mifes 
en  ufage  par   diflFérentes  vues ,    je 
crois  m'être  mis  en  état  de  répondre 
à  la  plupart  de  ces  queftions. 
i.e  ^^^\^f     Le  corps  qui  frotte  immédiatement 
trc"ec  pir  û  Ic  vetrepour  le  rendre  élcarique,doît 
partie  qui  eft  avoir  deux  qualités  qui  me  paroiffent 
î^cn/'^'appii-^galemcnt  néceflaires   &  fuffifantes. 
^«ée  au  verre*  La  première,  eft  qu'il  puifle  glifler 
aifément  fur  la  furface  du  tube  qu'il 
doit  parcourir  d'un  bout  à  l'autre  ^ 
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OU  fur  cel  le  du  globe  tournant ,  à 
laquelle  il  s'applique  ;  la  féconde , 
qu'en  gliflTanc  ainfi ,  il  puiflfe  faire  un 
frottement  qui  ébranle  ,  ou  qui  irri- 
te ,  pour  ainfi  dire  ,   les  parties  du 
verre  ou  celles  d'une  matière  dont 
fes  pores  font  remplis.    Voilà   fans 
'  doute  pourquoi  plufieurs  perfonnes 
en  effayant    de  tout  ,   fe  font  bien 
trouvées  d'avoir  frotté  le  verre  avec 
des  couffinets  ou  avec  des  morceaux 
d'étoffe  couverts  de  tripoli  ou  d'ar- 
•  cançon  pulvérifé.  La  main  nue ,  (  que 
ma  propre  expérience  m'a  fait  pré- 
férer à  tout  autre  ufage ,  )  ne  frotte 
point  affez,,   fi  la  peau  en  eft  trop 
douce,  &  elle  manque  à  gliffer,    fi 
elle  eft  humide  par  ^ranfpiration  ou 
autrement.  Par  cette   dernière   raî- 
fon  ,  la  partie  du  corps  frottant  qui 
s'applique  au  verre  ,  cloit  être  fcche  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  cette  né- 
ceflité  s'étende  au  refte.  Car  il  m'eft 
fouvent  arrivé  ,  à  moi  &  à  d'autres , 
de  frotter  très  efficacement  le  tube 
ou  le  globe  dans  des  temps  où  j'a- 
vois  le  refte  du    corps    Daigné  de 
fueur  ;  'd'autres  fois ,  je  me  fuis  mouil- 
le exprès  le  bras  &  le  revers  de  la 
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•^'  main  ,  &  réiedricité  que  j'cxcîtoîs i 

^^^*      ne  m'en  a  pas  paru  moins  vive. 
Disc.       jyj^j^  quand  bien  même  on  pour- 
Les  corps   j^jj.     fuffifamment   frotter  le  verre 

que  Ion  froc-  .,,  ,  \-       i  >    r 

te  doivent  c-  avcc  un  corps  momlle  applique  a  la 
''^/T  '^"^furface,  ce  frottement  n'auroit  point 

en  dedans  ij    rr  ^  /      r      i         *      • 

^u'en dehors,  û  eftct ,  parcc  qu  en  gênerai  tous  les 
corps    qu'on  nomme    éUBriquzs  far 
eux-mêmes  ,  ne  le  deviennent  jamais 
tant  qu'ils  font  mouiMés ,  foit    par 
dedans  ,  foit  par  dehors,  M.  du  Fay 
nous  en  a  donné  des  preuves,    en 
rapportant    des     expériences  .  qu'il 
avoit  faites  ^  tantôt  avec  des  tubes 
de  verre  ,  dans  lefqueîs  il  avoit  fait 
couler  fucceflivement  de  Teau  froi- 
de &  de  l'eau  chaude ,  tantôt  avec 
des  boules  d'ambre  »  dont  il  avoit 
éteint  la  vertu  ^  en  fouffiant  deflî» 
un  air  humide. 
Le  rcrrenc     J'ai  eu  les  mêmes  réfultats  que  lui , 
IVariqul?   lorfque  f  ai  tenté  d'éledrifer  des  tu- 
quand  on  le  bes  de  vetre  ,  en  les  frottant   avec 
mcavecdei^"  ^cs  morceaux  d'étoffe,  trempés  dans 
liqueurs  graf-  différentes  liqueurs  ,  graffes    &    in- 
J;^j,j^5^,™"flammables,  comme  P^uile  d'olives 
'    '  &  l'cfprit  de  vin,  &c.  ou  dans  des 
liqueurs  de  toute  autre  nature ,  com» 
me  le  vinaigre  >  Feau  commune  ^  &c« 
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De  tous  les  liquides  que  j'ai  employés 
dans  ces  premières  épreuves ,  *e  n'ai 
trouvé  que  le  mercure  dont  le  frot- 
tement fît  naître  quelque  éleftricité  ;  nemdumlî! 
&  f  avois  été  prévenu  lur  cet  effet  par  cure  éieâcUè 
M.  du  Tour,  qui  s'en  appcrçuten  fai-  ^'  ^""* 
fant  couler  de  Targcnt  vif  d'une  cer- 
taine hauteur  contre    un   tube  de 
verre. 

Cette  exception  qu'il  faut  faire  par  Pourquoi  ici 

rapport  au  mercure,  cft  un  fait  qui  ^«^Xmln^^^^ 
nous  en  explique  un  autre  antérieu-  en  u  pâme 
remem  connu  ,  &  que  lesPhyficîens  ^«ic^  vuîdc- 
ont  jugé  dîçne  de  leur  attention  ;  je 
veux  dire  le  phénomène  du  baro- 
mètre lumineux  ;  il  eft  comme  vifî- 
ble  maintenant  que  ce  trait  de  lu- 
mière qui  éclate  en  la  partie  fupé- 
rieure  de  cet  inftrument ,  lorfqu'on 
l'agite  dans  l'obfcurité  ,  naît  du  frot- 
tement éleârique  excité  par  le  mer- 
cure cjui  defcend  ;  car  fi  Pon  y  fait 
attention ,  on  verra  que  cette  lumie- 
re  eft  tout -à -fait  fcmblable  à  celle 
qu'on  apperçoit    dans  un  tube  de 
verre  que  l'on  frotte  avec  la  main 
d'un  bout  à  l'autre ,  après  en  avoir 
6té  ou  fortement  raréfié  l'air. 
Si  l'humidité  extérieure  retarde  ou 
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r  arrête  réleftricité  des  corps  que-  Ion 

^^^^*       frottea  celle  qui  mouille  intérieure- 
D I  s  c.       ^      ^  \^  I 

ment  ces  mêmes   corps ,  les  empe- 

inSl"^"'  cheauffi  de  devenir  éledriques  ,  com- 
nuit  auflîà    mc  ils  le  deviendroient  s'ils  étoient 
dumt"'    bien  fécbés.  Voici  quelques  expé- 
rièpces  qui  pourront  fervir  de  preu- 
ves à  ceite  propofition. 

II.     E X  P  E  R  lE  N  C  E. 

.  Si  Pon  fouffle  avec  la  bouche  dans  . 

un  tube  que  l'on  a  éleftrifé  en  le 
frottant ,  il  perd  auiîî^tôt .  toute  fa  , 
vertu;  il  ne  la  perd  pas  de  même 
fi  Pon  y  fait  pa^iïer  le  vent  d\m  foui- 
flet  :  &  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce 
neft  point  à  Tair  qui  parcourt  le 
^  tube  ,  mais  aux  parties  aqueufes'qui 

s'y  introduifent  avec  lui ,  qu'il  fauq 
attribuer  Textindion  de  la  vertit 
cledrique  ;  ceft  qu^aflez  fouvent 
cette  vertu  reparoît  ,  lorfqu'après 
avoir  foufflé  avec  là  bouche ,  on  en- 
levé par  le  vent  du  foufflet  Thumi-* 
dite  qui  s'étoit  attachée  aux  parois 
intérieures  du  verre.  \ 

Il    paroit    donc    que    rJhumidité 
qui  s'attache  non -feulement  à  la 
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furface   extérieure  du  verre  ou  de  ■ 

toute  autre  matière  qu'on  veut  élec-  p.  ^^^* 
trifcr  par  frottement ,  mais  encore  '  '  ^ 
celle  qui  s'appliqpe  intérieurement, 
fî  c'eft  un  corps  creux ,  retarde  ou 
affoiblit  fon  éleftricité  ,  &  après  un 
grand  nombre  d'épreuves  que  j'en  ai 
faites  avec  diflférents  liquides,  je  me    ^^^  *.'^* 

^  •     1       •      f  '  certains    Ji- 

croyoïs  prefque  en  droit  de  pronon-  quiJcs ,  qui , 
cer  généralement  que  tout  ce  qui  *^<^"»"'«  ^*^ 

Ml  j    •    I  A  nr  1   ^#-    mercure,  ne 

iQOUilIe  produit  le  même  effet  ^  lorf-  nuifem  pas  à 
qu'une  obfervation  que  je  dois  pour  j^éicûricité 
ainfi  dire   au  hazard ,     m'offrit  de 
nouvelles  conhoinances  qui  m'obli* 
gent  à  des  reilriâions. 

Je  faifois   fondre  du  foufre  que  ^'««^p^^^" 
j'avois  mis  en  poudre  &  en  petits  ^'^"/"d'Efpi^ 
morceaux  dans   un  globe  de  verre  gne  fondue, 
creux  que  l'on    faifoit  tourner  aun 
deÛTus  d'un  réchaud  plein   de  ^char- 
bons allumés  :  je  m'apperçus  que  le 
verre  étoit  éledtique  en  dedans  &   . 
par  dehors;  en  dedans,  parce  qu'il 
attiroit  &  repouffoit  le  foufre  pul- 
vérifé,qui  paflbit,  à  mefurequele 
vaifTeau  tournoie  ,    d'un   point     à» 
l'autre  de  fa  furface  ;   par  dehors , 
parce  qu'il  attiroit  toutes  les  flam- 
mèches éç  la  cendre  des  charbons  : 
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j'attribuerai  ce  premier,  effet  au  frot- 
jj  ^-^J      tement  du  foufre  oui  glUToic  fur  la 
^'  furface  intérieure  du  verre  ;  &  à  la 
chaleur  qui  rend  comme  Ton  fait, 
ces  fortes  de  vaiflfeaux  plus  fufcep- 
tibles  d  eleéèricité  :  mais  je  fus  fort 
furpris  de  voir  le  foufre  devcim  li- 
quide &  adhérent  au  verre ,  fans  que 
cette  vertu  ceflat  de  fe  manifeftertrès- 
fenfîblement  au  -  dehors  :  j'ai  vu  la 
même  chofe  depuis ,  en  faifant  fon- 
dre de  la  cire  d'Efpagne  ou  de  la 
gomme    laque  toute  pure  dans  uq 
pareil  globe  ,  pour  l'en  enduire  inté- 
rieurement ;  &  par  ces  obfervations 
j*aî  été  convaincu  que  ce  qui  eft  ca- 
pable de  mouiller  le  verre ,  n'eft  pas 
toujours  un  obftacle  qui   empcche 
•u  qui  retarde  fon  éleftricité. 

Mais  en  admettant  cette  excép-\ 
tion  pour  certains  liquides ',  je  dou- 
toîs  encore  fi  c^étoit  à  la  nature 
même  de  ces  matières  liquéfiées  ou 
au  degré  de  chaleur  qui  les  tient  en 
fufion ,  que  je  de  vois  attribuer  cette 
propriété  qu'elles  ont  de  ne  point 
empêcher  Téledricité  du  vèrré  que 
Ton  frotte  :  Texpérience  fuivante 
me  parut  propre  à  lever  mes  doutes. 

IIL 
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IIL    EXPERIENCE. 

Je  répandis  de  refprit  de  térében*  Autre 
thinc  froid  fur  un  morceau  d'étoffe  "^"^^•* 
de  laine  ,  &  i'en  frottai  un  tube  ; 
auffi-tôt  il  devine  tellement  éleâri- 
que ,  que  je  ferois  tenté  d'offrir  ce 
nouveau  procédé  comme  un  moyen 
capable  de  faire  réuffir  Téleâricité  » 
dans  des  temps  où  Ton  auroit  peine 
à  l'exciter  par  les  voies  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  le  fuccès  de 
cette  épreuve  me  fait  croire  que.  ce 
n'eft  point  par  fon  degré  de  cha-- 
IjBur  que  le  foufrc  fondu  ou  la  cire 
d'Efpagne  ,  conferve  au  vctre  le 
pouvoir  dctre  éledrifé  par -frotte- 
ment }  je  croirois  plutôt  que  fî 
ces  matières  ne  mettent  poin( 
d'obftacle  à  Télettricité,  c'eft  prin» 
cipalement  parce  ^  qu'elles  font  dé-» 
pouillées  des  parties  aqueufes  qu'on 
fait  d'ailleurs  être  G.  nuiCbles  à  cette 
vertu.  Peut-être  que  Tefprit  devin, 
s'il  étoit  encierément  déilegmé  ,  pro- 
duiroit  le  même  effet  que  Tefprit  de 
térébenthine ,  &  que  Iç  verre  mouillé 
&  frotté  indillinâement  avec  l'une 
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^.  ou  avec  l'autre  de  ces  deux  liqueurs» 

ni.      dcviendroîc  également  éleftriquc.  Je 

ï)  I  s  c.  n'ai  point  eflayé  de   frotter  le  verre 

avec  un  efprit  de  vin  parfaitement 

reâific ,  &  dépouillé  de  tout  humi- 

ces  matières  de  ,  parcc  qu'il  cft  extrêmement  dif- 

liquides  eu  H- £çjjç^  moralement  impoOible  d'en 

quehces    qui  .   '  i      mif    •      m    •     V  •  i 

ne  nuifenc    avoir  de  tel.  Mais  j  ai  fait  quelque 
fea^kifc  !*^'  chofe  d'équivalent ,  relativement  à 

dcviconenc     mCS  VUeS. 
contraires , 

ont  quelque  IV.       EXPERIENCE. 

liunaliicé.  ♦ 

J'ai  mêlé  autant  que  je  Tai  pu  , 

3uelques  parties  d'eau  avec  refprit 
c  térébenthine  ;  le  tube  mouilldSc 
frotté  a\ec  ce  mélange,  n'a  jamais 
pu  devenir  élcdrique. 

Ainfipuifque  l'efprit  de  térében- 
thine mêlé  avec  l'eau  commune  y 
comme  Tcfprit  de  vin  l'eft  communé- 
ment ,  nuit  autant  que  lui  à  Télec- 
tricité  ,  n'eft-il  pas  probable  que  VtC^ 
prit  de  vin  ne  nuiroit  pas  davantage 
a  cette  vertu ,  que  refprit  de  téré- 
,  bcnthine ,  s'il  étoit  aufli  purgé  d*eau 

Sue  cette  dernière  liqueur  a  coutume 
e  Têtrc  ? 
-On  peut  donc  regarder   conamè 
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une  vérité  conftante  que  rhumidité  '■ 
proprement  dite ,  c'eft-à-dire ,  celle  III. 
qui  tientà la  nature  de Teau,  retarde, D  i  s  c; 
afibiblic ,  ou  éteint  entièrement  la 
vertu  des  corps  que  Ton  veut  élec- 
trifer  par  frottement ,  lorfqu'elle  s'at- 
tache à  leur  furface ,  foit  par  dehors  , 
foiten  dedans  s'ils  font  creux. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  à*  L'huaM^îté 
qui ,  &  par  qui  l'on  communique  Té-  "^"""  P^'"f 
ledricite;  tout  le  monde  lait  qu  une acs corps  â  qui 
corde   mouillée  tranfmet  fort   bien*^P"q"V*°'^ 
cette  vertu  :  j'ai  cité  ailleurs  plufieurs  ^''"*™"°'*ï"'^ 


'  ceue  veiicu. 


expériences  dans  lefquelles  j'ai  em- 
ployé des  tubes  de  verre  pleins  d'eau , 
pour  faire  paffer  leledricité  à  d'au- 
tres corps.  M.Boze,  (^)  en  faifant  ' 
jaillir  de  l'eau  éleéèrifée ,  par  le  moyen 
d'une  fcringue ,  a  porté  l'éleâricité 
jufques  fur  un  homme  qui  écoit  pla- 
cé à  une  diftance  de  60  pas  fur  un 
pain  de  réfine;  enfin  le  P.  Gordon, 
&  plufieurs  autres  Phyficiens  depuis, 
ont  étonné  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs ,  en  allumant  des  liqueurs  in- 
flammables par  le  moyen  d'un  jet 
d'eau  éledrifé. 

Quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  Exccpdor 

(a)  Temam.  Eleâ»  pars  (ojletior,  p.  12, 
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i.       i  -..  les  corps  humides  reçoivent  &  tranf^ 
m.     mettent   très  -  bien  Téleâiricité  ,    & 
,D  1  j  c.  fouvcnt  mieux  que  sMls  étoient  fecs  ; 
il  eft  pourtant  des  cas  où  une  cer- 
taine humidité  «    une  vapeur,    par 
exemple  ,  afFoiblit  ou  fufpend  les  ef- 
fets :  en    rapportant  les    détails    de 
la  fameufe    expérience   de   Leyde, 
j'ai  dit ,  il  y  a  plus  de  deux  ans  , 
Ça)  que  la  bouteille    qui  contient 
Feau  ,  attire  à  elle  Thumidité  de  Tair, 
qu'il  y  a  tel  temps  où  cela  fe  remar- 
que évidemment ,  &  qu'alors  cette 
vapeur  femblable  à  celle  qu'on  y  jet- 
tcroitavec  la  bouche,  m'avoit  paru 
nuire  davantage  au  fuccès  de  Tex- 
péricnce ,    que  fi  la  bouteille  avoic 
été  mouilléç  à  pleine  eau.  Cette  pb* 
fervation  a  été  faite  depuis  par  des 
perfonnes  qui  n'en  étoient  pas  pré- 
venues ;  M.   du  Tour ,    en  Auver-? 
gne ,  &  M.  Allaman ,  à  Leyde  ,  ayant 
conçu  les  mêmes  idées  que  moi ,  fur 
ce  phénpmene  ,  ont  pris  le  parti  , 
pour  réuffir  plus  sûrement  &  en  tout 
temps  ,  de  plonger  la  bouteille  dans 
un  vafe   de  métal  ,    rempli  d'eau; 

(  0  )  Mémoire  lu  â  la  rentrée  publique    de 
TAcadt  des  Sciences ,  après  Pâques  174^* 
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préférant ,  comme  je  le  ferai  auffi ,  ■  — 

cette  immerfion  qui  mouille  abon-  p  j  ^^^ . 
damment  le  verre ,  à  une  légère  hu- 
midité ,  qui  viendroit  de  l'air  s'ap- 
pliquer à  fa  furface.  Cependant  de 
Quelque  façon  que  Ton  s'y  prenne  , 
on  ne  réuilit  bien  que  quand  on  con- 
ferve  fec  ,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
hors f  la  partie  de  la  bouteille  qui 
ne  contient  point  Peau  :  au  moins 
voilà  ce  que  j'ai  vu  de  plus  ordir 
naire. 

Ouant  à    l'humidité    qui    règne    L'humîcîîté 
dans  le  lieu  ou  Ion  opère  ,   il  n eit Po^  opère 
prefque  pas  douteux  qu'elle  ne  foitn"«a"f"«éf 
un  obftacle  confidérable  au  fuccès  ^;;^^^p^"«- 
des  expériences;  cela  va  même  quel- 

Suefois  jufqu'à  les  faire  manquer 
ans  les  rez-de  chauffée  ou  dans  les 
fouterreins  ,  lorfqu'elles  rcufljffent 
dans  les  appartements  plus  élevés  f 
où  l'air  fe  trouve  communément 
chargé  de  moins  de  vapeurs.  Cepen- 
dant ,  je  doute  encore  fi  cette  humi- 
dité ,  en  tant  qu'elle  fait  partie  du 
milieu  dans  lequel  on  éleftrife  ,  nuit 
par  elle-même  aux  effets  qu'on  veut 
produire  ;  je  penferois  volontiers 
qu'elle  ne  leur  fait  tort ,  que  parce 
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j      qu'elle  eft  d'abord  attirée  par  le  verre 
D  I  $*€•  que  l'on  frotte ,  &  parce  qu'en  s^at- 
ce  n'cft  tachant  à  fa  furface ,  elle  empêche , 
qû^autan^    c<^innie  on   Ta  vu  ci  -  defTus ,  qu'il 
qu'elle  s'atta- n'acquière ,  ou  qu'il  ne  conferve  fa 
faVe^du'verr;  ^crtu  ;  puifquc  l'cau  même  s^éleâti- 
avec  lequel  f 6 ,  &  qu'elle  foumit  de  même  que 
?«^wrM    ^^  autres  corps  une  matière  affluen- 
corps.         te ,  comme  on  le  voit  par  cent  épreu- 
ves diflféretites.    J'imagine    que    s'il 
étoitpoflible  de  confervcr  le  verre 
fec  dans  un  air  liumide ,  l'éleftri- 
cité  n'en  iroit  peut-être  pas  moins 
bien  ;  à  moins  que  la  matière  élec- 
trique ,  comme  la  lumière ,  n'ait  plus 
de  peine  à  péhétrer  les  milieux  hé- 
térogènes ,  que  ceux  qui  font  com- 
posés de. parties  à  peu  près  fembla- 
bles  par  leur  denfité ,    &  que  l'air 
chargé  de  vapeurs,   comme   il    eft 
moins  tranfparent ,  ne  foit  auffi  moins 
perméable  à  l'éleéïricité. 

Un  favant  Phyficien   gui  a   f)orté 
fort  loin  fes  recherches  fur  les  phé- 
nomènes  éleftriques  ,    a   prétendu 
I  qu'on  ne  pouvoit  éleftrifer  avec  fuc- 

cè^  ,  lorfque  l'air  du  lieu  dans  lequel 
on  fait  les  expériences  >  fe  trouve 
abondamment   chargé    de  certaines 
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exhalaifons  :  il  en  veut  furtouc  aux 
fumeurs  de  tabac ,  &  à  ceux  qui  for- 
tent  de  quelaue  exercice  violent  î  il 
prétend  que  la  fumée  (ait  autour  des 
uns ,  &  la  grande  tranfpiration  au- 
tour des  autres ,  une  atmofpherc  qui 
les  rend  inéleârifables  (  a  ) 

J'ofe  aflurer  que  M.  Bozc  qui  ne 
fe  trompe  guère  dans  les  faits  ,  &  à 
qui  nous  en  devons  un  grand  nom- 
bre qui  font  auflî  certains  qu'admi* 
rables ,  a  été  trompé  dans  cette  oc- 
cafion  ,  par  quelque  circonftance  qui 
aura  échappé  à  fon  exaâitude  ordi- 
naire. J'éleftrife  tous  les  jours  des 
domeftiques  qui  fe  font  mis  en  fueur , 
à  force  de  tourner  la  roue  qui  fait 
mouvoir  iries  globes  de  verre  ;  j'ai 
éledrifé  tout  autant  de  fois  que  je 
l'ai  efTayé ,  des  gens  qui  fumoient  du 

0  a  )  î>axuT  tAwen  quoddâm  heminum  genus 
jûbominandam  ijïam ,  if  cujus  nomine  ne  char* 
tam  quidem  meam  commaculare  volo  %  htrbam 
comittuo  fumant ,  Vànc  terrum  mephitim  ,  aut  fi 
quid  magis  peflilens  ad  mil!»  pajfus  redoluur^i 
fi  pratereà  ha  créatures^  vel-  tiiwio  motu  ,  vei 
liêdo  forfan  conorum  afluames  ,  &  atmofphera 
quadam  madida  ,  calidave  nefcio  quot  titnarum 
obnubilait  accedimty  momento  valet  deClricitas. 
Boze.  Tentam»  Jçledr.  comment,  z.  p.  67» 
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i JL,  tabac ,  &  qui  avoienc  encore  la  pîp« 

III.      à  la  bouche  :  je  les  ai  éleârifés  au 
Disc,  point  de  leur  faire  cracher  du  feu, 
c'eft-à-dirc ,  que  ce  qu'ils  crachoient, 
étoit  lumineux  dans  robfcurité.    • 
Les  vapeurs      Ccttc     expérience   particulière  ; 
namrc^'que  ^OHt  le   réfulcat    s'eft    trouvé   peu 
celle  de rcau,  conforme  à  celui  qu'o^fn^roit  an- 
T'v!ue^X^oncé,  m'a  fait  naître  Tenvie  d'exa- 
Uî  mîner  plus  généralement  ,  fi  les  va- 

peurs qui  font  d'ur^fe  autre  nature 
que  celles  de  Teau  »  afibibliroient , 
ou  feroient  cefler  Féleâricité. 

V.    EXPERIENCE. 

Pour  cet  effet,  jechoifis'un  tube 
de  verre  ,  qui ,  lorfque  je  le  frot- 
tois  acquéroit  une  éledricité  dont 
voici  à  peu  près  la  force  ;  il  attiroit 
les  petites  feuilles  de  métal  à  plus 
d'un  pied  de  diftance  ,  il  faifoit  len- 
tir  beaucoup  d'émanations  au  vifâ- 
ge ,  lorfqu'on  l'en  approchoit ,  &  il 
pétilloic  très-fqrt  ,  lorfque  je  faifois 
gliffer  le  bout  des  doigts ,  félon  fa 
longueur.  Je  portois  ce  tube  nou«e 
vellement  frotté  à  7  ou  8  pouces  au- 
dcITus  de  quelque  matière   que    je 

faifois 
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faifois  fumer ,  fott  en  la  chaufiant  for- 
tement ,  foit  en  la  brûlant  »  fans  faire 
de  flamme;  Iorfqu*iI  avoit  été  expo- 
fé  ainfî  pendant  quelques  fécondes  , 
j'éprouyois  fa  vertu ,  pour  voir  fi  clic 
étoit  fenfiblemenc  affoiblie  ou  entiè- 
rement éteinte.  Ayant  fait  ces^éprcu-  i^\f^J\^^' 
ves  fucceffivement  avec  la  fîimée  du  aVs'^maderei 
foufre  f  de  la  cire ,  de  la  gomme  g"fj  ^'^^  ^«' 
laque,  du  karabé,  du  charbon  deftnt"ôrf-"' 
terre  ,  de  la  térébenthine  ,  du  fuif  ,  q"*en«agif- 
des  os,  de  la  laine,  du  linge,  dUpX  ^  ^" 
coton ,  du    tabac ,    Se   du    bois  de 
âifierentes  efpeces  communes  ,  j*ai 
toujours  trouvé  que  réleftricité  du 
tube  étoit  beaucoup  diminuée;  car 
il  ne  faifoit  plus  entendre  aucun  pé- 
tillement ,  &  à  peine  me  faifoit -il 
fentir  quelque  foibles  émanations  , 
lorfque  je  rapprochois  du  vifage  : 
mais  fa  vertu  n'étoît  pas  entièrement 
éteinte  ;  car  il  attiroit  encore  un  peu 
les  corps  lorfque  je  les  lui  préfentois 
à  une  petite  diilance. 

J'ai  cru  remarquer ,  en  répétant     eii«  nuî. 
pluGcurs  fois  ces  mêmes  épreuves  ,  ff^'  p^"*  !=» 
que  léleançité  tenoit    plus  long- amrc. 
temps,  ôcavec  plus  de  force,  contre 
la  fumée  de  certaines  matières  ;  celle 
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de  la  gomme  laque ,  de  la  térében-* 
1 1 1,  thine  ,  du  karabé  &  du  foufre ,  m'onç 
D  I  s  c.  paru  ne  pas  dépouiller  le  tube  de 
fa  vertu ,  ni:  auffi  promptement ,  ni 
audi  fenfiblement  que  la  fumée  du 
fuif  5  par  exemple,  du  linge,  du  bois. 
Sec.  la  vapeur  de  la  graiue  fur-tout  ^ 
m'a  paru  d'une  efficacité  fupérieure 
au  relie. 

yi.  EXPERIENCE. 

T^i  mis  fondre  du  fain-doux  dans 
un  petit  vafe  de  cuivre,  &  lorfqu'il 
a  commencé  feulement  à  adialec 
quelque  odeur ,  j'y  aï  cxppfé  le  tube  ^ 

3ui  en  moins  de  6  fécondes ,  jr  pecr 
it  prcfque  toute  fon  éleâricité.f 
Cette  différence  ne  viendroît- elle 
pas  de  ce  que  la  graiffe  des  ani* 
maux  contient  beaucoup  de  parties 
aqueufes  ,  dont  Tévaporation  por- 
teroit  fur  le  verre  quelque  humidité 
plus  nuifible ,  comme  Ton  'fait,  que 
toute  autre  chofe  à  la  vertu  élcdri* 
*         que.  ~ 

Ce  qui  pourrolt  'donner  quelque 
force  à  cette  conjeâture ,  c'eft  que 
j'ai  obfervé  conflamment  que  toutes 
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ces  fumées  auxquelles  j*expofoîs  Ici 
tube ,  ne  lui  ôtoieDC  fenliblement  de     m. 
fa  vertu ,  que  quand  je  le  tenois  à^^  i  s  c« 
une  petite  diftance  comme  de  8  à  lo 
pouces  9  ou  d*^un  pied  ,  au  deflus  du 
réchaud  dans  lequel  je  brûlois  les  ma- 
tières ;  comme  fi  à  une  plus  grande . 
hauteur  les  vapeurs  humides  qui  s'é» 
lèvent  moins  que  les  ancres  ,  n'y  eut 
fent  pas  été  en  aflez  grande  quantité 
pour  nuire  efficacement. 

Au  refte ,  que  cette  explication 
foit  vraie  ou  faufe ,  le  fait  ett  certain 
&  mérite  que  j'e;n  falTe  mention  , 
puifqu'il  fe  rapporte  direâement  aux 
vues  que  j'âvois  en  faîfant  ces  expé«- 
riences.  Je  voulois  fa  voir  fi  l'on  ^^^^"^^'/^^^^^^ 
pourroit  éleârifer  avec  fuccès  dans  qui  ronc  ». 
un  air  chargé  de  vapeurs  ou  d'ex- p*?^'J",?^*"* 

•  1    •/.  ^  r         o    o  j   1  air  du  lieii  , 

halaifons  non  aqueules ,  &  j  apprends  ne  Duifentpas 
par  Tobfcrvaiion   que  je   vieny  de^^"^"^^^"*''Jî^ 

*  #1  -^   ^        1.  •  à  la  vertu  ck- 

rapporter  ,  qu  on  le  peut  très  -  bien  ^ari^uc. 
pourvu  que  le  corps  élcdrique  ne 
reçoive  pas  fes  évaporations  de  trop 
près,  c'eft-à-dire,  à  une  petite  di- 
ftance  au-deffusdu  feu  qui  les  fait 
.  naître. 
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7^       VIL   EXPERIENCE. 
Bise* 

Dans  une  boutique  de  fori^eron»  o& 

Ton  pouvoit  à  peine  diftmguer  les 

objets  à  caufe  de  la  grande  fumée 

que  la  forge  y  avoit  jettée  ;  dans 

une   chambre  où  j^avois  fait  toutes 

les  épreuves  dont  je  viens  de  parler  , 

te  qui  étoit  fi  remplie  d'odeur  de  de 

fumée ,  qu'on  avoit  peine  à  y  refpi- 

rer  ;  enfin ,  dans  des  endroits  où  il 

fumoit  extraprdinairement ,  foitpac 

des  cheminées ,  foit  par  des  poêles 

qui  faifoient   mal  leurs  fondions  i 

j  ai  éledxifé  cent  fois  des  tubes  ou 

des  globes  de  verre  y  je  n'oferois  dire 

autant  qu'ils  auroient  pu  l'être  dans 

un  air  plus  pur ,  mais  afiez  ^  pour 

n'avoirpas  à  me  plaindre  que  les  ef-. 

fèts  fuflent  trop  foibles  :  les  attrac*^ 

lions  Se  répulfions  étoient  vives ,  les 

émanations  éleâriques  tràs-fenfibles^ 

Se  les  pétillements  le  &ifoient  encen* 

dre  très-diftinâement. 

Lciodeuri      Lcs  exhalaifous  ou  vapeurs  fub« 

SSifîCm'^^^^^^^   s'élèvent  naturellement  de* 

à  péitâcid-  corps  odorants ,  fi  elles  nuifent  à  Té- 

^'  Icftriçité  ^  ne  le  font  pas  d'une  ma^ 
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Bîcre  aflez  fenfible  >  pour  être  mifes  i 

aci  inombre  des  caufesqui  détruifenc    m. 

cette  vertUi  D  i  t  it 

VIIL   EXPERIENCE. 

Des  tubes  de  verre  nouvellemeoc 
frottés  y  des  verges  de  fer  que  j  avois 
rendues  éleftriques  par  co/nmunica-* 
tion ,  m'ont  paru  avoir  à  peu  près 
lés  mêmes  enets  ,  foit  avant  y  foit 
après  avoir  été  expofées  pendant 
quelques  fécondes  au-deflus  de  di-^ 
verfes  matières  dont  Fodeur  étoîc 
très-forte.  J'ai  fait  ces  épreuves  avec 
Tefprit  de  vin ,  celui  de  térébenthi- 
ne» Tefprit  volatil  de  fel  ammoniac^ 
&c.  dont  je  mouillois  un  linge ,  que 
j'étendois  enfuite  fur  une  table  ;  d'au- 
tres fois  avec  Tefprît  de  nitre ,  du  vi- 
naigre difiillé  9  ou  des  diflblutions 
de  cuivre  ,  de  fer  ,  d^argent ,  &c. 
que  je  tenois  dans  des  vafes  dont 
l'ouverture  étoit  fort  large  ;  je  me  fuis 
fervi  auffi  de  plantes  aromatiques ,  te 
de  différentes  fleurs ,  &  enfin  cle  vian- 
des ,  &  de  poiffons  corrompus. 

En  éprouvant,  comme  je  l'ai  dit 
f:i  -  deffus^  l'effet  des  vapeurs  ou  de  la 

R  ijj 
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fumée  de  certaines  matières  que  je  faî- 
I  i  I.     fois  brûler ,  il  ctoît  prcfque  impoffible 
^  '  *  *^' que  je  n'apperçufle  même  fans  le  cher- 
cher ,  celui  de  la  flamme  fur  les  corps 
éleârîqucs  ;  uce morceau  de  linge  ou 
de  papier ,  s'allume  fouvent  lorfqu'on 
Efiêtsde  la  ^^  voudroit  quc  l€  faire  fumer ,  &  cet- 
fiammefuria  te   inflammation  involontaire  fuffit 
vercu  éicari-  p^yj  donncr  à  Texpérience  un  réful- 
tat  nouveau  :  la  fumée  feule  ne  ferojt 
qu'aflPoiblir  Téleâricité  ;  la  flamme  la 
détruit     prefque   toujours  entière- 
ment.       , 

Cependant,  ce  n'eft  point  le  ha- 
zard ,  ce  ne  font  pas  non  plus  mes 
propres  recherches  qui  m'ont  appris 
que  la  flamme  étoit  capable  de  cet 
effet  :  )e  dois  cette  connoiflance  à 
M.  du  Tour  qui  m'en  fit  part  au  mois 
d^Aoik  de  Tannée  174J  ,  («)&  qui 
me  prouva  la  vérité  de  cette  découd- 
verte  ,  par  plufieurs  expériences  , 
dont  )e  rendis  compte  auffi-tôt  à 
l'Académie.  Le  même  fait  fe  pré- 
fenta  depuis  à  M*  L'Abbé  Néedham , 
qui  fe  faifoit  un  plaifîr  de  nous  l'ap-^ 
prendre,  &  qui  nous  Tauroit  appris 
en  eflFet ,  s'il  n'eut  été  prévenu ,  fans 

(a)  Lettre  datée  de  Riam  le  ii  Août  I74l« 
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le  favoir,  par  M.  du  Tour  avec  qui 
il  n^avoit  jamais  eu  jufqu'alors  aucune      H  !• 
relation»  D  x  «  Ct 

Rendons  auffi  à  M«  Waitz  la  jufti- 
ce  qui  lui  eft  due  ;  cet  habile  rhy-^ 
fîcien  favoit  il  y  a  plus  de  trois  ans , 
qu'un  corps  élcftrifé  perd  fa  vertu 
quand  il  eft  touché  »  ou  feulement 
avoifiné  par  la  flamme  d'une  liqueur  ^ 
ou  de  quelqu'autre  corps  que  Ton  * 
brûle  :  d^s  le  feptieme  Chapitre  de 
fa  Differtation ,  couronnée  en  174^, 
par  rAcadémie  de  Berlin ,  on  trouve' 
pluGcurs  expériences ,  qui  font  bien 
propres  à  prouver  le  fait  ,  &  Yoa 
doit  convenir  qu'il  neVignoroit  pas, 
quoiqu'il  en  paroiife  moins  occupé 
que  des  confçquences  qu'il  prétend 
pouvoir  en  tirer,  (a) 

L'expérience  la  plus  fimple  ^  âc    LaftanSn^ 
peut-être  la  plus  décifive  pour  prou-  ^^""^1^^^^^^^ 
ver  que  la  flamme  détruit  Téleârici^  tricifé  d'un" 
té,  c'eft  d'en  approcher  un  tube  de^"^'^^/!^? 

'  ii*^rf  1    pouces  OC  ckV- 

verre  nouvellement  frotté ,  ou  queU  ta^ce* 
qu'autre  corps  éledrifé  par  commu- 
nication ;  une  chandelle ,  une  bougie 
ou  une  lampe  allumée^  fuffit  pour 

(a)  Traité  de  rElearîcîté  &  de  fes  cauf©s% 
f«  to3.  &c.  imprimé  en  Allemand. 
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c  ■     '      cette  épreuve .  :  je  ne  me  fouvietys 
ni.     pas  de  ravoir  jamais  faite  ,  que  je 

^  ^  s  c,  n^ye  éteint  ou  afFoibli  confidérable- 
ment  la  v^rtu  éleftrique ,  &  cet  ef- 
fet commence  à  fe  faire  fentir  ^  un6 
.diftance  alTez  confidérable ,  comme 
de  12  ou  15  pouces  ,  &  quelouefois 
plus  ;  quoiqu^il  n  y  ait  que  la  namme 
d'une  feule  bougie. 

Ce  fait  bien  conftaté  m'a  mis  eh 
état  d'en   expliquer  un    autre    qui 

'  xn'embarraffoit   depuis   long-temps. 

^  Lorfque  je  ne  me  iervois  encore  que 

d'un  tube  de  verre,  pour  faire  voir 
•les  «phénomènes  éleftriques,  je  réuf- 
lîffois  aflez  mal  aux  lumières  ;  ce 
mauvais  fuccès  fembloit  m'être  ré- 
fervé  9  furtout  pour  les  occafions  où 
je  défirois  davantage  d'en  avoir  un 
Con(?qnen-  bon  ;  &  cc  qui  achevoit  de  me  dé- 

«e*  *^^^^"' concerter,  c^eft  que  leplusfouvent 
ce  tube  que  j'avois  frotté  à  force ,  & 
que  je  fcntois  trè^-éleftrique  entre 
mes  mains  &  en  l'approchant  de  mon 
vifage ,  ne  faifoit  que  des  efEets  mé- 
diocres ,  quand  je  venois  à  m'en  fer. 
vir  fur  la  table  où  étoit  Je  refte  de 
l'appareil ,  &  autour  de  .laquelle  la 
compagnie  étoit  arrangée.  J'en  fais 
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maintenant  la  raifon,  elle  fe  préfente 
d  elle-même;  c'cft  que  fur  cette  table 
il  y  avpit  des  bougies  allumées ,  &  il 
y  en  avoit  davantage  quand  le  nom- 
bre ou  la  dignité  de^perfonncs  lere- 
quéroit  ;  &  naturellement  je  m'en 
éloignois  pour  frottet  le  tube  avec 
plus  de  commodité. 

Il  fuit  de  cette  explication  que  tou» 
tes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  on  doit 
mieux  réuflir  quand  onéledrife  pen- 
dant la  nuit  dans  un  lieu  peu  éclairé , 
que  dans  un  chambre  fort  illuminée  ; 
&  c'eft  auffi  ce  qui  m'a  été  confirmé 
par  une  expérience  que  j'ai  faite  à 
deflein. 

IX.    EXPERIENCE. 

Je  me  fuis  placé  au  milieu  d'un 
cercle  d'environ  S  pieds  de  diame-  . 
tre,  formé  par  trente  bougies  allu* 
mées  ;  j'y  frottai  un  tube  de  verre 
long-temps  &  avec  violence;  il  ne  de- 
vint que  foiblement  éleârique ,  &  le 
peu  de  vertu  qu^il  avoit,  fe  diffipa  en 
peu  de  temps.  Ils'éleftrifa  beaucoup 
mieux  lorlque  les  bougies  furent 
éteintes ,  &  fon  cleâricité  dura  da-  - 
vantage. 
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■'  Plufîeurs Phyficiens ont cfTayé  d'é- 

ï  1 1.     leârifer  la  flamme ,  Se  auaiqaé  le  plus 
^  J  f.^'  grand  nombre  prétenae  par  des  rai- 

Expericn-  y  >      r  *  i    *  r 

ces  qui  fcm- ions  tres-fortes  ,  que  cela  ne  le  peut 
bient prouver  pas,  je  doîs  con Venir  cependant, 
c  contiaire.  ^^^  ^^^^  ^^j  fouticnnent  l'affirmati- 
ve ,  peuvent  citer  en  faveur  de  leur 
opinion  quelques  expériences  fédui- 
fantes.  M.  du  Fay  qui  ne  fe  fervoît 
que  d'un  tube  pour  communiquer  l'é- 
ledricité,  a  décidé  que  la  flamme  ne 
s'éleftrife  point  ;  &  Ja  raifon  qu'il  en 
donne,  c'eft,  dit-il,  que  fes parties 
fe  diflîpent-&  fe  renouvellent  trop 
promptement  :  il  en  auroit  pu  don- 
ner une  autre  encore  plus  sûre ,  s'il 
avoit  fu ,  comme  nous  Je  favons 
aujourd'hui  ,  qu'un  tube  de  verre 
perd  route  fa  vertu ,  dès  qu'il  appro- 
che de  la  flamme  ;  car  comment 
communiquera- 1- il  réleftricité  s'il 
n'en  a  pas  f 

Mais  M.  du  Fay  lui-même  fit  de* 
puis  une  expérience  ,  (à)  que  j'ai 
fouvent  vérifiée ,  &  dont  le  réfultai 
p^roit  aflez  difficile  à  concilier  avec 
cette  décifîon  de  la  flamme  inélec- 

(a  )  IWémoires  de  TAcadéniie  des  Sciences  j^ 
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trifable.  Il  communiqua  rélearîcité    _ 
d'un  corps  à  l'autre ,  malgré  un  in-      m* 
tervalle  de  loà  12  pouces  dont  le    Disc. 
milieu  étoit  occupé  par  une  bougie 
allumée.  Cette  flamme  &  fon  atmof- 
phere  qu'on  ne  peut  point  éleArifer , 
qui  né  fe  laiffe  ni  attirer  ni  repouQer 
par  un  corps  élcârique  (  dont  on  ne 
répare  pas  continuellement  la  vertu,  ) 
qui  lui  ôce  même  communément  tou- 
te celle  qu'il  a ,  quand  on  l'en  ap- 
proche à  une  diftance  de  8  à  10  pou- 
ces ;  cette  flamme ,  dis-je  ,  ne  met 
donc  aucun  obftacle  à  la  tranfmif- 
fion  5  &  nous  offre  le  (îngulier  exenv- 
pie ,  d  un  corps  qui  tranfmct  Téfe* 
dricité  fans  devenir  éleftrique. 

On  pourrroit  dire  que  la  flamme  ^^''p^*"!^* 
qui  détruit  pour  1  ordmaire  les  mou-  roitdonncrie 
vementsde  la  matière  éleftrique  au-^JJ^^^"^^^* 
tour  d'un  corps  élearifé,nefaitqueFly,  * 
les  affoiblir  lorfque  cette  même  ma- 
tière s'élance  par  les  extrémités  d'u- 
ne corde ,  ou  dhine  baguette ,  com- 
me dans  l'expérience  dont  il  s'agit  : 
car   on    fait  que   les  émanations  y 
ont  beaucoup  plus  de  force,  &  que 
la  flamme  d'une  chandelle  préfentée, 
par  exemple  ^  au  bout  d'une  barre 
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de  fer  qu'on  éleôrife,  obéit  fcnfibic- 

1 1  !•      ment  aux  impulsons  de  la  matière 
Disc,    gy}  gjj  {^^^^  gj  1>qj^  p^^  j^P^,  ^^j^^ 

udérer  l'interpofition  de  la  bougie 
allumée  comme  un  obilacle,  mais 
un  obftacle  impuifiant,  tout  rentre 
dans  Tordre ,  &  les contrariétésdif- 
paroiffent. 

Je  n'héfîterois  pas  un  moment  à 
prendre  ce  dernier  parti ,  ii  je  n'étofs 
arrêté  par  un  fdt  fur  lequel  M,  Waitz 
a  fondé  une  doârîne  bien  différente  : 
Ce  favant ,  dont  l'autorité  eft  d*un 
grand  poids  dans  cette  matière ,  pré«- 
tend  non-feulement  que  la  flamme 
n'eft  point  un  obftacle  à  la  commu- 
nication de  Téleâricité ,  mais  même 
qu'elle  la  fsicilite  ,  &  pour  le  prou- 
ver ,  voici  Texpériencç  qu'il  pro- 
pofe. 

X.  EXPERIENCE. 

Ex  ériencf  ^^^^^  ^^^  ^^^^  pziTïs  de  réfine  une 
jeMfvriw*  règle  dcbois'  ABy  Pig.  i.  ou  une 
qui  infirme  pianchc  Qui  ait  environ  6  pieds  de 
lioB.  longueur  ;  placez  aux  deux  extrémi- 

tés de  cette  règle  deux  bougies  allu- 
mées :  fuff  cndez  avec  des  61s  d(| 
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foye  deux  verges  de  fer  CD ,  EF  ^ , 

longues  de  3  ou  4  pieds  ,  &  que  Pun    |  j  {^ 
des  boucs  de  chaque  verge ,  comme  D  i  t*c; 
DSc  E^  foit  élevé  de  7  à  8  pouces 
au-deflus    de  la  flamme  d'une  des  « 

bougies  ;  éledrifez  enfuite  la  verge 
CD  9  rextrémicé  F  de  Fautre  verge 
deviendra  aufli-tôtéleftrique;  ce  que 
vous  appercevrez ,  parce  qu'elle  atti- 
rera les  feuilles  de  métal  qui  feront 
placées  au-deiTous  à  une  diflancc 
convenable. 

Jufqu'ici  je  dis  que  la  vertu  éleôrî-    Manîcrc  de 

2ue  fc  communique  de  la  verge  CteE^ïénen^^^^ 
>9  à  la  règle  AB  par  la  bougie  ôcavecJ»inéJec^ 
parfon  chandelier,  ou  peut-être im- ^"^^^1^^^^ 
médiatement  du  fer  au  bois ,  parce 
que  rintervalle  entre  A&D ,  .n'eft 
que  de  i;  à  iS  pouces  ',  &  que  fe 
tranfmettant  de  même  de  B  en  £  ^ 
clic  arrive  en  F,  où  elle  fe  mani- 
fefte.  Mais  M.  Waitz  pouffe  pluis  loin 
fa  preuve. 

XL   EXPERIENCE. 

On  éteint  les  bougies ,  ou  feule*^ 
ment  une  des  deux,  Ôc  Téleâricité 
qui  fe  tranfmettoit  auparavant  juf- 


ï( 
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qu'en  F,  ne  s'y  tranfract  plus  ;  &  cet  pat 

effet  ne  recommence  que  quand  oa  pci 

a  rallumé  les  bougies.  tal 

J'ai  examiné  cette  expérience  par  ne 

Autre  cxpc-  iq^^q^  ]q^  faccs  ;  jc  Tai  retournée  de 

^âitz  qui    toutes  les  manières  que  )  ai  pu  imagi-  a 

rend  cette     ^çj.      ^  Quoiûue  jc  n'ave  pas   vu  i 

laifon  nulle.   .  rc      ^      /r  '    •         '      .*^      . 

des   elrets  aum  prccis  que  je  viens        c 
de  les  énoncer  d'après  M.  Waitz-,        ^ 
je   conviens    cependant  avec  lui  . 
qu'après  un  grand  nombre  d'épreu- 
ves ,  il  m'a  paru  que  le  plus  fouvent 
la  communication  de   Féleâricité  , 
ctoit  nulle  ou  moins  fepfible  aprè^ 
Textinâion  des  bougies  ;  ce  qui  fuf- 
fit,  pour  m'empêcher   de  conclure 
définitivement  &  en  ggnéral,  que- 
la  flamme  détruit  toute  éleâricité  , 
jufqu'à  ce  ^u'on  ait  trouvé  un  moyea        ^ 
de  concilier  ce  fait ,  qui  eft  très-em- 
barraffant ,  avec  une  infinité  d'aucres^ 
qui  prouvent  évidemment  le  cor>trai- 
re  de  ce  Qu'il  préfente. 

M.  Jallabert  occupé  depuis  long- 
temps des  phénomènes  éledriques  & 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire 
à  la  oonnoiffancé  de  Imiîs  cwifes, 
vient  enfin  de  touxnér  fes  vves  ft» 
la  q^eftion  que  je  traite  ici  i  ilmeât 
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part  il  y  a  quelc^ues  temps  [à)  d'une  ex-  'i 

périence  ia^énieafe  qui  parolt  favo-  III. 
rable  à  l'opinion  de  ceux  qui  foutien-  D  i  s  ct 
ncnt  que  la  flamme  ne  nuit  point  à 
réieftricité  ;  fi  elle  ne  prouve  pas  in- 
conteftablement ,  qu'on  éleârife  la 
flamme ,  elle  (ait  voir  au  moins  qu'un 
corps  enflammé  peut  devenir  éle^i« 
que,&  continuer  de  l'être.  Voici  le  fait. 

XIL   EXPERIENCE. 
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On  élcdrife   par  le  moyen  d'un^'p^^' 
globe  de  verre   ime  chaîne  de  ferbcr^înfetcîr 
au  bout  de  laquelle  on  attache  un  «le  la  flamme 
petit  vafc  î)lein  d'cfprit.de-vin  qui^^^^"'**'*^^- 
s'écoule  parle  moyen  d'un  petit.fi- 
phon  de  verre  :  la  liqueur  ainfi  élec* 
crifée  forme  »  comme  Ton  fait ,  plu- 
fîeurs  petits  jets  qui  s'écartent  Tun 
de  l'autre,  &  qui  s'approchent  delà 
main ,  ou  des  autres  corps  non  éle- 
drîques  qu'on  leur  préfente.  Si  l'on 
enflamme  ces  petits  jets ,  en  les  fai- 
faut  pafier  par  la  flamme  d'une  bou* 

(il)  Depuis  que  ce  Mémoire  eft  écrit,  M, 
Jallaberc  a  publié  Ton  Ouvrage  Gît  TEleâricité, 
où  Ces  expériences  &r  ia  flamme  (on  déuiUéet 
ff  rc  au  long  t  p«  8p«  &  fuiv* 
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gie,  ils  confervcnt  encore    Scieur 


\ 


JII»      ecartement  réciproque  ,  &  leur  dif-*  a 

.Disc*         r  •       *    »  i         i  \ 

'  poution  a  s  approcher  des  corps  non  \ 

éledriques  :  ce  cjui  eft  une  marque  ; 

inconteftable  qu'ils  n'ont  pas  perdu 
^  toute  leur  vertu.  -  ^ 

)bfci:vatîons  II  y  a  ici  dcux  chofès  à  obferver, 
IK  w"  ^''-  que  cette  élearicité  vient  d^un 
berç.        globe  quc  Ton  ne  ceffe  de  frottet     ^ 

pendant  le  temps  que  dure  cette  épreu-  \\j 

ve.  2^  Que  ces  jets  ne  font  enflam-  ''         h 
mes  qu'à  leur  fuperficie ,  &  qu'il  re-  j 

Ae  toujours  au  milieu  de  la  flamme  \ 

une  liqueur  moins  inflammable ,  qui  ;  J 

approche  de  la  nature  de  Teau  ,  &         "  ;>^ 
qui  par  cette  rkîfon  eft  très-propre  à  *^ 

recevoir  &  à  conferver  la  vertu  cle- 
ârique.  - 

La  première  de  ces  deux  confidé-  ^ 

rations  nous  met  en  droit  de  croire      i         > 
que  le  globe  Se  la  chaîne  qui  commu- 
nique féleâricité,  cri  réparent  plus 
à  chaque   inftant  ,    qu'une   flamme  < 

-auflfi  légère  n'en  peut  détruire  :&  ce 
-que  je  dis  ici  touchant  l'expérience 
de  M.  Jallabert ,  dpit  s'appliquer  à 
tous  les  faits  de  cette  efpece  ;  c'eft 
pourquoi  j'ai  averti  au  commence- 
ment de  ce  Difcours ,  qu'on  ne  de* 

voit 
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Voit  pas  confondre  réleftricité  unc"BHB»Hi 
,         fois  donnée  à  un  corps  avec  celle     HI. 
\k  que  Ton  communique  fans  difcon-  ^  *  *  « 

^  tinucr. 

En  vertu  de  la  feconcie  confidé* 
ration,  nous  pouvons  légitimement 
foupçonncr  que  réleftricité  qui  fe 
manifefte  par  la  divergence  des  jets , 
ic  par  leur  tendance  au  corps  non 
éleârique  ,  appartient  moins  à   l«i 

{>artie  enflammée  qu^à  celle  qui  ne 
'eft  pas  :   car   nous  n'avons,  pas 
d'exemples  qui  nous  montrent  d'ail- 
leurs que  la  flanmie  proprement  di- 
te s'éleârife  ;  6c  nous  en  avons  beau- 
û  coup  qui  nous^  prouvent  que  des 

I  jets  de    liqueurs    reçoivent  &•  gar- 

j  dent  la  vertu  éleârique  :  or  comme 

Mi  ^  les  jets  éleSrifés  de  M,  Jallabert  font 
compôfés  de  liqueur  Se  de  flamme  5 
il  eft  naturel  d'attribuer  la  vertu  qui 
fe  manifefte ,  à  la  partie  qu'on  fait 
en  être  fufceptible ,  plutôt  qu'à  celle 
qui  ne  l'eft  pas ,  félon  toute  appa- 
rence.      \    ^ 

J'avois  oui  dire  à  des  gens  dignes 
de  foi ,  qu'on  étoit  parvenu  à  élec- 
trifer  la  flamme  de  deux  bougies 
placées  à  côté  Se  foft  près  l'une  de 

ï  ^       ■    '' 
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l'autre  5  âu  bout  d'une  barre  de  fef 
1 1 1.      qui  reçoit  réledricité  d'un  globe  de         wi 
Disc;    verre  ,  &    que   cette  vertu   s^'étoit  1 

manifeftée  fenfiblement  par  recarte* 
ment  réciproque  des  deux  flammes , 
ce  qui  feroit  une  preuve  incontcf^ 
tabte  ;  mais  toutes  les  Jfois  que  j'ai  1 

voulu  vérifier  le  fait ,  dans  les  cir- 
conftances  mêmes  les  plus  favora- 
bles, ]C  n'ai  jamais  trouvé  le  rcfultat 
conforme  à  celui  qu'on  m'avoit  an-^  ^ 

nonce.  I 

XIIL  EXPERIENCE.  i 

Ayant   procédé  4)lufîèurs    fois  ,    ~ 
comme  je  viens  de  le  dire;  j'ai  feu-? 
lemetot  obfçrvé  que  la  flamme  Vallon-  ^ 

geoit  confîdérablement ,  qu'elle  de- 

,    venoit  jaunâtre  Ôc.fuligineufe,  qu*cl-  | 

•  le  s'agitoit  de  côté  de  d'autre ,  corn* 
me  fr  elle  étoit   un  peu  battue  du  \ 

vent ,  que  le  fuif  ou  la  cire  couloieni 

^abondamment,  &  que  la  chandelle 

&^la  bougie  s'ufoient  plus  vite  que        ^  ^ 
de  coutume.  Quand  je  faifois  tenir 
cette  bougie  par  un  homme  qu'on 
éleftrifoit,  la  flamme ,  fi  j'en  appro- 
chois  mon   doigt  ,    au  lieu  de  s'y 


i 


f- 
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porter  (a)  comme  elle  auroit  dû  faire  ■ 

fi  elle  eût  été  éledriquc  ,  demeuroit  ril#^ 
droite  ,  mais  elle  devenoit  plus  cour-  Hi  s  c* 
te,  &  brilloit  d*un  feu  plus  pur  ; 
la  perfonne  qui  tenoit  la  bougie  , 
fcntoit  fur  fa  main  du  côté  oppofé 
à  mon  doigt ,  comme  un  fouffle  chaud 
caufé  vraifemblablement  par  la  ma- 
tière affluente ,  qui  paffant  à  travers 
la  flamme  en  emporcoit  avec  elle 
quelques  parties  ,  ou  y  recevoir 
elle-même  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

Fondé  fur  des  expériences  (impies ,  cc  que  Von 
&  que  je  regarde  comme  décifives ,  p«"/  «^«"^i"- 

•       *       rn      J  ^  •  1     n  rc  de  ces  Ex« 

je  perlilte  donc  a  croire  que  la  flam-  péricncci, 
me  cft  véritablement  un  obftaclc  à 
r  Féleftrieité  ;  mais  retenu  par  d'au- 

tres faits  qui  ne  paroiffent  pas  moins 
j  certains ,    je    dois  ajouter    que    cet 

'  obftacle  n'eft  pas  toujours  invincible, 

''  ôc  qu'il  y  a  des  circonflances ,    où 

la  caufe  qu'il  combat  eft  tellement 

!  (a)  Cependant  je  trouve  dans  mon  {oumal, 

^  qu'ayant  feit  dans  d'autres  occafion»  ces.  me^i^s  ;^ , 

)  épreuves    avec  une  petite  bougie  »  de  celles 

^u'on  met  dans  les  lanternes  de  papier  ^  &  qui 

font  groiTes  comme  une  plume  à  écrire  i  la 

flamme  s*e(l  portée  vers  le  doigt  ou  vers  dis 

/  morceaux  de  métal  non  éleârifés. 


z' 
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fupérieure  à  lui ,   qu'il    n*en  âlterç 
^III.     pas  fenfiblement  les  effets, 
^omm'        Mais  quand  la  flamme  arrête  Télec- 
Jaflaaî^T"'trîcité,  cft-ce  par  fa  chaleur  qu'elle 
fïcarîché  ^^S^^  ^  Eft.ce  par  fa  lumière  f  Eft-cc 
par  les  parties  fubtiles  qu'elle  didi- 
pe,  &  qui  forment  autour  d'elle  une 
îbrte  d'altmofpherc  f 

M.  du  Fay ,  à  la  fin  du  fécond  Mé- 
moire fur  rElcâ:ricité/û)ayant  remar- 
qué que  la  flamme  d'une  bougie  ne 
s'éleftrife  point,  &  qu'elle  n'eft  point 
attirée  parles  corps  éleftrifcs ,  ajou- 
jte  ce  qui  fuit.  »  Cette  fingularité  mé- 
»  rite  un  examen  particulier,  dans  Ic- 
»  quel  nous  entrerons  peut-être  dans 
3j  la  fuite  ;  mais  ce  que  nous  pouvons 
33  affurer,  quand  à  préfent,  c'eft  que 
33  cela  ne  vient  pas  de  la  chaleur  ou 
83  de  Tembrafement  ;  car  un  fer  rouge 
33  &  un  charbon  ardent  pofés  fur  le 
a>  guéridon  de  verre ,  le  deviennent 
?»  extrêmement,  33 

M.  du  Fay  a  fort  bien  décidé  la 
queftion  :  ce  n'eft  point  par  fa  cha- 
leur que  la  flamme  nuit  à  Féleftrî- 
citéj   mais  s'il  avôit  eu   le   temps 

(  a  )  Mémoires  de  l'Académie  dès  Sciencei  » 


1 


Â 


r 
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d^entrcr  cî,an5  cet  examen  plus  appro- 


L  fondî  qu'il  fe  propofoit  défaire,  il      ni. 

f  auroit  fans  doute  reconnu  que  fa  dé-'^  *  •  ^ 

^  cifion ,  toute  bonne  qu'elle  eft ,  étoit 

appuyée  fur  des  preuves  dont  on  au- 

-^      roit  pu  lui  difputer  la  validité  ;  & 

/  je  ne"  doute  nullement  que  fes  re- 

cher<:hes  ne    lui  en  euflent  fourni 
r  d'autres  qui  euITent  été  hors  de  toute 

conteftation. 
f  L'éleftricitc  d'un  tube  tient  à  la  Eft-cecon 

I         ^    vérité  contre  un  charbon  ou  ^^nM  î^^^*|[?"«  ' 

Un  morceau    de  fer  médiocrement  **    **" 


gros  &  ardent  ;  elles  s*y  communi- 
que même  ordinairement  d'une  ma- 
nière aflez  fenfible  i  itiais  on  verra 
bientôt  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
fi  l'on  préfente  ce  tube  au  -  dcflus 
d'un  réchaud  plein  de  charbons  , 
nouvellement  &  bien  allumés ,  ou  i 
y  ou  6  pouces  de  diftance  d'un  large 
morceau  de  fer  chaufié  jufqu^à  un 
certain  point  ;  ce  qui  pourroit  por- 
ter à  croire  qu'un  certain  degré  de 
chaleur  ou  un  embrafement  d'une 
certaine  forte  ,  feroit  capable  de 
dépouiller  un  corps  de  fon  éleftri- 
cité. 
Pour  diffiper  ces  doutes  ,  autant 
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qu'il  me  feroit  po(ribIe,*je  fis   les 


-^  ^ïï-     expériences  fuivantes. 
Disc     * 

•  XIV.  EXPERIENCE 


1 


^   ,.  Je  préfentaî  un  tube  éleôrifé   à 

Expériences  j  -*  ,  .    .       ^  .  -    .  , 

rciacivesi     ^cs  corps  a  qui  je  faifois   prendre 
cette  çuc-    diflférents  degrés  de  chaleur,  à  corn- 
pter  depuis  la  température  moyenne 
de  l'air,   jufqu'à  Tembrafement  dû 
-     fer  ;  je  veux  dire  ce  degré  de  ifeu  qui 
le  fait  paroître  blanc  ,  &  qui  le  fait 
étinceler;  je  rapprochai  à  plufieurs 
reprifes  d'un  tuyau  de  poëlc  qu'on 
venoit  d'allumer,  &  qui  s'échaufFoitr 
peu  à  peu  :  quoique  dans  les  derniè- 
res épreuves  ce  tuyau  fût  aflez  chaud 
,    pour  diffiper  très-promptement  quel-        '    1 
ques  gouttes  d'eau  que  j'y  jettois  ,  &  j 

pour  communiquer  au  tube  de  verre 
une  chaleur  qui  permettoît  à  peine 
de  le  manier  ,  réleâricité  ne  me 
parut  jamais  être  fenfiblement  alté- 
rée; elle  femanifcftoit  toujours  par  ^ 
des  pétillements ,  par  des  émanations  1 
très- fortes,  par  des  attraaions&  des 
répulfîons  très-marquées. 

Voyant  donc   que  la  chaleur  du 
fer  qui  ne  va  pas  jufqu'à  le  rendr» 
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f  ouge  ,  ne   détruifoic  'pas    la  vertu  : 


^  éleôriquc ,  fi  je  pcniflai  plus  loin  mes     I  ï  I- 


épreuves, 

XV.   EXPERIENCE. 


Disc* 


J'empruntai  le  fecours  d'un  for- 
geron ,  qui  me  fit  chauffer  jufou'au 
dernier  degré  une  plaque  de  ler  à 
peu  près  quarrée  dont  chaque  côté 
avoir  près  de  7  pouces  ,  &  qui 
avoir  à  peu  près  6  lignes  d'épaifleur. 
L'Ouvrier  me  tenoit  cette  platine 
embrâfée  dans  une  fîtuation  à  peu 
près  horizontale ,  &  tandis  qu'elle 
paflbit  par  les  diflPérents  dcjgrés  de 
refroidiflfement ,  je  préfentois  à  dif- 
férentes fois  le  tube  de  verre  nou- 
vellement frotté ,  pour  éprouver  en- 
fuite  s'il  avoir  perdu  ou  confervé  fon 
éleôricîté.  Cette  expérience  ayant 
été  faite  plufieurs  fois,  &  à  diflPérents 
jours  î  voici  quels  ont  été  les  réful- 
tats. 

I  .  Le  fer  qui  eft  chauflPé  jufqu'à  ,^  ff  j^^^^^ 
blanchir, /errwm  cfl/îdcwj ,  &  qui  pe-rienccs. 
tille  de  toutes  parts ,  ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  bouillir  ;  ce  fer  ,  dis- 
je  ,  ne  laiflc  pas  le  moindre  vertige 
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^  d'éledricité  à  un  tube  de  verre  qu^ort 

►  I  s  €•  ^^  approche  k  $  ovt  6  pouces  de  di- 
fiance,  feulement  pendant  2,  ou  3 
fécondes. 

^^.  Le  même  effet  arrive  encore  9 
lorfque  le  fer  a  ceffé  d'étincelcr  ,  & 
qu'il  a  changé  du  blanc  au  couleur 
de  cerife« 

5®-  Le  fer ,  depuis  ce  dernier  état; 
ju/qu'àce  qu'il  foit  devenu  d'un  rou- 
ge  brun ,  n'agit  ni  avec  autant  de 
torce,  ni  aufli  promptement  fur  le 
tube  élcôri^ue  :  après  4  ou  y  fécon- 
des ,  il  arrive  affcz  communément 
que  toute  la  venu  élcôrique  n'cft 
pas  enlevée. 

4°.  Enfin ,  quand  le  fer  ,  en  con- 
tinuant de  fe  refroidir,  a  repris  fa 
couleur  brune  ,  &  même  un  peu 
avant,  &  lorfqu'il  a  encore  une  forte 
de  rougeur,  à  peine  s'apperçoit-on 
qu'il  affoibliffe  rélearicité. 

On  voit  donc  par  ces  épreuves 
des  degrés  de  chaleur  qui  détruifent 
1  eleâncité  ,  &  d'autres  qui  n'y  cau- 
fent  aucune  altération  fenfible  ;  mais 
ceux-ci ,  quoique  plus  foibles  que  les 
premiers  ,  l'emportent  encore  de 
l:>eaucoup  fur  une  flamme  de  bougie, 

dont 


1 


su'R  l'Electricité,     ^ij 
ÏÏont  on  tient  le  corps  éledrique  éloi-  *'         "^ 
gné  d^d  7  à  8  pouces,  &  qui  cependant      III. 
lui  fait  perdre  fa    vertu/  Si    dette  Disc; 
petite  flamme  agit  plus  efficacement 
qu'un  gros  morceau   de  fer  qui  eft  * 
prefque  rouge*,   feroît-cé  donc  ea 
qualité  de  corps    lumineux  qu'elle 
auroit  cet  avantage?  Eft^ce  que  le 
feu  ne  fcrôit  nuifible  à  la  vertu  elec- 
uique»  que  dans  lesf  cafi'^où  il  faill 
fondtioQKie  lumière.  ' 

Si  cela  étoit,  les  rayons  du  foleîl     Ce  n'<ft 
raflemblés en  fdffi/ante  quantité  ,^  foit  l^^'r^cl^il 
par  réflexion-^   foit  par  réfraftion  ,  lumicrc 
devroient  produire  un  effet  fembla- 
ble  à  celui  de  ma  plaque  de  fer ,  chauf* 
fée  jufqu^à  blancheur. 

.  XVI.      EXPERIENCE. 

.  :  J^expofaî  au  foîeil  un  miroir  de 
métal  qui  'avôît  a  pieds  de  diamètre , 
&  ad  foy«r  duquel  ïes  métaux  fe  fon-» 
doient'ïortaifément:  je  fis  pafler  le 
tube cleftrifé àlendroit  où  les  rayons 
étoient  affez  réunis ,  pour  n'occu- 
per qu'un  efpate  -d'un  pouce  de  dia- 
mètre. Cdttp  expérience»  pluGeurs  fois 
répétée ,  m'apprit  conftamment  que 

T 
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la  lumière  la  plus  vive  avec  un  dcgrc 

III.      de  chaleur  très-confidérable ,  ne  iuf- 

^'5^*  fit.  pas  ,   pour  détruire  leleftrîcité. 

Car  mon  tube ,  après  avoir  été  pion- 

.  gé  dans   ces  rayons  à  l'endroit  le 

plus  près  de  leur  réunion,  ne  m'en 

parut  guère  moins  éleârique  qu'au<- 

paravant,  Ôc  je  compris  alor^que  les 

corps  embrafés,   outre   la. chaleur 

Ceft  comme  &  la  lumierc  flu'il  répandent  autpur 

ayant  une  At- d'eux ,  pourroicnt  cucorc  agir  pac 

Tz^it^  tx'  ^^^  troifieme  caufe  ,  qui  feroit peut- 

trêratmcnt    être  ccUe  que  je  cherchois* 

fubûics.  £^  ^gj.j^  q^j^jjj  un  .corps  ett  livré 

à  raâioa  d'uç  feu  yîolent  qui  va^ 
jufqu'à  Tembrafer,  il  fe  fait  alors  une 
dimpation  de  parties  ^qqi  formé  au- 
tour de  luiuneatmofphère  d'une  cer- 
taine étendue  :  cesr  émanations  ex- 
trêmement fubtiles  &  animées  vrai- 
femblablement  par  desj  particules  de 
feu  qu'elles  enveloppent  9  Se  qui  s'é-« 
yaporent  avec  elleis  y  féroient  bien 
propres  à  interrompre  les  mouve-* 
ments  de  la  matière  éleâxique  ;  ou 
peut-être  comme  Pa  penfé  M.  Waitz, 
a  remplacer  avec  une  fùf^bondancq 
(nuiûblej)  les  yuides  qm  fe  fone 
dans    un    corps,  éleârifé  9  pat    la 
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îïiaticre  qu'il  lance  hors  de  luî-mê-  = 
nie.  1 1  L 

Maïs  avant  que  de  fc  livrer  à  ces    t5 1  s  c^ 
raîfonnements  ,  il  falloit  s'aflurer  du 
fait ,  &  dès- lors  j'en  trouvai  des  preu- 
ves fuffifantes ,  en  réfléchiflant  fur  leç 
expériences  de  M.  du  Tour,  &  fut 
celles  dé  M.  l'Abbé  Néedham.  Le 
premier  de  ces  deux  Savants  a  ob« 
fervé  que  fi  Ton  enferme  la  bougie 
allumée   dans  une  de  ces  lanternes 
cylindriques  de  verre  qui  n'ont   que 
$,k  6  pouces   de  diamètre ,  &  qui 
font  ouvertes  par  en  haut  >  le  tube 
clefitrifé  ne  perd  point  fa  vertu  >  lorf- 
qu'on  le  préfente  vis-à-vis  de  la  flam- 
me ,  partout  où  le  verre  fe  trouva 
înterpôfé  ;  mais  feulement  lorfqu'on 
le  paiTe  vis-à-vis  Touverture  du  vafQ. 
Il  a  remarqué  auifi  que  rinterppli« 
tion  du    carreau    de  verre    le  plus 
mince  Se  le  plus  tranfparent  fuâifoic 
pour  conferver  au  tube  fon    éleftçl- 
cité  ,  toutes  les  fois  qu'on  l'appro- 
choit  de  la  flamme.  M.  TAbbé  Néed- 
ham à  eu  les  mêmes  réfultats,  lorfi- 
qu'il  a  interpofé  des  feuilles  de  t&- 
Je  X  des  cartons  ,  ou  tout  autre  corpk 
irtince  capable  d'arrêter*  des  vapeurs 
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fubtilcs  bu  "dés  exhalaifons  animée* 
III.      paî  Tadiondu  feu. 
D I  se.       Si  Ton  ajoute  à  ces  preuves  ce  que 
j'ai  ôbrérvé  plus  haut ,  que  le  char- 
bon neuf,    &  qui  eft  nouvellement 
allumé ,  détruit  plus  sûrement  Pélec- 
tricité ,  que  la  braife  ufée  &  prête  à 
s'éteindre ,  qui  produit  certainement 
moins'  d*exhalaifons  :  fi  Ton  fait  en- 
xSorc  attention  que  ce  fer  exceffivc- 
ment  embrafé,  qui  enlevé  au  tube 
toute  fa  vertu ,  eft  dans  un  état  où 
fcs^  principes  commencent  à  fc  fépa-; 
rer  &  à  s'exhaler ,  ^our  ainfî  dire  ,' 
k)n  n'aura  pas  de  peine  à  fe  perfua- 
der  que  l'effet  de  la  flamme  fur  les 
corps  éleftriqucs    vient  principale- 
ment &  peut  -  être  uniquement  des 
parties  qui  fc  diffipent ,  &  qui  for- 
ment pne  forte  d'atmofphere  autouc 
•  du  foyer  qui  les  anime. 
La  chaleur  ,!  Puifquc  la  chalcur  d'un  tuyau  de 

du  cems  nuit-         m«       *  •        t  i_      •    r      >* 

elle  à  l'éiec  poêle  communiquée  au  tube  julqu  a 
ificitc  ?  Je  mettre  prefque  hors  d'état  d'être 
manié  ,  ne  lui  fait  point  perdre. fpn 
éleâricité,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
derfus;  puifque,  félon  les  obferva- 
tions  de  MM.  Gray ,  du  Fây,  &c. 
ic  verre  &  quantité  d'autres  corps 
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ique  Ton  chauffe ,  en  deviennent  plus 
aifément  éleftriques  ;  enfin  puifque      '^ï*  . 
Certains  corps  s'eleftrifent fans.frôt-  Disc, 
tement  ,    mais   feulement  lorfqu'il^?^ 
s'échauffent  lentement  au  féu  on  aux 
rayons   du  foleil ,    il  ferifible  qn'uri* 
temps  fort  chaud  devroit  être  le  plus  : 
convenable  pour  éleftrifcir  aycc  fuc- 
cès  ;  cependant  il  eft  certain ,  &  tout  ' 
le  monde  convient  que  pendapt  les' 
glandes  chaleurs  de  lété^  les'effetkr 
font  toujours  confidcrablement  plus^ 
foibles  :  8c  fouvent   les  expériepdéà 
manquent  totalement  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ne  font  pas  munis  de 
bons  inftruments,  ou  qui  n'pnt  pas' 
acquis  une  habitude  (uffi  fiante.  J'aF 
eu  quelquefois  la  curiofité  de^tentei^*' 
ces  expériences  dansléfortdti  jouty*^' 
lorfqué  la  température  de  Pair  etoîtr 
exprimée  par  26. ou  27  degrés  au   V  . 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur'  ? 
l'en  ai  exécuté  un  grand  nombre  ,.,'   ; 
&  mêmre  celle  Leyde,  mais  ce  futf  <  -; 
avec  beaucoup  de  peine ,  &  toujours  ^  .'    ' 
avec  un  fuccès  au-deffousdu  médio-.  , 
cre  :  il  n'eft  peut  -  être  pas  inutile  dtf 
dire  que  je  fis  un  jour  ces  expériences, 
(Sandis  q[ull  éclairoit  &  qu'il  tônnoift 

Tiij 
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«=  prodigieufement ,  5cquc  je  n'apper-i 
ïfï-      çus  aucune  autre  différence  dans  les 
'  *  *^*    effets  ,  que  ce  qui  vient  communé- 
ment d'un  temps  très-chaud. 

En  faifant  l'expérience  de  Leyde 
pendant  les  grandes  chaleurs  ,  j'ai 
prefque  toujours  remarque  que  le 
Vjafe  de  verre  qui  contient  Feau ,  & 
qui  s'éteftrife  par  communication  ,  fc 
coqvre  extérieurement  d'une  vapeur 
humide,  affcz  femblable,  comme  je 
Tai  déjà  dit  ailleurs  ,  à  celle  quon 
remarque  fur  le  verre  ,  quand  on  a 
fouâlé  deffus  avec  la  bouche.  Si  de 
pareilles  vapeurs  font  attirées  par  le. 
globe  ou  par  le  tube  que  l'on  frotte , 
cpmme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  , 
il  n'en  £aut  pas  davantage  pour  ren- 
dre réleftricitébeaucoup  plusfpible 
qu'elje  ne  feroit  fans  cet  accident. 
tichiUm  Cette  remarque  me  fait  penfer 
làuUpointparque  lait  échauffe  neft  peut-être. 

*^ V  "b"bilfB^^^^  P^"^  lui-même  un  obftacl^  à  la 

'^uc/cfomicsVéftu  éledrique,  mais  plutôt  par  la 

Tapeurs  fubti- grande  quantité  de  v,a peurs  humides 

iioK°diargé.&  trèsTfubtiles  ,  dont  il  cft  commua 

nément  chargé,  lorfqu'il  fait  chaud» 

]/ai  fait  voir  précédemment   corn'» 

çien  cette  caufe  peut  influer  fui  les 


.phénomènes  éleâriques  ,  &  Ton  ne  i 
peut  douter  aue  dans  Jes^Ius  beaux      m* 
jours  d'été ,  il  n'y  ait  dans  Fair  de    ^^^^^ 
ratmofphere   une   grande   quantité 
jde  vapeurs  aqueufes  ;  le  baroiHetre 
nous  fait  voir  que  l'air  efl  aldrs  plus 
pefant  que  dan$^  un  autre  temps,  & 
nous  apprenons  ce  qui  augmente  Ton 
poids  ,    en  confidérant  la  grande 
qucmtité  de  particules  d'eau ,  dbht 
il  fe  déchai^  fur  la  furface  extérieu- 
^•e  des  vaineaux  dans  lefquels  on  à 
fait  des  refroidiffements. 

Ajoutons  à  ces  raifons,  qu^un  air 
froid  dans  lequel  on  a  éleârifé  avec 
fuccès ,  n'en  devient  pas  moins  pro- 
pre aux  mêmes  expériences ,  quoi- 
qu'il  devienne  plus  chaud ,  pourvu 
qu'en  l'échauf&nt  5  on  ne  le  fende 
pas  plus  humide  qu'il  n'étoit.  C'eft 
un  fait  dont  je  me  fuis  afluré  plu- 
fieurs  foi^  pendant  l'hy  ver,en  échauf- 
fant jufqu'à  20  ou  22  degrés,  par  le 
moyen  d'un  poôle  ,•  le  fîeu  où  j*a- 
vois  opéré  quelques  heures  a^^nt, 
tandis  que  le  thermomètre  étoit  au 
terme.de  la  glace. 

ConnoiiTant  donc   que  les  jours 
4$s  plqs  chauds  font  les  moins  fa*« 
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vorables    aux    phénomènes   éleélrî-^ 
1 1 L     ques  5  foif  par  les  raifons  que  je  viens 
Disc,  de  rapporter ,  foit  par  d'autres  cau- 
fes  que  f  ignore  j,  j'ai  voulu  favoii?  fi 
la  bonne  opinion  qu'on  a  commu- 
nément du  grand  froid  pour  ces  for- 
tes d'expériences,  étoit  bien  fondée. 
Le  14.  Janvier  de  Tannée  1747,   il 
fît  un  temps  très-propre  à  mefatisfaire. 
Le.  grand  fur  Cet  article;  le  thermomètre  étoit 
Llfibîe  que  à  6  degrés  au^deffousdu  terme  de  la 
favorable ,  i  glace ,  &  je  faîfôis  mes  expériences 
'ro^r^s'^froùé^^^^  une  chambre  dout  Ics  fenêtres 
fi:  celui  qui  étoieftt  o.uveftes  au  Nord  &  au  Sud , 
^:r^«ui:ià  4  heures  après  midi.  - 

chaleur,  •  •  . . 

X.yil>  EXPERIENCE. 

^  Je  frottai  le  globe  de  verre  qui 

étoit  ^très  -  froid  avec  mes  mains 
nues,  qui  l'étoient  prefqu'autant ; 
lîiai.^  après  un,  frottement^aflez  rude , 
&  d'une  durée'  qui  auroit  fuffi;  dans 
un  autre  temp^ ,  les  effets  furent  fi 
foibles,  qu'à  peine  put-oii  faire  étin- 
celer  très-médiocrempnt  une  chaîne 
de  fer  qui  répondolc  au  globe  pafi 
junc  de  fes  extrémités.  . 
Après  m'être  ofeftioé  pendant  prè^ 
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d*une  demi  -  heure  ,  mais  toujours  ' 
avec  aufli  peu  de  fuccès^  à  frotter  ^^^^  .. 
ce  globe  ,  &  ayant  les  mains  pref-  ^  ^^ 
<jue  glacées,  de  les  tenir  appliquées 
«u  verre,  quines'échaufFoitpasfen- 
fiBlement ,  parce  qu'il  étoit  fort 
épais,  &  qu'un  vent  très-froid  dé* 
truifoit  continuellement  le  peu.de 
thaîeur  qui  pouvoit  naître  du  froti: 
tementi  je  fis  fermer  les  .  fenêtres  i 
&  afyant  fait  apporter  un  réchaud 
plein  de  charbons  àfîuraés ,  je  chauffai 
im  peu ,  &  mes  mains  &  le  globe ,  & 
je  fis  ouvrir  'es  fenêcres,pour  faire  une 
féconde  éjreuve  Tant  qye  dura  le 
petit  degré  de  chaleur  de  mes  mains 
&  du  verre ,  Péfedlricité  alla  pafTa- 
blement  bien  :  mais  le  froid  ayant 
repris  le  déffus ,  les  effets  reparurent 
aufli  fjibles  qu'ils  avoient  été  la 
première  foîs. 

♦•Je  fis  fermer  une  féconde  fois  les 
fenêtres',  &  je  chauflfai  à  fond  mes 
tn'èiins  &  le  globe  ;  la  chambre  ref- 
tant  fermée  ,  tandis  que  je  frottois/ 
la  chaleur  fe'conferva  très-longtemps 
&  Téleflricité  fut  conftamment  plus 
forte  qu'elle  n'avoit  été  dans  h^ 
j(îprtttves  précédentes^  ^ 
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■    ■  Dans  cette  même  foirce ,  je  répétai 

III.      plufîeurs  fois  ces  eflaîs  ,  tantôt  avec 

.  '  se.  }g5  mains  &  le  globe  chauflFcs,  tantôt 
avec  l'un  &  l'autre  refroidis  ,  &.  il 
demeura  pour  confiant  qup  fi  le  grand 
froid  de  l'air  eft  favorable  pour  la 
Vertu  éle^ri^ue ,  il  faut  au  moins  que 
le  corps*  qui  frotte ,  &  celui  qui  eft 
frotté  ,  aient  un  médiocre  d^gré  à^ 
chaleur. 

S'il  étoit  vrai ,  comme  je  le  foup- 
çonne ,  qu'un  temps  chaud  ne  fiui- 
sît  à  Téledricité  ,  que  parce  que  Tair 
eft  alors  chargé  de  vapeurs  plus  fub- 
tilifées  ,  on  pourroit  dire  auffi  qu'un 
temps  médiocrement  froid  ne  con- 
vient mieux,  que  parce  que  les  va- 
peurs qui  régnent  alors  dans  l'atmof- 
phere  ,  font  plus  groflSeres ,  &  moins 
propres  par  cette  raifon  à  faire  ob- 
ftacle  à  la  vertu  éleârique. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,,il  y  a  des  phé-^ 
pomenes  qui  dépendent  vifiblement 
de  réleftricité ,  &  qiji  n'ont  lieu  que 


lorfqi 

îité ,  celles  qu'on  fait  naître  en  frot- 
tant le  poil  de  certains  animaux^  ne 
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paroiflent  guère  que  lorfqu'il  gele,i 
ou  au  moins  lorfque  la  chaleur  eft 
au-deffous  du  tempéré  ;  (a)  Se  plus 
le  froid  eft  âpre  ,  plus  elles  font 
nombreufes  Se  brillantes  ;  je  les.ai  vu 
plufieurs  fois  fe  convertir  en  petites 
aigrettes,  &  les  endroits  d'où  elles 
fortoient,  attlroient  très  *  fenfible- 
ment  tout  ce  qu'on  y  préfcntoit  de 
léger  :  je  ne  m  étendrai  pas  davanta- 
ge ici  fur  ces  feux ,  j'aurai  occafion 
d'en  parler  ailleurs. 

Nous  pouvons  encore  conGdérer  La  dcnfité  dt 
la  température  de  l'air  par  rapport  111/^;;^. 
aux  différents  degrés  de  denfité  ou  de ,  influcc- 
de  raréfaaion  que  ^  le  fluide  en  re.;'i',„„t„:r 
çoit.  S  il  etoit   vrai,  par  exemple,  éicadaw^î 
&  bien  démontré ,  qu'un  corps  s'é- 
ledrife  mieux  ou  moins  bien    dans 
un  air  plus  ou  moins  denfe ,  il  feroic 
fwprenant  que    l'éledricité   réufsît 
également  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  &  dans  l'hyver ,  lorfqu'il  gelé, 
car  on  ne  peut  dUçonvenir  que  dans 

(4)  J*ai  obfervé  plufieurs  fois  que  ces  étîn^i  • 
celles  qui  (brtoîent  de  mon  linge  très  -  abon^ 
daniment  «  lorfque  je  me  deshabillois,  ne  pa- 
roiffoient  plus  >  lorf(|ue  favoîs  été  un  moment 
couvert  dans  mon  lit.  Voyez  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  les  Mém«  de  1* Acadénlie  1 745 •  p^  >  ^  ^* 
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^''  '  '  "-  ces  deux  états  oppofés  ,  la  detliîté 
ÎIL  de  l'air  ne  clfange  confidérablemént. 
Disc.  Deux  fortes  d  expérîentes  peuvent 
nous  inftruire  fur  cette  qifeflîon  ; 
les  unes  confident  à  effayer  la  vertu 
cleftrique  des  corps  <jue  Fon  place 
dans  le  yuide  &  dans  un  air  extrême- 
ment cbndenfé;  les  autres  à  exami- 
ner fi  un  corps ,  pour  s'éle<3rifer , 
doit  être  toujours  placé  dans  un  air 
d'une  denfité  uniforme  &  égale  de 
toutes  parts  ;  fi  ,  par  exemple ,  un- 
tube  ou  un  globe  de  verre ,  s'élec- 
trife  également  bien  ,  quand  l'air 
qu'il  renferme  eft  beaucoup  plus 
denfe  ou  plus  rare  que  celui  du  de- 
hors qui  Tenvironne. 

Toutes  ces  vues  fe  trouvent  déjà 
remplies  en  quelque  façon  par  des 
expériences  qui  ont  été  faites  en  dif- 
^  férents  temps  ,  &  par  diverfes  perfo*^ 

nés  très  -  capables  d'en    bien  juger. 
Tentatives  Cependant  il  fe  trouve  encore  quel- 
dt^'dercëue  ^"^^  contrariétés  dans  les  réfultats, 
^^ueftioni     &  quelques  doutes  affez  légitimes  i 
for  la  certitude    des  décifions  ,    ce 
qui  vient  principalement^  des    diffi- 
cultés  qui  fe   rencontrent  dans  les 
f»aoi£ulatioû$  de  fes  fortes  d'é^rev};  < 
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Ves',*  &  en  parj:ie  de  quelques  obfer-  i 
yations  qu'on  n'avoit  peut  -  être  pas      m^ 
encore  faites  alors ,  ou  fur  Timpor^    ^  ,  J  c; 
tance  defquelles  on  n'avoit  pas  aflez 
réfléchi. 

Hauxbée  ayant  fait  frotter  dans  un 
récipient  dont  il  avoît  pompé  l'air  , 
un  cylindre  de  verre  folide  qui  ne 
donna  point  de  Cgnes  aflcz  fenfibles 
d'éleftridté ,  tira  cette  concluGon 
générale  ,  que  les  corps  ne  s'éleftri- 
lent  point  dans  le  vuidc.  M.  Gray 
dans  la  fuite  trouva  qu'une  boule 
de  verre  éleârifée  dans  Fair  libre, 
confervoit  fon  éledricité  dans  un  air 
extrêmement  raréfié.  On  pouf  roi  t  à 
la  rigueur  concilier  ce   dernier  fait 
avec  le  premier ,. en  difantque  la  ver- 
tu éledrique  du  verre  ,  ne  peut  s'ex- 
citer fortement  dans  le  vuide ,  mais 
qu'elle  s'y  confer ve  avec  toute  fa  for- 
ce ,  quand  on-  Fa  fait  naître  précé-  ' 
demment   dans  Pair  libre.  Ceft  le 
parti  que  prit  M.  du  Fay ,  quand  il  • 
eut  répété  les  expériences ,  &  qu'il 
crut  les  avoir  fuflifamiiient  vérifiées  ; 
mais',  quoique   feuffe  beaucoup,  de 
confiance  en  fes  lumières  &  qu'un 
commerce  de  plufiears.  iannées ,  m'eûc 
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fait  connoître  fa  graade  exaftîtude 
lï^*      &  la  fcrupuleufç  attention  avec  la- 
T  .î  ^vn%  quelle  il  examinoit  les  faits ,   je  ne 
nencei  faucs  Duis  dilumuier  que }  ai  toujours  eu  de 
ritVn^^^rTvî"-  ^^  P^îne  à  me  fendre  à    cette  déci* 
«on.  fion  ;  il  me  paroiflbic  bien  fingulier 

qu'un  morceau  de  verfè  ne  pût  pas 
recevoir  dans  le  vuidé  le -même  de- 
gré de  vertu  qu'il  pouvoit  y  exer- 
cer, furtout  lorfque  je  cônfidéroîs 
que  fuivant  les  expériences  mêmes 
de  M,  du  Fay  ,  une  boulç  de  foufrc, 
d'ambre;,  de  cire  d'Efpagne,  &c.  avoit 
le  pouvoir  d*y  faire  Tun  6ç  Pautre  : 
&  quoique  réleftricité  nous  montre 
tous  les  jours  les  faits  les  moins  at- 
tendus, je  n'ai  jamais  cru  qu'oir 
dût  s'y  accoutumer  au  point  de  les 
u  admettre ,  fans  avoir  auparavant  bien 

combattu  Se  anéanti  toutes  les  rai- 
fons  qu'on  pourroit  avoir  d'en  dou- 
ter. J'ai  donc  réfléchi*depuis  fur  la 
manière  dont  ces  expériences  ont  été 
faites ,  &  j'ai  cru  apperccvoir  dans 
les  procédés  que  l'on  a  fuivîs  quel- 
cues  défeânofités  capables  de  cau- 
icr  CCS  diflFérences  que  j'avois  peine 
à  croire. 
Prcmicrcment  je   fais  ,   pour  en 
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avoir  été  témoin  »  &  mêhié  pour  y  "1 

avoir  aidé ,  que  M.  du  Fay  n'avoit      III. 

au'uft  appareil  aflfcz  imparfait  ,  &  Duc» 
^un  ufage  très -î  incommode ,  pour 
frotter  des.corps  dans  le  vuide  ;  il 
y  a  j  y  ans  que  je  n'avois  pas  encore 
ajouté  à  la  machine  pneumatique , 
cette  efççce  de  rouet  dont  j'ai  donné 
la  dçfcrintîon  en  1740 ,  (  a  )j)ar  le 
moyen  auquel  on  peut  tranuncttre 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  dans  un 
récipient  dont  on  a  pompe  Tair ,  des 
tnouvements  de  rotation  auffi  vio- 
lents 9  &  d'une  aufQ  longue  durée 
qu'on  le  fouhaitc.  J'ai  donc  penfé 
que  le  verre  •  &  le  criftal  de  roche , 
qui  ne  s'étoieht  ptcfque  pas  éleéèri^ 
lés  dans  le  vuide,  pourroient  bien  n'a- 
voir pas  été  fuflSfamment  frottés  :  car 
CCS  matières  doivent  l'être  davantage 

Î[ue  Fambre,  la  cire  d'Ei^agne,  lè 
bufre ,  &  la  plupart  des  autres  corps 
cledriques. 

Secondement  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi Ton  a  préféré  des  boules  &  des 
cylindres  folides  à  des  bouts  de  tu- 
bes ,  ou  à  des  fpheres  creufes  ;  tat' 
il  effi  certain  que  le  verre  mince  s'c-! 
(«}  Menu  de  f  Ac«  des  $c«  1 740,  p. }  8  ^  âc-fuiv* 
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ledrife  plus  facilement  ^î  que  Cela? 
*     III.     qui  eft  fort  épais ,  &  puifqu'on  avoijg 
Disc,  peine  à  frotter  fiaffifemment  «jeSipior-! 
c^aux  de  verre  dans  Je  vuide,  il  nié 
^  femble  qu'il  falloit  faire  ces  eflais  fut 

ceux  ,  qui,  par  leur  forme,  ou  par 
leurs  dimentions,  pouvoient  s'élec- 
tfifér  avec  un  moindre  frpttementé 
,.  TroiCçipement ,  lorÇ^ue  Viiit  viei^^ 
è  fe  raréfier  dans  un  réqg)ient>,  il  laiflft 
tomber  les  parties  aqiieufes'  qu'il 
;.  Xcutenoit  ^  ôc  Ton  apperçoit  dans  le 

j  vailîeau  ,  une  vapeur  d'autant  plus 

jépaifle ,  qu'il  a  été  pofé^  plus  long-? 
temps  fiir  les  cuirs  ipouillés ,  qui  côu-  . 
vrent  la  platine  ,  avaçt  qu'on   fafle: 
agir  la  i  pompe:  or  cette  vapeur  ^ft 
un  obftacle  à  Téledricité ,  &  je  ne 
vois  pas  que  Ton  ait  pris  des  pré-» 
cautions,  foie  pour  en  diminuer  la 
quantité ,  foit  pour,  empêcher  qu'elles 
ne  tombât  fur  le  verre  qu'onavoiç 
defleîn  d'éleftrifer. 
Nouvelles     Pour  remédier  à  ces  trois  défauts  ; 
épreuves,     qu    plutôt   pour  voir   s'ils    étoient 
réels  &    capables  d'avoir  induit  en 
erreur  ceux  qui  avoient  tenté  d^'éleci 
trifer  le  verre  dans  le  vuîdei,  je  repérai 
l'expérience  de  la  manière  qui  fuit  : 

XVIIL 
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XVIII.   EXPERIENCE. 

Je  choîfis  un  de  ces  récîp?chts  dont 
la  partie  fupérieure  eft  cerrftinée  par 
une  efpece  de  goulot  A^fig.  2.  garni 
en  dehors  d'une  douille  de  cuivre,  qui 
a  un  fond ,  percé  &  taraudé ,  pou^' 
recevoir  une  boëte  à  cuirs  B.  Cettfe 
boëte  fe  nomme  ainii ,  parce  qu'elle 
eft  remplie  par  des  rondelles  de 
cuir  de  buffle ,  trempées  dans  de  la 

Îfraiffe  fondue  y  &  preffées  les  unes 
urles  autres,  par  le  couvercle  qui 
fe  met  vis-à-vis.  •  ' 
•  A  travers  du  couvercle ,  des  cuifs  ^ 
&  du  fond  de  la  boëte ,  il  paflfe  une 
tige  d^ader  arrondie  dans  la  partie 
qui  traverfe  la  boëte ,  &  quarréé  par 
les  deux  extrémités  ;  le  quafré  d'eiîT 
haut  qui  excède  la  boëte  à  ooirs, 
s'engage  dans  le  bout  d'un  petit  ar- 
bre vertical  CD  ,  que  la  maichine  de 
rôitation>  fait  tourner  ;  .&  "  par  ^ttf 
moyen  le  mouvement' ïe  tranfrr»et 
dans  le  récipient ,  farns  que  Tair  puiffe 
y  entrçr  quand  on  a  fait  le  vuidé.  {a) 

(à)  Voyez?  les  Mém#  de  TAcad.  ^esSc/ïr^^?- 
vous  y  troHvereo  iine  de&ipti<^iir  déulilée  de 
la  .machine  de  rotation  &  de  les  ufages. 
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"     .^^  '^     Au  bout  de  cette  ti^e  qui  répond 
jjj  "*  V»  à  rintérieur   du  récipietit ,  j*aî  fixé 
^'  un  petit  vafe  fi  de  ce  verre  blanc  ^ 
fin  9  que  nous  appelions  crifial ,  zSéiî 
(emblable  par  la  forme  à  un  gobelet 
renverfé ,  rond ,  de  3  pouces  de  dia- 
mètre ,  de  2  pouces  &  t  de  hauteur  » 
Se  d'une  ligne  d'épaiffeur  à  peu  près, 
La  tige  <jui  portoit  ce  petit  vafe  en- 
filoit  auâS  par  le  centre ,  &  perpen- 
diculairement à  fon  plan  »  un  cerdc 
de  carton  minceF  de  4  pouces   do 
diamètre. 

J'efluyai  bien  ces  vaiffeaux  de  mê-? 
Xfïe  que  la   platine  de  la  machine 

Eneumatique ,  fur  laquelle  Rattachai 
t  répient  avec  un  cordon  de  cire 
molle  ;  par  cette  précaution  je  di-« 
.Qiinuois^  beaucoup  cette  vapeur  ^ 
qu'oA  voit  tomber ,  lorfqu^on  com- 
mence à  raréfier  Tair  j  &  .  qui  eft 
4'aurant  plus  abondante  »  que  cet  aif 
^reflé  plus  long-temps  fur  des  cuirs 
mouillés,  dont  on  fe  fert  commu** 
nément  ;,  pour  joiadre  le  vaifleau  à 
la  platine  ;  &  par  le  petit  cercle  de 
.carton ,  dont  je  viens  de  parler , 
fempcchois  ^ue  le  peu  de  vapeur 
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qùf  fe  trouvcTAfit  dam  la  mafie  d'air 
que  gallois  méfiôir  ^  ne .  tombât  fui^ 
mon  petit  vSiÇt  £.  ' 

Enfin  ce  pQtit  vâfe  en  tourpanc»^ 
étoit  frotté  par  bne  lame  d0  refTori: 
G  »  fixée  fhr  la  platine  à  âne  dif*^ 
tance  convenable  ;  &  ^rniè  d'un  ' 
CDuffinet  de  papier  gris^  rempli  del 
ctîn.    '    :  '.      :    .'i 

Tout  étant  donc  isiînfi  dHpofé,** 
avant  que  de  raréfier  Tair ,  jc^ihii  la* 
hiacbine  de  rotation  en  jeu  :  après 
un  frottement  de 7  ou  8  fécondes,^ 
je  vis  oue  mon-  petk.vafef  éÉbît  de- 
venu éiçariquc  ;  il  attiroit^éé  re- 
pouflbit  ûffet  vivement  ^ne  petite 
feuille  de  métal  H ,  large^  dVnvîron 
8  où  loKgriés  en  tout  fens,  ^Tuf- 
pendUe  avec  un  fil  dt  {oib ,  à  deux 
pouces  de  diftanct  dan$  le  nièmc 
récif>ieht« 

Bien  affîiré  par  cette  première 
expérience  t<^étée  plufieurs  foîs> 
que  mon  appareil  éto^  propre  par^ 
lui-même  à. exciter  promptemeot  Ifi 
vertu  élcdrique  d'une  manière  aflèz 
feui  ble»  je  raréfiai  l'air  à  tel^degré 
eût  le  mercure  du  batoibefre»  a^ 

V  ij  ' 


^S6  R  E  C  H  B  ni:  9  ES  , 

■     preuve  (4  )  n'^tQitque  d'une  ligne 
UU     &  dercde  ap  7  de0i|6  de  foh  niveau. 
Pisc  Pour  voir  fi  cettcj: dernière  eircon- 
ftapce  çaufcrpic  quelque  différence 
notable  dan$  le  réfpltat  ,  ]e  recom* 
xpençai  à  frotter  Je  petit;  \^^fe  ^  qui 
iayoit  eu  tout  le ,  terap^  de  pj^rdre-  fa 
premicj;e  éleâricîté  5  ,après  ui}:frçitpe^ 
ment  beaucoup  plus  long  que  celui; 
de  la  première  épreuve,  j'apperçus 
des  inarques  d'é(edi:icité ,  mais  beau— 
coup  plHs  fpiblçs,  &  qui  ceflbient 
bieptôc,  lorique  je  w  repouyellois 
Ras  cette  jgrtq  par  i|nrnouV'eau  fret- 
^enjenty  .  1  .  • 

tes  corps  .-Par  le^foinque  fai  pris.de  répé- 
Tdansf/vur^^r  Cette  expérience  en^  différents 
<î^  s'y  éicari.  temps ,  il  mVparu  également  <  certain 
TilV  foîwe.q"^  Ie  yerre^^élc^rife  dans  le  yuide, 

mcncqucdans  &  qUC  fc^   éleftrici<é  Vi^ft;  J>ll|S,/oJl-* 

e&ts  ,  lorfqt>'a^i  lieu  de  verre>/j*ai 
frotté  des  DQûJes^  de  foufreoude  -. 
eue  d!£fp.agne»       .        --  n-  .  /   . 

(tf  )  Cet  înftrumenc  efl  un  petît^phon  ren« 
verfé  ,^  dont   Ja  plus  Ibngue' branichc  gui  eft^ 
fciUée/iZnen  hâua  ;  cJnéientdi»  ineri:ure;  y^ojét  ' 

343*       ;.  '        '• 


ijB         .   Eft-ce  donc  l'air  agité  d'une  ccr- 

eai        taine  manière,  qui  eu  la  caufe  im*      II!. 
m      joiediate  des  attrapions  &  rëpulfions  jP/'^* 
m        cleâriques  comme  Ta  penfé  Haux-pa,  Conclu" 
m        bée,  &  depuis  lui  plufieùrs  autres qucrairgrof- 
tp        Phy  ficiens  f  Et  leledricité  ne  dévient-  caufc  Immé! 
i        elle  plus  foible  dans <:e  qu'on  nom-^ww<ies  at- 
tfr        me  le  ruide  ,  ^qûp  .parce  qu'un. air J^p^î^^;,.* 
1(2         çxtriêmement  raréfié  n'efi  pais  capa- 
fli         ble  d'une  forte  impulfion  l 
i.  .  Cette  opinion  pourra  trouver  des 

t         ^âléfenfeurs  parmi  ceux  qui  ont  eflayé 
s  ci'çxpliquer  les  phénomènes  éleftri- 

ques  r  par  des  mouvements  que  la 
«jorps .  frotté  ,  imprime  ,  difcnt-ils,  •» 

à  Taie  qui  l'environne  ;•  mais  outre 
qu'il  meparoît  plusraifonnable  d*at- 
tril?,qer.ces.  eflfets  .iune  matière  .qui. 
£e  rend  feniible  de  toutes  façons^  que  . 
tout, fie  monde  rëconqoît,   &  que. 
perfonne  ;ie  p^ut  piendf^  pour» de. 
là«  pfoprepifcntdiiitC^ijl  Y^i  é9$Uits 
àcit(er,4'6ù  il  réfi^tt  aflfez  claire^-' 
ipcflt ,,  qy e  fi  Ji;élôftricité,feft  iCommu-^ 


tZtvb^i^Sc  que  îroih  condenfè  par'le  j^u  d*une 
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nément  plus  forte  dans  an  aîr  qui  ir 
une  certaine  denfité ,  iî  eft  d'autrci 
cas  où  eUe  réuflit  trop  bien  dans  Te 
vuide  dont  il  s'agît ,  pour  que   Ton: 
puiffe  attribuer  fes  effets  au  peu  d^ait 
que  la  meilleure  pompe  laiffe  tou- 
jours dans  le  récipient  ;  &   s'il   fe 
rencontre    féûlfcment  un    exemple 
d'attraftion  ou  de  répulfîon ,  qû'èri 
ne  puiffe  attribuer  au   fnouvemenir 
de  Pair ,  comment  pourra  - 1  -  on  fe 
perfuader  que  ce  fluide  agité  foit  la 
caufe/  des  autres  phénomènes  de  la 
mième  efpece? 
Frcurefiic     On  conuoît   depuîs  lông-temps; 
cette  vérité,  l'expérience- du  tube  purgé  d'air;  ttr 
fait  qu'il  n^eft  prefque   point  élec-' 
trique  par  dehors-;  niais  en  dedans »' 
rcft-il  autrement  que  par  cette  belle 
lumière  qu'on  y  voit  briller  lorfou- on  ' 
le  frotter  Des  ddrpslâçefs  qtf oA  y 
renfèrmeroit ,  fctaiènr-if s  atttréè  J^ar; 
la  furfacc  intérieure  ^du  verre?    tfèff' 
ce  que  j^ignorois  encore  j  &  ce  qtf îl^ 
m'a  paru  important  de  décidj^  ;  car 
cela  ne-  Tétoit  poifit  *  par  Tex  j^ifienr^ 
ce  du  petit  vetip  ftptié  d^qs  le  vùifie  ^ 
Àpn%  j'ai  ifair  nicntioo  -en.  *d  t  tnitt 
\    lieu,  Celu-oi  *:0ii  de^  routés  ^wts 
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gofi  éàns  ]e  vuide  y  un  cube  ou  un  vaifleau  <    '     '.j 

utro  <Iâûs  lequel  on  fait  le  vuide ,  &  que     m* 

15  /e  l'on  frotte  par  dehois  «répond  par  une  ^  *  <  ^« 

;  û(  de  fes  furfaces  »  à  un  aîr  très*  raréfié  y 

Pair  &  par  l'autre  à  un  air  beaucoup  plus 

oti.  denfe  &  libre  ;  cette  différence  peut 

fç  changer  les  effets*,  &  ]e  crois  qu'elle 

jjç  les  change  vériublement. 

n^  XIX.    EXPERIENCE, 

[^  Ayant  frotté  avec  la  main ,  un  L'^icârichi . 

a         récipient  d'un  pied  de  hauteur  ,  âc  ^.',  ***"' ^* 

•  .        t-  r  M  .   vuide  avec 

large  de  3  pouces  &  \  que  )  avoiSbeaucoup  in 
j         attaché  fur  la  platine  d'une  machine^''''^^^ 
^  pneumatique  avec  delà  cire  molle  ^ 

êc  dont  j'avois  bien  pompé  Pair;  il 
devint  éleârique  au  point  d'attirer 
&  de  repouffer  affez  vivement  une  pe- 
tite feuiire  de  faux  or  qui  étoit  rufjpeii» 
due  avec  on  fil  au  milieu  du  vaîtreau  ; 
&  ces  mouvements  me  parurent  tou- 
jours plus  forts  que  ceux  que  j'avôis 
remarqués  dans  le  récipient  purgé 
d  air,dans  lequel  j'avoîs  fait  frotter  le 
petit  vafe  E  de  la  dix-huitième  expé- 
rience. Si  fétoîs  bien  sûr  que  les  deu}Ç 
Ferres  employés  dans  ces  expériences 
euffent  été  également  propres  à  ^é^ 
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"»  "■    '.,  leârifer ,  &  fi  je  ne  favois  pas  que  lè 

m.      frottement  de  la  main  eft  plus  effi* 

Disc,  cace  que  celui  d'un   couffinet ,  (ii> 

je  ne  balancerais   point  à  décicfer 

qu'un  corps  s'élcarife  mieux  lôrfqu'il 

efl  touciié  en  tout  ou  en  partie  par 

un  air  libre  &  d'une  certaine  denfité^ 

aue  quand  il  efl  totalement  plongé 
ans  un  air  extrêmement  raréfîç« 

XX.    EXPERIENCE. 

Au  Heu  de  frotter  ce  vaifleaû  purgé 

u         .   d'air  comme  dans  Texpériencc  prcr 

cédçnte ,  f  en  approchai  à  quelques 

{ pouces  de  diftance  un  tubç  éleârifé  : 
a  veréu:  de  celui-  ci  fe  fit  vivement 
fentir  fur  la  feuille  de  faux  or  qui 
étoit  fufpenduè  date  le  voide  j  elle 
ëtoit  plus  :  fou  vent  pôuflee  qu'atti- 
rée ;  mais  jamais  je  n'approchois  le 

.  (  <i  j  J'en  juge  par  ma  propre  expériencCf^ 
par  celte  de  IVI.  Gray ,  .&  par  celle  dequan^ 
ftité  de  personnes  de  ma  connoiflance  ;  fàni 
cependant  faire  de  cela  une  renfle  générale  » 
il  peul  y  avoir  des  gens  qui  n'aient  pas  la 
main  bonne  pour  les  expériences  éledriques  ; 
foit  parce  qu'ufre  abondante  transpiration  H 
tend  humide  ,  fôî'c  parce  que  la  peau  en  eft 

tubé 
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tube  éleftrique  du  récipient ,  jamais  .  ■  >■    ■! 
je  ne  l'en  retirais  après  l'avoir  appro-      III. 
çhé ,  queja  feuille  n'y  répondit  par   D  i  s  c« 
dts  mouvements  très-marqués. 

Je  le  répète  donc  ;  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  l'éledricité  qui  naît^ 
ou  qui  fe  tranfmet  fur  le  vuide  puifle 
être  l'adion  de  l'air  agité.  Si  l'impul- 
fion  de  ce  fluide  étoit  la  caufe  des  at- 
trapions &  répulfîons;  pourquoi  dans 
certains  cas  ces  mouvements  feroient- 
ils  prefqu'auffi  forts  dans  le  vuide 
qu'en  plein  air  ?  &  comment  fon  ac- 
tion pourroit-ellc  fe  tranfmettre  à 
travers  le  verre  qu  il  n*a  pas  coutume 
de  pénétrer  ? 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  à  combat- 
tre une  prétention  qui  n'eft  pas  fou-  - 
tenable  :  veut- on  lavoir  ce  qui  fait 
mouvoir  la  feuille  de  métal  de  ma 
dernière  expérience  ?  qu'on  la  répè- 
te cette  expérience ,  dans  Pobfcuri- 
té  :  un  Obfervateur  attentif  apperce- 
vra  le  fluide  qui  agit ,  &  il  n'aura  pas 
de  peine  à  reconnoître  qu'il  eft  d'une 
nature  bien  diflférente  de  celle  de  l'air*' 


•X 
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m.  XXL  EXPERIENCE. 

Disc. 

Quand  on  approche  le  tube  noii« 
velleoient  frotté  de  la  furface  du  ré- 
cipient dont  on  a  pompé  Tair ,  on 
voit  naître  de  cet  endroit ,  Fig.  3,  un  , 
ou  quelquefois  plufieurs  jets  de  ma- 
tière enflanunée  qui  s'étendent  dans 
rintérieur  du  vaifleau ,  &  à  la  lueur 
de  cette  lumière,  on  peut  aifément  re« 
marauer  que  la  feuille  de  métal  fuf- 
penaue  s'agite  plus  ou  moins ,  &  ea 
différents  fens ,  fuivant  qu'elle  eft 
frappée  par  ces  émanations  lumineu- 
fes. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchifle ,'  on 
voit  que  félon  toute  vraîfemblan- 
ce,  réleftricité  qu'on  remarque  ici 
dans  le  vuide,  a  pour  caufe  princi- 
pale la  matière  effluente  du  tube  qui 
pénètre  le  récipient ,  &  qui  commu- 
nique fon  adion  à  une  matière  fem- 
blable ,  qui  remplit  le  vaiffeau ,  & 
qui  s'enHamme  avec  une  grande  fa« 
cilité ,  parce  que  n'étant  mêlée  quV 
vec  un  air  fort  rare  &  purgé  de  toute 
vapeur,  la  contîguité  de  fes  parties , 
n'y  eft  prefque  point  interrompue. 


lu-  l'Klrrti'.Jf  Pusc.  Vi.l.Flage.a^ 
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m.  XXI.  EXPERIENCE. 

î     D  I  s  c. 

Quand  on  approche  le  tube  noii- 
Velleoient  frotté  de  la  furface  du  ré- 
cipient dont  on  a  pompé  Tair ,  on 
voit  naître  de  cet  endroit ,  Fig.  3,  un , 
ou  quelquefois  plufîeurs  jets  de  ma- 
tière enflammée  qui  s'étendent  dans 
rintérieur  du  vaiffeau ,  &  à  la  lueur 
de  cette  lumière,  on  peut  aifément  re« 
marauer  que  la  feuille  de  métal  fuf- 
pendue  s'agite  plus  ou  moins ,  &  en 
diflFérents  fens ,  fuivant  qu'elle  eft 
.  frappée  par  ces  émanations  lumineu- 
fes. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchifle  /  on 
voit  que  félon  toute  vraifemblan- 
ce,  rélearicité  qu'on  remarque  ici 
dans  le  vuide ,  a  pour  caufe  princi-^ 
pale  la  matière  ef&uente  du  tube  qui 
pénètre  le  récipient ,  &  qui  commu- 
nique fon  adion  à  une  matière  fem- 
blable ,  qui  remplit  le  vaiffeau ,  & 
qui  s'enflamme  avec  une  grande  fa- 
cilité ,  parce  que  n'étant  mêlée  qu'a* 
vec  un  air  fort  rare  &  purgé  de  toute 
vapeur,  la.contiguité  de  fes  parties  , 
n'y  eft  prefque  point  interrompue. 
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Cette  dernière  confidcration  nous       n      \ 
offre  une  raifpn  très-plaufible  de  la      m, 
différence  que  Ton  remarque  entre   Disc* 
les  phénomènes  lumineux  que  le-    DifRrcnce 
ledricité  opère  dans  Pair ,    &  ceux  ^^bV/dTsptt 

2u'elle  nous  fait  voir  dans  le  vuide.  nomencs  lu- 
)n  fait  que  ceux-ci  brilleiit  prefque  "^'Ilf"?  ^°'r* 

'„  -         .  i-rr  r*«       *    ^  qu'il*  fc  paf- 

toujours  d  une  lutpiere  dmufe  &  con-  lentdansrair 
tînuc  ;   ce  qui  convient  affcz.à  un }'*'"i2"***°*c 
fluide  très-fubtil  qui  peut  s*enflara-  ^""^  ^ 
mer  au  moindre  choc,   &  fans  ex- 
plofîon  fenfîble,  parce  que  rien  ne 
s'oppofe  à  fon  expanfion ,  Se  dont 
laéion  peut  auffi  s'étendre  d'autant 
plus  loin  ,  &  avec  d'autant  plus  de 
promptitude ,  qu'aucun  obflacle  ne 
s'oppofe  à  fa  propagation  :  au  lieu  ^ 

<}uc  ces  aigrettes  lummeufes ,  que  la 
matière  éleâriquc  nous  repréfente 
fouvent,  lorfqu'elle  s'élance  du  corpj 
cleftrîfé  dans  l'air  libre  qui  Tenviron- 
ne  ,  fc  forment  de  rayons  très-dif* 
tinfts ,  qui  divergent  entr'eux  ,  & 
dont  chacun  paroît  moins  être  un 
trait  de  matière  enflammée  ,  qu'une 
fuite  de  petits  globules  qui  ne  s'al^ 
Jument  &  n'écktent  que  fucceffiv^- 
ment  ;  ce  qui  vient  vraifemblable- 
ment  de  ce  que  le  fluide ,  en  fortanc 
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.  avec  violence^du  corps  éleftrîré ,  Ce 
trouve  comme  éparpillé  par  Pair  qui 
s'oppofc  à  foH  paflagc ,  gui  embar- 
rafle  fcs  parties,  &  qui  en  mterrompc 
un  peu  la  continuité. 

Mais  fi  la  matière  éleftriquc  éclate 
dans  le  ruide ,  d'une  lumière  plus 
continue,  &,  pour  ainfi  dire,  plus 
ferrée  ;  nous  voyons  auffi  par  les 
expériences  rapportées  ci  -  deflus  9 
que  les  attraftions  &  les  répulfions 
qu'elle  y  exerce,  font  communément 
plus  foibles,  d'une  moindre  durée, 
&  plus  irrégulieres  qu'elles  n'ont! 
coutume  de  l'être  dans  Tair  de  Tat- 
mofphere  ;  &  l'on  peut  encore  rap- 
porter ces  différences  aux  mêmes 
caufes  auxquelles  nous  avons  attri- 
bué celles  qu'on  remarque  entre  les 
jphénomenes  lumineux ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  que  ce  qui  faic 
briller  ceux-ci  avec  plus  d'éclat ,  eft 
juftement  ce  qui  affoiblit  les  autres 
Raîfonsde  effets.  Car  c'eft  par  l'abfence  de  l'air 
cette  différer,  q^jg   ^^  mouvemcut  qu'on  nomme 

lumière  ,  s'imprime  &  fe  propage 
mieux ^ans  le  vuide  qu'ailleurs;  & 
c'eft  au  contraire  la  préfence  de  ce 
même  fluide  avec  une  certaine  den- 
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Cté  ,   qui  fait  prendre  plus  furement  —  — 
à  la  matière  étcarique ,   les  difFéren-      Ilo- 
tes diredions  qu'il  faut  qu  elle  ait ,    *^  ^  «  ^ 
pour  caufer  les  attraftions  &  les  ré- 
pulfions  des  corps  légers. 

Pour  mieux  faire  entendre  ma 
penfée ,  qu'il  me  foit  permis  de  rap- 
peller  ici  en  peu  de  mots  l'idée  que 
je  me  fuis  faite  du  méchanifme  de 
i'éledricité ,  &  que  j'ai  expoféc  plus 
au  long  dans  la  troifieme  partie  dé 
xnon  Effià.  Je  regardé  Péledricité  en 
général  comme  Taftidn  d'un'  fluide 
très-fubtil  &  inflammable ,  que  Ton 
détermine  à  fe  mouvoir  en  même- 
temps  en  deux  fens  oppofés;  ce  que 
j'ai  nommé  effluence  6*  afflùence  Jijntil^ 
uanées  de  la  matière  élellriquey  &  que 
je  crois  avoir  aflez  prouvé  :  par  les 
deux  mouvements  contraires ,  j'ai  et 
fayé  d'expliquer  les  attradions  ap- 

f)arentes  &  les  répulfions  des  corps 
égers  ;  &  dans  le  choc  qui  doit  naî«- 
tre  entre  les  parties  de  ce  fluide  qui 
fe  rencontrent  réciproquement ,  j'ai 
xru  trouver  la  caufe  des  phénomè- 
nes lumineux ,  fur  quoi  je  ferai  deux 
courtes  remarques. 
: .  i^  S'il  eft  vrai,  comme  il  le  parpît, 

Xiij 
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"'■  que  la  matière  éleârique  s'enflamma 

IIL  par  le  choc  de  fes  propres  parties; 
Disc-  cette  inflammation  aura  lieu  même 
dans  des  cas  où  il  n'y  avoit  qu'un 
courant ,  pourvu  que  ce  courant  ren- 
contre dans  fon  chemin  une  ^pareille 
matière  :  car  la  violence  du  choc 
néceflaire  pour  cet  efl^et  »  dépend 
principalement  de  la  vîteflc  reipec- 
tivc  des  corps  entre- choques^  &  l'on 
fait  Que  cette  vîteflc  peut  être  plus 
que  fuflirante  entre  deux  corps  ^  dont 
Fun  cft  en  repos.  Ainfi  ,  pour  choi- 
fir  un^exemple,  dans  un  vaifleau  dont 
)'ai  pompé  Pair ,  j'excite  des  traits 
<le  lumière,  Iwfque  j'en  approche 
un  tube  9  ou  im  autre  corps  élec- 
trifé^  parce  que  les  émanations  qui 
s'éUccept  de  celui-ci»  quoîqu'invi* 
fibles  dans  l'air ,  frappent  avec  afles 
de  force  ]a  matière  éleârique  qui  eft 
.dans  le  vuide ,  quand  bien  même 
on  ne  voudroit  lui  accorder  au- 
cun  mouvement  d'aâluence  vers  le 
tube, 

2^  Si  les  attraâipns  apparentes 
^es  corps  légers  fe  font  par  Timpul- 
iion  de  la  matière  éleârique  aiHuen- 
te  9  &  que  les  lépulûons  qu'on  voi| 
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foufFrir  à  ces  mêmes  corps,  foient 
les  effets  de  la  matière  effluente,  IIL 
comme  on  ne  pcot  plus  guère  en  D  i  s  ci 
douter ,  ^  faut  donc  que  la  petite 
feuille  d'or,  lorfqu'cllc  eft  portée 
vers  le  tube  éledrique ,  éprouve  plus 
d'impulfîon  de  la  part  des  rayons 
affluents,  qu'elle  ne  trouve  de  réfif- 
tance  de  la  part  de  ceux  qui  éma- 
nent du  corps  éleârifé.  Or  u  les  uns 
&  les  autres  avoient  une  égale  den- 
fité,  çommcitt'  ceux*ci  feroient-ils 
plus  foibles  que  les  premiers ,  pour 
permettre  à  la  feuille  d'or  de  s'ap- 
procher du  tube  ?  Je  crois  donc  que 
cette  divergence  que  nous  remar- 
quons entre  les  rayons  effluents ,  eft 
ce  qui  donne  lieu  à  la  matière  af- 
fluente ,'  de  porter  les  corps  légers 
vers  le  tube.  Quand  cette  divergen- 
ce fera  moindre ,  quand  la  matière 
éleârique  ne  fortira  plus  en  forme 
de  bouquets  épanouis  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  mouvements 
alternatifs  d'attraâion  Se  de  répul- 
iion ,  feront  moins  fréquents  Se  plus 
irréguliers. 

Je  crois  encore  que  ce  qui  fait,    - 
.prendre  ainfi  la  forme  d'aigrettes  à  la 

X  iiij 
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=s  matière  éleftrique  effluente  ,    c'cft,' 


I!ï.      comme  je  Faî  déjà  infinué  ci-drf- 
,  D  I  s  c.  fus  ^    la   réfiftance  de   Tair  qu'elle 
éprouve    en   fortant  ;    car   on    fait 
d'ailleurs ,   que  ce  fluide  eft  moins 
perméable  pour  elle,    que  la  plu- 
part des    autres   corps ,   même    les 
plus  folides  ôc  les  plus  compaâs, 
de  forte  que  fi  cette  matière  s'élan- 
çoit  immédiatement  dans  le  vuide , 
clic   fe    préfenteroit  probablement 
fous  une  autre  forme,  Se  avec  des 
effets  différents  de   ceux  qu^elle  a 
coutume  d'opérer  en  plein  air. 

Je  raifonnois  ainfi ,  lorfqu'il  me 

prit  envie  de  favoir  ce  que  devien- 

droient    ces    aigrettes   luroineufes , 

qu'on   apperçoit  communément  au 

bout  d'une  verge  de  métal ,    tandis 

♦  qu'on  Téledrifc,  fi  je  tenoîs  dans  le 

vuide ,  le  bout  où  elles  ont  coutume 

rxpérîcnces^^  paroître.  Je  pris  donc  une  trin- 

qui  appuient gle  dc  fer  ,    qui  avôit  4  pieds  de 

ces  laifom.  longueur ,  de  celles  dont  on  fe  fert 

pour  porter  les  rideaux  des  fenêtres: 

je  fixai  à  Tune  de  fes  extrémités, 

un  vaiffeau  de  verre  A  B ,  Jig.  4 ,  qui 

avoit  4  à  y  pouces  de  diamètre,  Se 

deux  goulots  oppofés  Tua  à  l'autre: 


3Î 
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cette  )onâion  étoit  faite  de  manière 
7  que  Tair  ne  pouvoit  y  paffcr ,  &  le 

":'  bout  de  la  tringle  s'avançoit   juf- 

'  qu'au  milieu  du  vaiffcau   :    Tautre 

^   ,       goulot  étoit  garni  d'un  robinet  fort 
^  cxaft ,  par  le  moyen  duquel  on  pou- 

'  voit  appliquer  cet  aflemblage  à,  la 

machine  pneumatique ,  pour  pom- 
per Tair  du  vaiffeau,  &  Tcb  ôter, 
quand  on  auroit  fait  le  vuide ,  pour 
le  mettre  en  expérience. 

Avant  que  d'en  venir  à  cette 
épreuve ,  je  voulus  voir  fi ,  de  ce  que 
l'extrémité  de  la  verge  de  fer  fe  trou- 
voit  renfermée  dans  un  vaifl'eau  de 
verre ,  quoique  plein  d'air ,  îl  ne  s'en- 
fuivroit  aucune  diflFérence  dans  les 
cfFetsi  ordinaires ,  afin  de  favoir  au 
jufte  ce  que  faurow  à  attribuer  à 
rabfence  de  lair  dans  Texpérience 
que  j*avois  deffein  de  faire  enfuice, 

XXIL  EXPERIENCE. 

Je  fufpendis  horifontalcment  avec 

des  foies ,   la  verge  garnie  de  fon 

vafe  non  purgé  d  air  ,    &  je  la  fis 

'    éleftrifer  par  le  moyen  d'un  globe  de 

;,vcrre  :  bientôt  après  je  vis  paroîtrc 
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deux  aigrettes  lumineufes  à  Tcxtr^- 
Uh      tnitç  renfermée  dans  le  vaifleau  »   Se 
Disc,  ces  aigrettes  furent  à  peu  près  les 
mêmes ,  foit  que  le  robinet  fût  fer- 
mé ,  foit  qu'il  laifTât  une  communi- 
cation ouverte  entre  Tair  du  dedans 
ôc  celui  du  dehors  ;   mais  dans  l'un 
&  dans  l'autre   cas ,    ces   aigrettes 
étoîent    fcnfiblement    plus    petites 
Qu'elles  n'avoient  été  au  même  bout 
de  cette  verge,  avant  qu'il  fût  ainfi 
renfermé  :  ce  qui  vient  vraifembla- 
blement  de  ce  que  la  matière  affluan- 
te ,  dont  le  choc  doit  contribuer  à 
rinflammation  de  ces  aigrettes,    fc 
trouvoit  alors  ralentie ,  étant  obli- 
gée de  fe  tamifer,  pour  ainfi  dire,  à 
travers  le  verre ,  que  toute  matière 
éleârique  ne  pénètre  qu'avec  peine. 
Je  remarquai  encore  dans  cette  pre- 
mière épreuve  d'autres  effets  qui  méri- 
tent d'être  rapportés  ;  la  verge  de  fer 
devint  bien  plus  éleârique  qu'elle 
ne   l'eft  communément ,    lorfqu'on 
l'applique  feule  à  l'expérience  :  le 
vaifleau  le  devint  aufli  d'une  ma- 
nière très-fenfiblc,  &  garda  fa  ver- 
tu  très -long- temps  ,    quoique  je 
tinflfe  la  verge  de  fer  à  pleines  tnai^s^ 
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&  que  j'eufle  touché  le  verre  à  plu-  i  a 

fleurs  reprifes.  III» 

En   examinant    les   ctrcondances  D  i  s  ci 
de  rexpérience  de  Leyde,  j'ai  déjà 
obfervé  *  que  le  vafc  qui  contient    *  Effd  fiin 
l'eau ,  s'éleftrife  par  communication ,  ^^^«^  P-. 
&  retient  fort  long-temps  après  fon  '^^*   "'""'* 
électricité ,  quoiqu'il  ceffc  d'être  ifo- 
lë  :  je  dois  ajouter  ici  que  c*eft  moins 
à  l'eau  qu'au  /^erre  même  dans  lequel 
elle  eft  contenue ,  qu'il  faut  attribuer 
cette  particularité  )  car  on  voit  par 
Fexpérience  que  je  viens  de  citer, 
qu'un  vaiffeau  de  verre  éledrifé,  & 
qui  ne  contient  point  d'eau,    nous 
xcpréfemc  le  même  effet,  {a) 

Etant  donc  bien  afTuré  que  le  vaif- 
feau qui  renfermoit  le  bout  de  ma 
tringle,  n'empêcberoit  point  par 
lui-même  que  les  aigrettes  ne  pa- 
ruffent,  je  continuai  mes  épreuves 
de  la  manière  fuivante. 

XXIII.  EXPERIENCE. 

Je  pompai  Taîr  de  ce  vaiffeau  le 
plus  exadement  qu^il  me  fut  pofli- 

(â)  Je  rapporterai  i  la  fin  de  ce  volume 
un  fait  qui  confirme  parfaitement  ce  que  jV 
irance» 
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»  ■:  ble,  &  je  recommençai  d'éleârifet; 

III.  comme  favois  fait  précédemment; 
Disc,  cette  nouvelle  expérience  me  mit 
fous  les  yeux  des  phénomènes  que 
j'avois  prcfque  tous  prévus  ;  mais  elle 
me  les  ofirit  d'une  manière  fi  bril- 
lante,  que  feus  tout  le  plaifir  de 
la  furprife  ;  j'ofe  dire  que  l'éleâri- 
cité  ne  nous  a  rien  fait  voir  de  plus 
beau ,  jufqu'à  préfent  :  en  voici  Je 
détail 

.    En  très-peu  de  temps  le  vaifleau 
de  verre  AB,  Jig.  4.  devint  extrême- 
ment  éleftrique  ,v    fon    atmofphere 
étoit  fi  fenfibJe  ,  qu'à  j  ou  6  pouces 
de  diftance ,   tout  autour  »    il  fen>? 
•  bloit  que  Ton  touchât  de  la  laine 
•cardée  quand  on  en  approchoit  la 
main  ou  le  vifage. 
'     Le  robinet  &  les  garnitures  de  cui- 
vre qui  étoient  cimentées  aux  deux 
goulots ,   faifoient  par  leurs  bords  & 
par  leurs  parties  les  plus  faillantes, 
des  aigrettes  lumineufes  qui  avoient 
.-plus  de  2  pouces  de  longueur ,   & 
.qui  bruifibient  de  manière  à  fe  faire 
entendre  d'un  bout  de  la  chambre  à 
l'autre.  On  voyoit  aufli  des  aigret-» 
tes  à  différents  points  de  la  furfaqi; 
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extérieure  du  vaifleau  »  quand  on  en 
approchoit  le  bout  du  doigt. 

L'odeur  de  ces  émanations  étoit 
des  plus  forces,  &  reffembloit ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  en  pluGeurs  en- 
droits, à  celle  du  phofphore,  &  un 
peu  à  celle  de  Fail ,  ou  du  fer  dilTous 
par  i'cfprit  de  nitre. 

Le  bout  de  la  tringle  qui  répon- 
doit  dans  le  vuide,  ne  faifoit  plus 
de  ces  aigrettes  ordinaires ,  compo- 
fées  de  rayons  ou  de  filets  très-di- 
vergents, &  dont  chacun  femble  être 
une  fuite  de  petits  grains  enflammés: 
il  couloir  de  plufieurs  endroits  en  mê- 
me-temps de  gros  rayons  de  matière 
lumineufe  qui  s'allongeoient  jufqu'à 
la  furface  intérieure  du  vaifleau  ,  & 
-  qui  reflembloient  prefque  à  la  flam- 
me d^une  lampe  d'Emailleur  animée 
légèrement  par  le  vent  d'un  fouffler. 
Ces  flammes  femultiplioient,  lorf- 

3ue  j'entourois  le  vaifleau  à  quelque 
iftance  avec  mes  deux  mains,  ôc  fur- 
tout  quand  je  préfentois  mes  dix 
doigts  à  la  fois ,  dans  une  diredion  à 
peu^près  perpendiculaire  au  centre  de 
ce  même  vaifleau.  Fig.  j-. 
Lorfque  je  ceflTois  d'exciter   ces 
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=r  flammes  ou  de  les  déterminer  à  fe  por- 


III.  ter  vers  l'cquateur  du  vaifleau  ,  il  en 
Disc,  fortoit  une  fore  grofle  de  rcxtrémîté 
du  fer,  -qui  alloic  au-devant  d^une 
autre  tout-à-faic  femblable  qui  venoit 
du  goulot  où  écoic  attaché  le  robi- 
net.  Fig.  6. 

En  quelque  endroit  de  la  tringle 
que  Ton  excitât  une  étinoelle ,    ^fe 
étoit  très  -  forte  .    &  dans   Finftant 
Qu'elle  éclatoit ,  tout  le  vaifîcaa  fc 
rempliflbit  d'une  lumière  fi  brillante , 
qu^on  appercevoit  très*diftinAemenc 
tous   les   objets  des   environs.   On 
ne   peut  pas  voir  unt;  image  plus 
naturelle  des  éclairs  qui  précédent 
ou  g^ui  accompagnent  le  tonnerre. 
Fig.  7.  .  .  . 

Ayant  examiné  ce  qui  fe  paflbic 
au- dedans  du  vaifTeau  à  Tcgard  de 
quelques  fragments  de  feuilles  de  me* 
tal  que  fy  avois  fait  entrer,  avant 
que  de  faire  le  vuide  ;  je  les  vis  pref* 
que  tous  adhérents  au  verre ,  de  forte 
qu'on  eût  dit  qu'ils  y  tenoient  par 
quelque  humidité  ;  mais  Ils  i^tn  déra« 
choient  ou  fe  foulevoierrt-en  partie, 
lorfque  j'en  approchois  le  bout  du 
doigt  )  ou  un  morceau  de  méi^l  par 
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clehors  ;  ces  petites  feuilles  étoieat 
rarement  attirées  par  le  bouc  de  la 
tringle  »  q^uelque  foin  que  je  prifTe 
pour  faciliter  cet  effet. 

Lorfque  j'eus  ôté  la  tringle  de  deC 
fus  les  cordons  de  foie  ^  quoique  je  la 
tînfle  dans  ma  main ,  \t:&  effets  donc 
je  viens  de  parlei: ,  continuèrent  en- 
core, quoiqu'en  s'affoibliffant  ;  ils 
fe  ranimoient  quand  j'approchois 
la  main  du  vaiffeau  :  &  quand  je  ne 
les  excitois  pas ,  je  voyois  pendant 
plus  d'une  demi-heure  lortîr  du  bout 
de  la  tringle  de  fer ,  une  petite  flam- 
me affez  brillante,  deforte  qu'il  fem-. 
bloit  que  je  portaflTe  une  petite  bou-. 
gie  allumée  dans  une  lanterne  dei 
verre. 

Je  mouillai  le  vafe  extérieurement 
avec  de  Peau  &  je  n'apperçus  prefque 
plus  aucuns  des  effets  dont  je  viens 
de  faire  le  récit  ;  mais  ayant  bien  ef- 
fuyé  &  féché  le  verre ,  je  les  vis  repa- 
roître  quoique  très-affoiblis. 

Enfin  je  laiffai  rentrer  Tiir ,  &  tout 
ceffa  fans  retour. 

On  peut  juger  maintenant  par  le 
détail  de  cette  expérience  ,  fi  j*ai  eu 
raifoa  de  dire  ci-  deffus ,  que  Tabfence 
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de  Tair  ou  fon  extrême  rarcfadion, 
donne  lieu  à  la  matière  éledrique  de 
s'enflammer  plus  facilement,  &d*une 
manière  plus  complette  ;    mais  que. 
cette  même  caufe  empêchant  la  ma- 
tière effluentc  de  fe  divifer  en  aigret- 
tes, devoit  rendre  les  mouvements 
alternatifs  d'attradion  &  de  répulfion 
plus  rares  &  plus  irréçulîers. 
Expériences     J'aurois  bicn  voulu  joindre  ici  quel- 
à  taire  dans  ques  expéricnccs  que  j'avois  projet* 
Cç.  te  de  faire  dans  I  air  condenle  ,    3c 

que  j'avois  même  commencées;  mais . 
ce  que  j'ai  eflayé  de  faire  à  cet  égard  , 
-  ne  m'a  paru  ni  affcz  fur ,  ni  aflez 
complet;  j'aurois  voulu  non-feule- 
ment condenfer  l'air  dans  des  tubes , 
pour  voir  s'ils  peuvent  s^éleftrifer  en 
cet  état,  &  de  quel  degré  d*éleâ:ri- 
cité  ils  font  fufceptibles  ;  je  défirois 
encore  que  Ton  pût  augmenter  con* 
fidérablement  la  denfité  de  ce  fluide 
dans  un  vaifleau  affez  grahd  ,  pour 
eiTâyer  d'y  faire  tout  ce  que  j'ai  fait 
dans  le  vuiae  ;  mais  cela  eft  difficile 
par  plufieurs  raifons. 
Difficultés  i°»  On  ne  peut  prudemment 
de  les  faire  fîfquer  dç  coudenfet  l'air  avec  une 
certamc  force   dans  des   vaiileaux 

d'une 


com.ns   il 
fau< 
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^'une  grande  capacité ,  tranfparents ,  -î^e 


^  fragiles  par  conféquent,  Ains  un  III. 
appareil  qui  demande  beaucoup  de  Disc, 
foin  &  de  temps.  Cette  difficulté  ce- 
{tendant,  fi  elle  écoit  la  feule,  ne 
m'arrêteroit  pas  ,  j'ai  des  vafes  de 
verre  difpofés  &  garnis  de  manière 
jque  je  puis  fans  danger  y  comprimer 
1  air,  jufqu*à  le  rendre 8  ou  10  fois 
plus  denfc  qu'il  ne  l'eft  communé- 
ment dans  Tatmofphere ,  &  en  aug- 
mentant les  précautions ,  je  pour- 
rois  porter  la  condenfation  encore 
plus  loin. 

a**.  Mais  ce  n'eft  point  affez  de  pou- 
voir comprimer  rair  d'un  vaiiTeau 
dans  lequel  on  veut  effayer  l'éleflri- 
cité ,  il  faut  que  cette  mafle  d'air  que 
Ton  comprime ,  conferve  un  certain 
degré  de  pureté  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  humide  ni  chargée  de  vapeurs» 
grafles ,  puifqu'on  fait  d'ailleurs  que 
ces  fubftances  étrangères  qui  fc  mê- 
lent avec  l'air ,  nuifent  conGdérable- 
ment  à  la  vertu  éleârique  :  cette 
condenfation  ne  doit  donc  pas  fc 
faire  par  les  moyens  ordinaires,  c'eft- 
ài-dire,  avec  des  pompes' foulantes, 
donc  les  pliions  tnéceifakément  én-^ 
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doits  de  quelque  fluide ,  ne  manqcrc*' 
rotwt  pas  de  falir  Taix ,  en  le  for* 
çanjc  d'entrer. 

Le  procédé  de  M.  du  Fey  eft  în- 
génieux  »  je  veux  dire  l'ufage  qu'il  a 
Fait  d*un  gros  éolipyle  de  cuivre  rou- 
ge qu'il  faiCoic  chauffer  fortement 
pour  occafionner  ui]^  comprçlSon 
^'air  dans  un  tube  de  v^rré  qui  étoiti 
joint  &  cimenté  au  col  de  cet  infiru** 
ment.  Mais  outre  que  ce  moyen  ne 
fufBroît  pas  pour  condenfer  Tair  dans 
un  vaifleau  d'une  certaine  capacité  » 
conformément  à  mes  vues,  il  reftc  en- 
core quelques  fcrupules  fur  Taétion 
du  feu  que  Von  emploie  :  car  qui 
fait  s'il  ne  s'eft  pas  élevé  du  cuivre 
même  dans  le  tube,  quelque  exhalai- 
fon  nuifible  à  Féleâricité?  Qui  fait 
fi  les  vapeurs  contenues  dans  Tair  de 
ce  ballon  de  métal ,  échauffées  à  un 
certain  point,  ôç  cbaâEées  dans  le 
lube»  n'ont  pas  été  capables  d'em^ 

Eècher  qu'il  ne  s'éleârifât  f  Si  ce  tu* 
e  dcvenoit  éleârique ,  cette  expé- 
rience prouvefoit  iiicojsitefiablement 
que  réleâricité  n'efi  point  incompa- 
tible avec  un  air  coadenfé  à  tel 
4iBgré«  M»i^  qu^Ad  il  ae  s^éleârife 
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pas ,  f  ai  peine  à  décider  fi  la  conden-  : 
fation  de  Tair  fuffit  pour  empêcher 
Péleâricité  ,    parce  que  je  ne  fais 

{>as  bien  fi  cette  caufe  a^it  feule  9 
orfque  j'en  vois  deux  qui  peuvent 
avoir  lieu. 

Si  je  ne  devoîs  condenfer  Pair  que 
dans  des  tubes  ou  dans  des  vaifieaujc 
d'une  médiocre  capacité ,  j'aimerois 
mieux ,  en  les  ajuUant  à  des  fîphons 
xenverfés ,  charger  Tair  qu'ils  renfer- 
ment ,  d'une  colonne  de  mercure  af- 
fez  longue ,  pour  égaler  435  fois 
le   poids   de   ratmofphere  ;    fi   les 

tuyaux  pouvoient  foutenif  cet  ef- 
fort ,  ou  même  une  plus  grande 
charge ,  on  feroit  fur  au  moins  que 
la  mafle  d^air  comprimé,  ne  conticn- 
droit  rien  d'étranger  que  ce  qu*clle 
contenoit  avant  fa ,  comprcflBon, 

3*.  Mais  de  quelque  manière  qu'on 
s'y  prenne ,  quand  bien  mêçne  on  ne 
ferort  que  charger  l'air  pour  le  ré- 
duire dans  un  plus  petit  efpace ,  évi- 
tant  par -là  d'y  introduire  aucune 

.  fubftance  étrangère  ,  comme  il  arri- 
ve prefque  indifpcnfablement  lôrf- 
qu'on  le  fert  de  pompe  ou  de 
ibuiSlets  •    on  doit  faire  atientioa 

ïi) 


IIK 
D  is  C4 
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s  qu'en  rcflerrant  ainfî  Pair ,  on  rappro^ 


m.  che  aufll  les  vapeurs  dont  il  eft  na- 
D I  s  c,  turellement  chargé  ;  &  fi  une  certai- 
ne quantité  de  vapeurs  eft  un  obfta- 
clc  à  réledricité,  les  phénomènes 
éleftriques  n'auront  pas  lieu  dans  ce 
vaiffeau  ;  mais  pourra- t-on  dire  avec 
certitude  que  lair  condenfé  en  foit 
la  feule  caufe  ?  ne  pourra-t-on  pas 
douter  même  qu'il  ait  aucune  part  à 
cet  effet? 

Il  me  paroît  donc  très- difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoffible ,  de  ten- 
ter Téleâricité  dans  Tair  condenfé, 
comme  on  peut  le  faire  dans  le  vui- 
de.  Premièrement ,  parce  que  la 
fragilité  des  vaiffeaux  tranfparents, 
ne  nous  permet  pas  d'y  comprimer 
J'air  autant  qu'il  eft  poflible  de  Py 
raréfier.  Secondement  »  parce  que 
l'air  que  l'on  comprime,  contient 
néceflairement  des  vapeurs  conden- 
fées;  obftacle  fuffifant  pour  empo- 
cher ou  pour  afibiblir  confidérable- 
ment  l'éledricité.  Ainfî  les  réfultats 
des  expériences  qu'on  pourroit  faire  ^ 
.  feront  toujours  affeâés  de  quelque 
incertitude  ;  fi  la  vertu  éleârique  fe 
manifefie  ^  on  pourra  croire  que  l'aie 
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n'cfl:  point  aflez  condenfé,  &  que 
s'il  l'étoît  davantage  les  effets  fe- 
roient  différents.  Si  elle  ne  fe  mani- 
fefte  pas  >  les  vapeurs  augmentées 
par  la  condcnfation  pourront  paffer 
îégitimement  pour  la  caufe  princi- 
pale de  ce  défaut  d'éleftricitc. 

Ces  confidérations  me  font  aban- 
donner pour  le  préfent  ces  expérien- 
ces trop  laborieufes  Se  trop  délicates 
pour  le  peu  de  fruit  qu'il  femble  qu'on 
en  peut  attendre»  à  moins  qu'elles  ne 
foient  portées  à  un  certain  point  de 
pérfeâion.  Je  me  contente  d'expofer 
les  difficultés  que  j'y  trouve  afin  de 
donner  à  d'autres  perfonnes  plus  pa- 
tientes ou  plus  ingénieufes  que  moi, 
Toccafion  d'y  réfléchir  &  d'y  trouver 
des  remèdes ,  s'il  y  en  a. 

Je  n'examinerai  point  ici ,  comme 
je  me  l'etois  propofé  d'abord",  fi  là 
£gure  ic  les  différences  dimenfîons 
dés  corps  que  l'on  veut  éleftrifer, 
ou  par  lefquels  on  tranfmet  l'éleûri- 
cité  ,  contribuent  à  rendre  cette 
vertu  plus  ou  moins  forte  ;  les  expé- 
riences que  j'auroîs  à  citer  par  rap- 
port à  cette  queftion  font  étroite- 
ment liées  avec  d'autres  faits  qui 
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'■■f  appartiennent  au  Difcours  fuîvant; 

III.  N  celui-ci  eft  déjà  fort  lang,  &  je  vais 

^^^^*  le  finir  par  quelques  léflexions  fur  la 

néceffité  d'ifoler  ou  de  placer   fur 

certains  fupports  les  corps  auxquels 

on  a  deflein  de  communiquer  Télec^ 

tricité. 

MM.Gray     MM.  Gray  &  du  Fay  nous  en  ont 

«cduFay  ont  fait  une  loi,  &  de  leur  temps  cette  loi 

eu  raifon  d'é-  ^      •      r  •  >* /i    ,      •  • 

taMir  comme  etoit  idns  exception  :  celt-a-dire, 
une  règle  gé-  qu'on  nc  connoifloît  aucun  fait ,  qui 

Béralc,  qu'il   *      a  t  ,  t\  '  ^ 

fautifoicricspa^ut  y  dcrogcr.  Depuis  quatre  ou 

corps  à  9ui  cinq  ans  prefque  tous  ceux  qui  ont 

comwni-    cleôrifé  avec  des  globes  de  verre  ^ 

«^uc^  Péicc-  ont  obfervé  qu'en  certains  cas  Tclec- 

trkué.        tricité  eft  fi  forte.  Se  fe  renouvelle? 

tellement  que  le  fujet  qui  la  reçoit  ^ 

peut  être  touché  par  d'autres  corps  ^ 

fans  cefler  entièrement  d'être  éleftri- 

que  ;  quoiqu'il  foit  toujours  certain 

que  fon  élcdricité  s'afFoiblit  pas  ces 

attouchements.   Ceft    pourquoi  M* 

Boze  dans  un  ouvrage  (a)  qu'il  publia 

en  François,  il  y  a  environ  trois  ans, 

dit ,  en  parlant  d*un  homme  éleftrifé 

de  cette  manière  :  »  Il  pouwa  même 

»  quitter   fon  pîéddeftal  &  faire  4 

(a)  Recherches  fur  la  çaufê  &  fut  la  véci-^ 
table  théorie  de  l'Eleâricité  ,  p.  x8. 
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«ou  j*  pas  avant  qu'il  perde  toute  fa 

»  vertu  ,  &c.  w  Et  M.  Allaman  dans 

ia  lettre  à  M.  Folkes  exprime  ainG  fon 

3  a'  phénomène  :  »  Un  corps  élcftri- 

••que  ne  perd  pas  toute  fon  cleôrîci- 

»té  par  Tattouchcmcnt  d'un  corps 

«>  qui  ne  ï'eft  pas,  »  C'cft  auffi  par  cette 

raifon  que  j'ai  modifié  la  loi  établie 

par  M.  du  Fay  en  fubflituant  les  deux 

proportions  que  voici  :  Un  corps  élec^ 

trifé  perd  communément  toute  fa  yertu 

par   Vattouckement  de  ceux  qui  ne   le 

font  pas  ;  mais  dans  le  eus  d*une  forte 

éleSricité ,  les  attouchements  ne  font  que 

diminuer  la  vertu  du  corps  éleStrifé  y   & 

ne  la  lui  font  perdre  entièrement  qu^ après 

un  efpace  de  ttmps  qui  peut  être  ajfè% 

eonfîdérable.  (a) 

Quand  j^écrivoîs  ainfi ,  je  h*îgno-    L'exem^Jr 
rois  pas  que  dans  Tcxpériencc  de  Ley-^^^^*j^^^^^^ 
ëc  le  vafe  de  verre  qui  contient  l'eau, éicariquc 
s'élearife  fortement  ,^  &  confervef;";^/'//^ 
long-temps  fon  éledricîté,  quoiqu'on  Lcyde,  n'cd 
le  tieftne  à  pleines  mains.  Ceft  wï>^"^na"il 
des   Articles   du   Mémoire    que    jeîofgéactaic* 
lus  à  notre  rentrée  publique  d'après 
Pâques  1747.  Mais  à  rimitation  des 
Auteurs  que  je  viens  de  citer,  j'ai  laif: 
'  (4)  EfiaifurfEleâi^'ctté,  P*  X4}» 


'^ 
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fé  fubfîfter  la  loi  générale ,  &  j'aî  cxr- 
pofé  cette  particularité  comme  une 
exception  :  c'étoit  ménager  égale- 
ment &  comme  je  le  devois^  la  vérité 
Se  l?  mémoire  de  deux  Savants  qui 
ont  bien  mérité  de  la  PhyGque  ^  fur- 
tout  dans  cette  partie  :  je  crois  que  je 
n'aurois  fait  ni  l'un  ni  Tautre  y  û  j'en 
eu0e  ufé  autrement  ;  car  il  n'eût  été 
ni  vrai  ni  honnête  de  donner  à  entea- 
dre,  comme  quelques  perfonnesTonC 
fait ,  que  MM.  Gray  &  du  Fay  avoienc 
eu  tort  de  dire  qu'il  faut  ifoler  fur  des 
gâteaux  de  refîne  les  corps  qu'on 
veut  éleftrifer  ,    ou  plus  générale- 
ment encore ,  qu^ils  iétoient  trop  pref: 
fés  £établir  des  loix. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  con- 
cerne la  vérité ,  0  M.  du  Fay  a  eu 
tort  d'avancer  cette  propofition , 
quelqu'un  auroit  donc  raifon  de  fou- 
tenir  la .  contradiâoite ,  en  Jîfan|:: 
qu'il  ned  pas  befoin  d'ifoler  les  corps 
que  Ton  veut  éleftrifer  j  mais  il  eft. 
pourtant  bien  certain  qu'on  ne 
pourra  pas  les  éleârifer  lans  cette 
condition ,  ou  que  s'ils  s'élcâri- 
fent ,  ils  n'aurpnt  qu'une  vertu  foi- 
ble,  qu'ils  perdront  bien-tôt;  ce  qui 

'^  mt 
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Tuffit  pour  autorifer  cette  propofî-  ■ 
lion  générale ,  quHlfaut  ifoler  les  corps   jî  ^  ^  * , 
auxquels  on  peut  communiquer  VéleBri^       ^^^^ 
titê^  comme  onaraifon  de  diregé:; 
néralement  qu'il  faut  fermer  la  porte 
&  les  fenêtres  d^une  chambre  qu'on 
veut  échauffer  avec  un  poêle ,  quoi- 
qu'on fâche  bien  qu'elle  ne  fcroitt 
pas  privée  de  toute  chaleur ,  fi  l'on 
en ,  ufoit  autrement. 

Si  pour  multiplier  les  exceptions ,    ut  corp« 
on  vouloit  ajouter  à  l'exemple  du  j^*"^^"'^"^ 
vafe  qui  contient  l'eau  dans  l'expé-  tfon^'d!Sr 
rience  de  Leyde  v,  celui  lies  corps  ^.""    «pf. 

•     j  ^•'  A ^  *      ricncc   ne 

qui  dans  cette  même  épreuve  ,  re-  peuvent  pat 
çoivcnt   &  tranfmettent  la  commo-  «^,«   "tés , 
lion  éleftrique  ,  fans  être  placés  fur  me^uV^^I 
de  la  réfine  ;  je  répondrois  à  cette  cepaonicctj 
inftance»  que  ces  corps  nes'éleftri-^^^^^ 
fent  point ,  à  proprement  parler  j  je 
renverrois  à  ce   que  j'en  ai  dit  au 
commencement  de  ce  Difcours ,  en 
ajoutant  que    c*eft    confondre  les 
idées  9  ôc  retarder  le  progrès  de  nos 
connoiffances ,  que   de  s'obftiner  à 
ne  pas  diilinguer  cette  aâion  inftan- 
tanée ,  qui  peut  être  »  &  qui  eft  pro- 
bablement un  fimple  mouvement  de 

5Ç 


18^^ 
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"i-  percufljon ,  imprimé  à  un  fluide  qyi 

1 1  L    ne  fe  déplace  pas  ;  à  ne  pas  diflm- 

D 1 5  c.   guer ,  dis-je  ,  cette  adion  des  autres 

mouvements  de  la  matière  éleâ-rique . 

q^i  font  vifiblement  progreflifs. 
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QUATRIEME  DISCOURS^ 

JDans  lequel    on  examine^  i^.    Si 

l'Elfâirkité  Ji  communique   en 

taifm  des  majfes  ou  en  raifort  de t 

furfaces  ;  2^.  Si  une  certaine  fi^ 

gure  y  ou  certaines  dimenjions  du 

corps  éleSlrifé  y  peuvent  contribuer, 

4  rendre  fa  vertu  plus  fenftble  ; 

^^.    Si   réleStrifation  qui    dure 

,    long^temps  ou  qui  efi  Jouvent  re* 

'  pétee  fur  la  même  quantité    dé 

matière^  peut  en  altérer  lesquor. 

lités  ou  en  diminuer  la  majje. 

ES  Phyfîcîens  qui  connoîflent 
par  eux-mêmes  les  phénomènes      IV* 
éleftriqueà  ,qui  les  ont  étudiés,  &  qui  ^^^^\ 
favent  combien  nous  fommes  enco-u  p^^cr/ 
re  éloignés  de  pouvoir  les  faifîr  avec  siucftion, 
précifîon,  feront  fans  doute  furprîs 
de  voir  que  j'ay  e  entrepris  de  détermî- 
ïiet  dans  quel  rapport  fe  communique 

Zij 
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la  vertu  éleftrique  :  ces  expreflîon^ 
I V.      géométriques ,  en  raifort  des  majfes  ,  en 

Disc,  raifon  de  furfaces  ,  pourroient  faire 
croire  que  je  me  fuis  flatté  de  faire 
connoître ,  quelle  eft  au  jufte  la  quan- 
tité aduellc  d'éledricitéquife  trouve 
dans  un  corps  à  mefure  qu'on  ea 
chauge  l'étendue  ou  le  poids  dans 
des  proportions  connues  ;  prêtent 
tion  qiie  je  p'ai  point ,  &  que  je  n'o^ 
ferois  avoir ,  tant  qu'il  nous  manque- 
ra un  inftrument  bien  éprouvé,  ou  un 
moyen  sûr  pour  juger  des  degrés  que 
peut  recevoir  la  vertu  éledrique.  Je 
ine  conforme  feulement  au  lan^âgo 
de  ceux  qui  ont  propofé  la  queftion  > 
&  qui  ne  favoierit  peut  -  être  pas 
affez  combien  il  eft  difficile  de  la 
jéfoudre ,  en  ne  s'écartant  pas  des 
termes  dans  Içfquels  elle  eft  çon-» 
ïtat  de  la  Çiîc*  Tout  mou  dçfleîn  eft  de   fa- 

^utftiQju  yoir  fi  Télcdriçité  eft  fenfiblemenfi 
plus  forte  dans  les  corps  de  la  même 
efpece  qui  ont  plus  de  maife  ;  û  l^ 
même  quantité  dç  ip^tiere  ayant  plus 
de  furface  s'éleârifc  dç^vantage  ;  Sç 
fi  pour  rendre  plus  grançls  les  effets 
de  la  vertu  éleârique ,  il  eft  plus 
f  x|)éclient  d'augmenter  h  oiaiTe  ^  quç 
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la  furface  du  corps  qu'on  éleârife  9 
ou  tout  au  contraire. 

En  me  renfermant  dans  ces  bot« 
nés  9  je  ferois  pourtant  fâché  que 
mon  exemple  fît  perdre  à  d'autres  ^ 
le  defir  (toujours  très-louable , )  de 
porter  plus  loin  ces  recherches  ;  je 
fais  que  quelque  Savants  (a)  {t  fono 
occupés  de  cet  objet  ,  &  qu'ils  le 
fuivent  avec  beaucoup  du  fagacité  , 
j'applaudis  très-fincérement  à  leur 
zèle,  &  je  verrai  avec  une  grande 
fatisfaâion  ,  les  fruits  d'un  travail 
qui  ne  peut  être  qu'utile  ,  &. 
dont  les  fuccès  font  déjà  affez  réels 
pour  nous  en  faire  efpérer  de  plus 
grands; 

A  la  rentrée  de  l'Académie  qui  fe 
fit  après  Pâques  de  Tannée  1746  $ 
je  lus  un  Mémoire  qui  contenoit  le 
détail  de  l'expérience  deLeyde  »  nou« 

(a)  Meflieiirs  Darcy  8c  le  Roy ,  taus  deux 
connus  par  pludeurs  bons  Mémoires  dont  ils 
ont  fait  part  à  l'Académie  des  Sciences  ^ 
s'appliquent  depuis  quelques  années  â  Técude^ 
des  phénomènes  éledrîques  ;  entre  autres 
vues ,  ces  Meffîeurs  ie  font  propofés  l'inven^ 
tien  d'un  éledrometrt  :  ce  qu'ils  ont  fait  à  cet 
égard  y  donne  lieu  de  croire  qu'ils  viendront 
Â  bout  de  rélbudr^  ce  problème^ 

Ziij 
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i  vcUement  connue  alors ,  &  des  cîf^ 
confiances    les    plus    remarquables 
que  ce  phc'nomene  fingulier  exami- 
né &  approfondi ,  m'âvoit  donné  lieu 
Ce  qui  a  d'appercevoir  ;   j'annonçai  comme 
donné  Jieu  à  une  découvcrtc  qui  me  paroiflfoit  de 
riJ^^"'^"  ^quelque  importance  ,  qu'une  barre 
de  fer  de  7  à  8  pieds  de  longueur^ 
&  du  poids  de  80  livres  ou  environ , 
ctoit  devenue  beaucoup  plus  élc- 
drique  que  les  tuyaux  légers  &  les 
petites  tringles  de  même  métal  dont 
je  ni'étois  fervi  jufqu'alors  ;  &  pour 
montrer  comment  (f  en  avois  jugé , 
je  rapportai  de  fuite  tout   ce  que 
j'avois  apperçu  en  éleftrifant  cette 
greffe  barre  ,  dans  hs  termes  que 
voici. 
extraits  dcj-   aj  Au  bout  d'unc  de  ces  greffes 
Kémi^  ^  barres  éleftrifées ,  on  voyoit  fortir 
Royale  des   »  par   les  quatre  angles   autant  de 
Inu^T/  ''"'  gerbes  enflammées  ,  dont  la  lon- 

pour  1  année       o.  r      r       r      '       i  «  t 

174^.  »  gueur  mefuree  etoit  de  plus  de  y 
»  pouces  ,  &  le  diamètre  d'un  peu 
»  plus  de  2  pouces  ,  à  l'endroit  où 
»>  elles  étoient  le  plus  épanouies. 
m  Le  bruît  que  faifoient  ces  gerbes, 
93  s'étendoit  très-diffindçipent  dans 
»  la  chambre  voiiîne  »  dont,  on  kif^ 
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»  foit  la  porte  ouverte  ;  &  à  plus  de 
3>  ly  pouces  de  diftance ,  on  fentoit 
»  fur  les  mains  un  fouffle  très-confî- 
?5  dérable  ,  de  même  qu'autout 
9>  de  la  barre  dans  toute  fa  Ion- 
3>  gueur. 

3>  Quand  on  approchoît  le  doigÇ 
»  feulement  de  4  pouces  de  cette 
3>  barre ,  il  devcnoit  lumineux  par  le 
»  bout  ;  il  en  fortoic  une  petite 
»>  aigrette  :  on  voyoit  la  même  chofe 
»  à  l'endroit  du  fér  qui  étoit  vis-à- 
?5  vis  ;  &  fi  Ton  avançoit  encore  un 
»3  peu  ,  il  s'allumoit  un  trait  de  feu 
»  très-vif  entre  le  fer  &  le  doigt  ; 
33  Téclat  fe  faifoit  entendre  de  fort 
»  loin,  &  la  douleur  égaloit  prefque 
»  celle  qu'on  reflent  communément 
»  dans  Texpérience  de  Leyde. 

03  Je  préfentai  aux  aigrettes  qne 
*53  bague  que  je  tenois  par  fon  anneau, 
9  Se  enfuite  un  écu  ;  les  traits  de  feu 
5>qui  s'élançoient  deffus  à  plus  de 
w  2  pouces  de  diftance ,  m'engour- 
53  diflbient  les  doigts  tellement  que 
»  je  ne  pus  les  y  teni»  qu'un  in- 
9>  ftant. 

»  J'en  approchai  une  montre  5  Se 
9>  ces  mêmes  traits  de  feu  me  firent 
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rii   '    'I    »  voir  diftindement ,  &  fans  aucuae 
IV.      »  difficulté,  l'heure  que  marquoient 
D,i«c.   »  les  aiguilles. 

»  Un  homme  qui  fe  tenoit  de-. 
«bout  fur  un  gâteau  de  refîne,  & 

•  qui  tenoit  d'une  main  le  bout  de 
»  cette  barre  éledrifée ,  acquit  lui- 
»  même  tant  d'éledricité ,  que  les  c-. 
»  tincplles  qu'on  en  ti'roit  e'toient  in-. 
»  fupportables ,  &  répandoient  fur 
»  fon  habit  une  lueur  très-vive ,  & 
»  plus  large  que  les  deux  mains. 

»  Pour  peu  qu'on  s'en  approchât , 
«  ou  qu'on  portât  le  plat  de  la  main 
*>  aurdeffus  de  fa  tête  ,  on  voyoie 
»  autour  de  lui  de  grandes  places 

•  lumineufes,  &  fes  cheveux  ren-^ 
»  dolent  des  aigrettes  bruyantes. 

"S'il  allongeoît  le  bras  vis-à-vîsi 
»  de  quelqu'un ,  à  plus  d'un  pied  de 
»  diftance ,  il  fortoit  de  fon  doigt- 
ai une  gerbe  enflammée  qui  avoit  4 
»  à  ;•  pouces  de  longueur  ;  il  en- 
»  fortoit  aufli  de  pIuGeurs  autres  en- 
-  »  droits  de  fon  corps ,  à  travers  les 
»  habits ,  quand  on  en  âpprochoit  la 
»  main. 

»  Souvent  même  la  perfonne  qui 
wcherchoit  à  exciter  ces  aigrette? 
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w  lumîneufes  ,  les  voyoît  s'élancer 
35  de  fa  propre  main,  lorfqu'elle  s'ap- 
99  prochoit  à  quelques  pouces  de  cet 
»  homme  éleftrifé. 

»  Ayant  laiffé  pendre  au  bout  de 
»  la  grofle  barre ,  un  fil  de  fer  donc 
9»  rextrémité  écoit  plongée  dans  une 
»  capfule  de  v^rre  en  partie  pleine 
»  d'eau  ^  &  qui  étoit  pofée  fur  un 
»  fupport  de  cuivre ,  tout  le  vafe  pa- 
9>  rut  s'enSammer  ,  &  il  éclata  de 
»  manière  que  je  n'ofaî  achever 
»  Texpérience  de  Leyde ,  &  que  je 
»  ne  le  voulus  permettre  à  aucun  de 
»  ceux  qui  m'aidoient. 

9>  Dans  1  état  où  je  vis  les  chofes  j . 
»  je  me  perfuadai  que  cette  commo- 
»  tion  que  j'avois  cherché  à  augmen- 
ta ter  ,  pourroit  bien  l'être  trop  pour 
»  Tufage  que  j'en  voulois  faire  ,  (^ ) 
w  &  avoir  un  effet  tout  contraire  à  ce- 
w  lui  que  je  défirois  qu'elle  eût  ;  je 
»  pris  donc  la  réfolution  de  préluder 
•  fur  des  animaux  de  peu  de  confé- 
9)  quence  :  on  m'apporta  deux  petits 

(a)  Mon  defTeîn  écoit  d'augmenter  la  vertu 
éleârique,  pour  rendre  fès  effets  plus  efficaces 
.fur  des  paralytiques  que  i'avois  commencé  à 
élcôrifcr. 


] 
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..«.ig^  y  oifeaux ,  un  bruant  &  un  moineau 


I V.     » -franc  ;  je  lés  attachai  fans  les  gêner 
Disc,  ,  aux  deux  extrémités  d'une  règle  de 
dc  cuivre,  au  milieu  de  laquelle  j'avois 
»  fixé  un  manche  de  bois  avec  une 
»  corde  de  foie  ;  enfuite  ayant  tout 
»  difpofé  pour  l'expérience  de  Ley  de, 
5>  je  pris  la  règle  par  fon  manche, 
•3  j'appliquai  le  corps  du  bruant  coji- 
sître  le  vafe  qui  contenoit  l'eau,  & 
5>  en  élevant  un  peu  l'antre  bout ,  je 
apportai  le  moineau  vers  la  grofîe 
ï>  barre  éleftrifée  ;  lorfqu'il  fut  a  peu 
85  près  à  2  pouces  de  dillance ,  il  pa* 
»  rut  entre  le  fer  &  lui  un  trait  de 
iy  matière    enflammée ,   dont    il  fut 
»  frappé  avec  tant  de  violence  ]  qu'il 
•>  donna  à  peine  quelques  fignes  de  . 
t>  vie  ;  au  fécond  coup  il  fut  tué  fans 
»  retour ,  &c-  » 

Ceft  par  le  concours  de  tous  ces 
grands  effets  ,  que  j'ai  jugé  la  vertu 
éleârique  plus  forte  dans  une  greffe 
barre  de  fer ,  qu'elle  n'a  coutume  de 
l'être  dans  une  moindre  maffc  du  mê- 
me métal.  Quiconque  entreprendra 
de  faire  voir  que  j'ai  eu  tort  d'en  ju* 
;er  ainû  ,  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
lire  qu'il  a  éleârifé  des  pièces  defef 
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très-minces  ou  très-légères,  &  qu'elles  2= 
ont  produit  des  étincelles  des  plus  IV. 
piquantes  ;  outre  que  ce  fîgne  eft  un  ^D  i  s  ct 
des  plus  équivoques ,  je  crois  avoir 
fuffifamment  prouvé  dans  le  fécond 
Difcours  ,  que  pour  connoître  avec 
quelque  certitude  fi  la  vertu  d'un 
corps  éledrifé  cft  plus  ou  moins 
grande,  il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter à  un  feul  effet,  ni  même  à  deux, 
quand  on  peut  en  confulter  un  plus 
grand  nombre. 

Six  mois  après  la  lefture  du  Mé- 
moire dont  je  viens  de  rapporter  un 
extrait ,  M.  le  Monnier  rendit  compte 
à  l'Académie  de  plufîeurs  expérien- 
ces qu'il  avoit  faites  à  deffein  de  fa- 
voit  fi  l'éleftricité  fc  communique 
en  raifon  des  mafTes  ou  en  raifon  des 
fiftfaces.  "  Un  porte- voix  de  fer-blanc 
»  pefant  environ  10  livres,  &  long  de 
9>^  à  9  pieds  ,  parut  étinceler  avec 
»  autant ,  &  itiême  avec  plus  de  force 
»  &  d^éclat ,  qu'une  barre  de  fer  très- 
9t  courte  qui  pefoit  80  livres.  L'étin- 
»  celle  qui  fortoit  d'une  boule  de 
»  plomb  éleftrifée  ,  piquoit  précifé- 
î»  ment  comme  celle  qu'on  faifoit  for- 
«  tir  d'une  lame  du  même  métal  dont 
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«  la  longueur  &  la  largeur  répotx- 
»  dolent  à  retendue  de  la  furface  de 
»  cette  boule;  une  bande  de  plomb 
wlamii^é  étinceloit  davantage  lorC- 
w  qu'elle  étoît  étendue  félon  toute 
»3  la  longueur ,  que  quand  elle  étoît 
■•  roulée  fur  elle-même ,  &c.  3> 

Ces  réfultats  firent  conclure  à  M- 
]e  Monnier ,  que  la  communication 
deTéledricité  fe  faifoit  plutôt  enrai- 
fon  des  furfaces ,   qu'en  raifon  des 
«afles  ;  le  bruit  de  cette  découverte 
fe  répandit ,  tant  par  les  Journaux  de 
•  mrcvre ,  Jf  ^f  ^^  ,  ^  que  par  les  Tranfaâions 
Décembre ,  Philolophiqucs  **  dans  lefquclies  Je 
^i*%^'  V'  Mémoire  de M»le  Monnièr  fut  împri- 
me  en  fubftancepeu  de  temps  après  fa 
ledure  ;  &  depuis  ce  temps-là  j'entends 
dire  qu'on  m'a  relevé  de  l'erreur  où 
j'étois  tombé  en  prétendant  que  1^- 
leélricité  fe  communiquoit  en  raifon 
des  maffes.  Il  eft  pourtant  bien  cer- 
tain ,  (  &  l'on  ne  peut  me  prouver  le 
contraire  par  aucun  de  mes  Ecrits, 
que  je  n'avois  point  pris  départi  déci- 
dé fur  cette  queftion;  &  ce:n'eftquc 
depuis  quelques  mois  que  raflfemblanc 
les  expériences  &  les  obfervations  de 
mon  Journal ,  qui  peuvent  y  avpii; 
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îrapport ,  &  vérifiant  par  de  nouvel- 
les épreuves,  des  idées  que  j'avoîs 
conçues  dans  le  filence  ,  mais  que 
|e  ne  regardois  que  comme  des  foup- 
çons  ,  j'ai  cnnn  cru  voir  quelque 
certitude ,  où  je  n'appercevois  que 
de  lavraifemblance,  âc  que  les  dif- 
ficultés   qui  mVrêtQient    fe    font 
tournées  en  reftridions  compatibles. 
Car  en  rapportant ,  comme  on  l'a 
vu  ci-deflus  ,   l'expérience  de    ma 
grofTe  barre  de  fer  avec  toutes  fes 
circonftances  9  c'étoit   bien  dire  Se 
prouver ,  (  ce  me  femble  )  qu'avec 
une  telle  pièce  l'éleâricité  peut  de- 
Ltrenir  plus  forte  que  de  coutume  ; 
œais  il  reftoit  à  favoir  fi  cette  plus 
grande  force  venoit  d'une  folidité 
égale  à  80  livres ,  ou  de  la  fuperfi- 
cie  néceflairement  plus  grande  pour 
une  groffc  barre ,  que  pour  une  pe- 
tite tringle  de  même  longueur;  & 
ç'eft  ce  qu'il  ne  m'étoit  pas  même 
venu  en  penfée  d'examiner,     ^ 

Si  j'entreprends  de  traiter  un  fujet 
entamé  par  mon  confrère ,  ce  n'eft 
ni  pour  lui  enlever  l'honneur  d  e  fes 
découvertes,  (elles  font  en  sûreté 
par  la  date  iaême  dç  fon  écrit ,  )  nî 
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■■"  pour  jetter  aucune  omb  re   fut  fort 

IV.     travail;  nous  n'avons   pas  procédé 
Disc,  j'^q  comme  Tautre  dans  nos  expé- 
riences; il  neft   pas  étonnant  que 
nos  rcfultats  ne  foient  pas  toujours 
d'accord  9  &  que  les  confécjuences 
qu'on  en  peut  tirer,  quoique  différen- 
tes, méritent  également  d'être  reçues. 
Il  paroîc  que  M.  le  Monnier  a  com- 
muniqué Téleâricité  aux  corps  qu?il 
comparoit  enfemble  ,  par  le  moyccr 
d'une  phiole  de  verre  en  partie  pleine 
d'eau  ,    éleârifée  à  la  manière  de 
Leyde  ,  ôc  dans  laquelle  il  laifTohr 
plonger  le  fil  de  métal  par  lequel  elle 
avoit  reçu  fa  vertu;  c'étoit  en  quelque 
façon  5  appliquer  une  quantité  don-^ 
née  d'éledricité ,  à  deux  corps ,  pouc 
voir  celui  qui  en  recevroit  davantage: 
fans  défapprouver  ce  defTein ,  que  je 
trouve  au  contraire  très-bien  conçu  ^ 
5'enaifuiviun  autres  ]yi  cherché  à 
conûoitre  fi  en  cleârifant  de  fuite  ^ 
&  autant,  que  je  le  pourrois  ,  par 
le  moyen  du  globe  de  vene,  les 
deux  corps  que  je  mettois  en  com- 
.paraifon,l'un  acquerroitavec  le  temps 
une  vertu  fenCblement   plus  forte 
que  l'autre  s  &  pour  agir  avec  pldsi 

V- 
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'd'ordre  ,  lorfque  les  maffcs  étoienc 
fort  différentes  de  part  &  d'autre  , 
Vai  pris  foin  que  les  furfaces  fuflent 
a  peu  près  égales  entre  elles  ;  comme 
auffi  je  n'ai  pas  manqué  de  mettre 
une  grande  inégalité  dans  les  furfa- 
ces toutes  les  fois  que  j'opérois  fur 
deux  fujets   de    malTes  égales.  Sa- 
chant de  plus  qu'un  corps  ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  s'élcârifc 
communément  davantage  5  quand  $ 
a  une  certaine  longueur ,  comme  oa 
le  verra  ci-après  ;   je  me  fuis  bien 
gardé    d'éprouver   enfemble  ,  pac 
exemple,  une  groffe  barre  4c  fer lorfi 
courte  f  avec  un  tuyau  du  même  mé« 
tal  beaucoup  plus  long.    Quand  il 
m'a  fallu  de  grandes  furfaces  je  les 
ai  cherchées  dans  quelques  ngures 
dont  Içs  dimenfîons  imitaifent  à  peu 
près  ou  d'une  manière  équivalente 
celles  de  Tautrè  corps  éleêlrifé ,  qui 
fervoic  de  comparaifon. 

I.  EXPERIENCE. 

Je  plaçai  fur  des  cordes  de  foie  i 
ic  féparément  Pun  de  l'autre  ,  ua 
tuyau  de  fci-blçUiQ  lopg  de  4  pieds^ 
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■  dont  la  circonférence  avoit  6  pouces  i 

IV.      jc  une  barre  de  fer  quarrée  de  même 

*  ^*  longueur,  dont  chacnie face  avoit  ua 
pouces  7  de  largp ,  de  forte,  que  les 
quatre  prifes  enfemble,  égaloient  la 
furface  extérieure  du  tuyau.  Je  con- 
duifis  à  Tun  &  à  Pautrc  en  mcme- 
temjps ,  par  le  moyen  de  deux  chaînes 
de  fer  d  égales  grbfleur  &  longueur , 
réleftricité  d'un  globe  de  verre  que 
Ton  frottoit  fans  dlfcontînuer  pan- 

(  dant  7  à  8  minutes  dans  un  lieu  ob- 
fcur ,  &  par  un  temps  favorable  à 
réledrîçité;  i^oyei  lafg.  i. 

La  barre  de  fer  me  nt  voir  des  ef- 
fets à  jçeu  près  femblables  à  ceux  dont 
j*ai  fait  mention  ci-deiTus,  des  ai- 
grettes fort  longues ,  fort  épanouies , 
tort  bruyantes ,  à  deux  ou  trois  de 
fes  angles  ,  quelquefois  a  tous  les 
Guatre^  fur-tout  quand  on  y  pré- 
lentoit  le  plat  de  la  main ,  ou  une 
plaque  de  fer  épaifle  de  4  ou  y  lignes 
à  7  ou  8  poucçs  de  didançe ,  des 
étincelles  que  ni  moi  9  ni  ceux  qui 
m'aidoiênt,  ne  vouloient  recevoir 
que  fur  quelques  gros  morceaux  de 
inét^l ,  parce  qu'elles  étoient  inrup-r 
j^ortables  ^  quand  on  voulolt  les  ex« 
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tiîter  avec  la  main,  &  dont  le bi^uit 
éclatoît  aflez  pour  fe  faire  entendre 
très-diftindement  dutroifieme  étage, 
où  fe  faifoit  rexpérience ,  jufqu  au 
rez-de-chaufTée  de  la  maifon  ;  des 
émanations  fi  fenfibl^ ,  qu'à  2  ou  5 
pouces  de  diftance,  par -tout  au- 
tour de  cette  barre  ,  quand  on  y 
portoit  le  revers  de  la  main  ,  on 
croyoie  fcntir  véritablement  du  co- 
ton ou  du  duvet  ;  enfin  une  odeur 
fi  forte  qu'on  avoit  peine  à  la  fun- 
porter ,  lôrfqu'on  préfentoit  le  vifa- 
ge  environ  à  un  pied  au-delà  des 
aigrettes  ,  où  le  fôufBè  élcdrique 
étoit  encore  très-fenfible. 

Le  tuyau  me  fit  voir  les  mêmes 
cflfets,  mais  toujours  plus  foibles  : 
à  la  vérité-les  étincelles  ,  non  pas 
celles  qu'on  tiroit  de  Textrémité  , 
(  elles  étoient  beaucoup  plus  peti- 
tes qu'aux  angles  de  la  barre  de  fer  ) 
mais  celles  qu'on  excitoit  fur  la  lon- 
gueur à  quelque  diftance  du  bout , 
étoient  violentes  ,  extrêmement 
douloureufes  &  éclatantes ,  de  forte 
que ,  pour  parler  ingénument  ,  je 
n'oferois  juger  par  le  feul  fentîment 
fpi  m'ea  Jceftoit  ^  fi  elles  égaloient 

Aa 


OU    non ,  celles  <jui  venoient  de  î* 
barre  de  fer.  Mais  les ''aigrettes  ne 
fe  font  jamais  montrées  que  fort  infé- 
rieures à  celles .  de  la  barfe  ;   elles 
prenoient  prefque  toujours  hfoTtae 
d'une  frange ,  &  occupoient  une  par- 
lie  du  bord  du  tuyau  à  fon  extrémité 
la  plus  reculée  du  globe;  les  filet» 
Hi'en  paroiffoient  un  peu  plus  fer- 
lés, mais  moins  longs  &  ne  s'élan- 
çant  pas  avec  autant  d'impétûofîtéy 
ni  avec   autant  de  bruit  que  ceux 
qu'on  voyoit  fortir  de  la  barre   de 
fer.   Les  émanations  qui  formoient 
ratmofphere   éleâirique  ne  feffai- 
foient  lentir  ni  d'auffi  loin  ,  ni  avec 
autant  de  force  ,   que  celles  de  la 
groffe  barre ,  &  il  m'a  paru  qu'il  en 
étoit  de  même  à  l'égard  du  foufHe 
&  de  l'odeur  qu'on  reffentoit , .  en 
préfentânt  le  nez  à  une  certaine  dif- 
tance  de  l'extrémité ,  où  paroiflbîeni 
les  aigrettes. 

IL  EXPERIENCE* 

Sur  le  bout  de  ma  groffe  barre 
de  fer,  tandis  qu'on  l'éleârifoit fans 
difcontinuer  ^  je  plaçai  alternative-!! 
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ment  une  plaque  de  fer  forgé  ,«épaîfle 
de  4  lignes ,  de  8  pouces  de  lon- 
gueur fur  2  7  de  largeur ,  &  une  la- 
me  de  ce  fer  très-mince  qu'on  a  cou- 
tume d'ctamer ,  mais  qui  ne  Tétoîc 
pas  ,  à  laquelle  j'avois  donné  un  peu 
plus  de  longueur  &  de  largeur ,  afin 
que  les  deux  furfaces  prîfes  enfem- 
ble ,  puffent  égaler  toute  celle  de  la 


__  3  pouces  ^  

fur  laquelle  il  s'éleftrifoit.  L'un  Se 
l'autre  me  firent  voir  à  leur  extré- 
mité la  plus  avancée  ce  que  j'avois 
apperçu  à  celle  de  la  groffe  barre ,  & 
à  celle  du  tuyau  de  fer-blanc ,  mais 
avec  des  différences  encorc'plus  mar- 
quées. 

IIL    EXPERIENCE. 

J'éleftrifaî  au  bout  de  deux  chaî- 
nes femblables  de  tout  point ,  Se  qui 
recevoient  Féledricité  en  même^* 
temps  &  du  même  globe ,  une  maflîe 
de  fer  cubique  ,  dont  chaque  façç 
avoic  2  pouces  de  côté ,  &  une  feuiïl* 
extrêmement  mince  dé  même  m^y, 
tal ,  taillée  en  ledangle,  de  6  pou- 

A  a  i) 
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î  ces  de  longueur  fur  a  de  largeur  ^ 
I V.     afin  qilc  fes  deux  furfaces  égalaflen». 
t>i9c^  enfemble  les  fix  feces  du  cube  ;  la 
vertu  éledrique  fe  manifefta  de  part 
&  d'autre  ,  maïs  avec  des  différen- 
ces fi  grandes  &  fi  fort  à  l'avantage 
de  la  grande  maffe  ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofîîble  de  s'y  tromper  :  véritable-^ 
ment  les  aigrettes  qui  s^élançoient 
des  angles  folides  de  celle-ci  ,   ne 
fortoient  pas  toujours  d'elles-mêmes  9 
ou  elles  fouffroient  des  intermitten- 
ces ;  mais  quand  ces  éruptions  fe  fai- 
foient,  ou  qu'on   les  excitoit,  en 
approchant  le  plat.de  la  main ,  elles 
étoient  très-violentes ,  Se  les  étîn-: 
celles  qui  en  réfultoient,  piquoient 
tout    autrement   que  celles   de  la 
feuille  coupée  en  quarré  long ,  qui 
étoient  très-fupportables, 

IV.    EXPERIENCE. 

J'ai  éprouvé  des  différences  fém- 
blables  ,  lorfque ,  fuivant  le  même 
procédé ,  j'ai  éleftrifé  d'une  jçart , 
une  maffe  de  cuivre ,  qui  avoit  la 
forme  d'une  poire,  &qui  pcfoiten* 
viron  2  livres,  &  de  l'autre  part   ^ 


;  tinc  petite  feuille  de  ce  laiton  lami- 

!  né  9  qu'on  nomme  clinquant ,  capa* 

I  ble  de  couvrir   la  moitié  de  cette 

i  poire  dont  je  viens  de  parler» 

V.    EXPERIENCE. 

Enfin  j*ai  placé  fur  la  grofle  barre 
tandis  qu'on  réleftrifoit ,  trois  quan-; 
tités  égales  de  fer ,  mais  bien  diflFé- 
tentes  entr'elles  par  la  quantité  de 
furface  qu'elles  avoîent  ,  favoir  un 
cube  folide  pefant  8  livres  ,  un  pa- 
quet de  clous  dont  chacun  avôit  a 
pouces  7  de  longueur ,  &  une  caiffe 
a  peu  près  cubique' &  couverte  de 
tôle ,  extrêmement  mince  ,  que  j'a- 
vois  remplie  de-  ces  petits  clous 
qu'on  nomme  broqutttts  fines.  Cette 
dernière  épreuve  a  été  conftamment 
fuivîe  de  réfultats  fort  approchants 
de  ceux  que  j*avoîs  eus  dans  les  pré- 
cédentes ;  lorfque  j'approchais  la 
main  au-deflus  des  broquettes ,  plu- 
ficurs  d'entr'ellcs  brilloient  à  la  fois 
d'un  petit  bouquet  lumineux  qui 
avoit  à  peine  \  pouce  de  longueur  ; 
qui  nelaiflbit  entendre  aucun  fiffle- 
ment  ^  mais  q^ai  faifoic  fentis  fui:  la 
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peau  un  petit  vent  femblable  à  celu 
qui  accompagne  les  aigrettes  qu'on 
voit  au  bout  des  feuilles  d'une  plante 
verte  qu'on  cleftrife  :  les  étincelles 
qu^on  en  tiroit  avec  le  doigt  étoîent 
*  médiocrement  douloureufcs  ,  &  tel- 

les que  tous  ceux  qui  m'aidoicnt  ^ 
en  tiroient  7  ou  8  de  fuite,  Tans 
'     aucune   répugnance.   Il  n'en   étoîe 
pas  de  même  des  grands  clous  ;    la 
perfonne  la  moins,  délicate  &  la  plus 
curieufe  de  favoir  combien  ils  pou- 
voient  faire  fentir  les  effets  de  leur 
vertu  ,   ofoît  à  peine  recevoir  une 
fois  ou  deux  fur  fa  peau  Timpreffion 
ôc  l'éclat  de  leurs  feux  :  leurs  aigret^ 
tes    avoient   quelquefois   jufqu'à   2 
pouces  de  longueur,  &  bruiffoient 
de  manière  à  fc  faire  entendre  diftin- 
ftement  à  7  ou  8  pieds  de  diftanjce  ; 
enfin  ces  mêmes  effets  étoient  encore 
plus  grands  aux  angles  &  à  différents 
points  de   la  furface   de  la  grande 
maffe  cubique. 
ConduGon     II  paroît  donc  par  les  réfultats  de 
l^^mw'^*  toutes    ces    expériences  ,   répétées 

première  i      #••  •  *     «  f    r  • 

qucftioa.  nombre  de  fois ,  &  avec  tout  le  loin 
poffiblc  ji  qu'à  furfaces  égales ,  udc 
plus  graade  maÛe  eH  capable  de  s'é^^ 
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ieârifer  davantage  qu'une  moindre'^ 
maffe  de  la  mémo  efpece  »  &  que 
dans  le  cas  même  où  les  quantités 
de  matière  font  égales  de  part  Se 
d'autre)  ce  n'eft  pas  toujours  la  plus 
grande  furface  qui  rend  les  phéno- 
mènes éleâriques  plus  confidérables. 

Je  dois  rapporter  ici  quelques  ob-  Premier» 
fervations  qui  me  paroiffent  fort  im-*-  <*^«^**^*» 
portantes  au  fujet.  Premièrement , 
comme  j'ai  répété  fôuvcnt  les  ex- 
périences dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ,  &  que  je  les  ai  faites  pour  la 
plupart  9  dans  d'autres  vues ,  &plu* 
iîeurs  années  avant  que  de  penfet 
à  Fufage  que  j'en  fais  aujourd'hui , 
)'ai  eu  lieu    de  remarquer  que  les 

fraudes  maffes ,  les  corps  qui  ont 
eaucoup  d'épaiffeur ,  ne  s'élcdrifent 
pas  toujours  d'une  njaniere  plus  forte 
ou  plus  fenfible  ,  que  des  corps 
de  la  même  efpecc,  qui  feroient  plus 
minces  ;  toutes  hs  fois  que  Péledri- 
cité  eft  foible  par  la  faute  du  verre 
qtie  Ton  frotte  j  par  celle  des  autres 
inftrumentSy  ou  de  là  faifon ,  je  vois 
ordinairement  que  les  phénomènes 
éleâriques  font  plus  apparents  |  plus 
feofibl^s  de  la  part  d'un  fimple  tuyatt 


2'â3       Rbchercuss 
'de  fcr-blaiK:  ,  que  de  la  part  d'antf 
groffe  barre  de   même  longueur  5 

Î|u*un  chaudron  ,  ou  tout  autre  vaîf- 
eau  creux  de  métal ,  ctincele  mieux 
2tf  une  enclume  ;  il  eftbicn  rare  qu'un 
mple  fil  de  fer  ne  faflfe  aigrette  à 
fon  extrémité ,  &  ne  s'^éledrife  juf- 
qu'à  étinceler  dans  toute  fa  lon- 
gueur, en  quelcjue  temps  que  ce  foit , 
&  Ton  fait  qu'il  n'en  cft  pas  de  mê- 
me d'une  tringle  de  fer ,  même  d'une 
médiocre  groflcur.  • 

Cette  obfervation  me  faîtpenfer 
qu'un    corps    mince  s'élcdriie  plus 
facilement  qu^un  plus  épais  ;   mais 
que  celui  -  ci ,  quand  la  caufe  effi- 
ciente peut  y  fournir ,  eft  fufceptî* 
ble  d'une  plus  grande  vertu.  Voilà 
pourquoi  dans  ma   conclufion ,    je 
n'ai  point    dit  .qu'une    plus  grande 
mafle  s'éleftrife  ,  mais  ûfu'cf/e  eficapa* 
ble  de   s^éltSlriftr  davantage    qu'une 
moindre  mafle  ;  &  cette  propofition 
ainfi  modifiée ,  me  paroît  inconte- 
ftable ,  après  les  expériences  que  j'ai 
citées. 
Seconde      Secondement ,  j'ai  remarqué  en- 
core ,  (  ik  cela  peut  confirmer  ce  que 
la  première  t>bfervation  m'2^  fait  pen- 
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Ter  ,  )  j'ai  remarqué,  dis-je  ,  que  la  c— r 


propagation  de  l'éledricito  dans  un  ^  ^• 
corps  épais  ,  toutes  chofes  égales  ^  *  ^  ^' 
d'ailleurs ,  fe  fait  plus  lentement  que 
dans  un  plus  mince  ;  celui-ci  prefquc 
dans  un  infiant ,  produit  tous  les 
phénomènes  dont  il  eft  capable  ,  la 
caufe  qui  lui  fournit  fa  vertu ,  ref- 
tantla  même;  au  lieu  au^uiï  corps 
qui  a  beaucoup  plus  de  matière  , 
reçoit,  comme  par  degrés,  &  feu- 
lement après  une  élearilation  foùte- 
Inuc  ,  &  d'une  certaine  durée ,  la  for- 
ce éleftrique  qu'il  peut  prendre  :  j'erk 
ai  jogé  ainfî  par  cent  épreuves  fem- 
blables  ou  équivalentes  à  celtoqu'o» 
via  voir. 

VL  EXPERIENCE. 

»►   : 

J'ai  fufpéndu  avec  deux  cordons 
defoîé,  &  féparément  Tufi  de  Tau- 
txc  ,  un  poids  de  fer  de  yo  livres  & 
un  petit  parallélipipede  du  même 
métal ,  pefant  environ, 8  onces*  Je 
conduifoîs  réleftrîcité  à  l'un  &  à  l'au-^ 
tfe  en  même-temps'  par  le  moyen  d*u- 
nc  chaîne  qui  fédivifoir  en  deux  bran- 
ches ,  comme  on  peut-  lé  voir  par 
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la  Figure  2  ;  &  afin  de  mi^ux  faifir  laL 
difFérçnçe  qu'il  pourroit  y  avoir  en- 
tre l'inflant  où  réleftiicité  comraen- 
sxroh  à  fe  communicjuer ,    ôc  celui 
où  cette  communication  femanife-  . 
fleroit  par  des  fignes  fenfibles,  une 
perfonnc   pinçoic  la  chaîne  en  ^  ^ 
tandis  qu'on  mettoic    Iç  globe    en 
train  9  le  avertifloit  par  un  Hgnal  , 
Iprfqu'elle    la    quîttoit.   Uni    autre 
obfervateur  préfentoit  le  plat  de  la 
main  à  4   pouces  de  diftance    de 
l'angle  le  plus  faillanc  d'un  des  deux 
corps ,  qui  recevoiènt  l'cleftricité  , 
&  l'iDii  comptoft  nar  les  vibrations 
d!un  pendule  qui  oattoit  les  demi* 
fécondes ,  combien  il  fe  paflbit  de 
temps  entre  le  Cgnai  donné  par  ce- 
lui qui  ceflbit  de  pincer  la  chaîne  » 
&  Tappaiiiion  des  aigrettes  à  Tan- 
le  du    corps  éleârile  ;    quelque- 
bis  au  lieu  des  aigrettes ,  on  attend- 
doit  des  piquûres  au  bout  du  doigt  ^ 
que  l'on  tenoit  à  une  diflance  fEproui» 
vée ,  ou  bien  on  plaçoit  h  $  ou  6 
pouces  au-deflbus  de  ces  corps ,  des 
,cartons  couverts    de  fragments  de 
feuilles  d'or^  de  pouffiere  de  bois^ 
ou  dç  barbes  ide  pluoies,  A  peine  fe 


i 


suK  l'Eléctriciï 2.  api 
paflbit-il  un«  féconde,  fans  que  le- 
petit  morceau  de  fer  étincelât ,  ou  j  y^ 
donnât  des  aigrettes ,  &  j'en  ai  quel-  Disc, 
quefois  compté  plus  de  fîx  avant 
qu'on  vît  paroître  les  mêmes  effets  à 
l'angle  du  gros  poids,  où  on  les  at* 
tendoit  ,  &  avec  un  peu  d'atten* 
tipn ,  on  s'appercevoit  bien  que  ni 
l'un  ni  Tautre  n'attirok  pas  d'abord 
avec  autant  de  vivacité  que  Finflanc 
d'après.  Je  dis  Pinftapt  d'après  au  fin- 
gulicr  ,  car  c'cft  une  chofe  très-com- 
mune, &  à  laquelle  pourtant  on  n'a 
pas  fait  toute  Tattention  qu'elle  mé- 
rite y  qu'un  corps  dont  Téledricité  fc 
foutient,  oufe  répare  continuelle- 
ment, n'attire  vivement  que  pendant 
quelques  inftants  fort  courts,  les  frag- 
ments de  feuilles  d'or  qu'on  lui  pré- 
'  fente ,  par  exemple ,  fur  une  table 
ou  fur  un  carton,  après  quoi  fon  ac- 
tion paroît  fe  rallentir  ^  &  femble  fe  ^ 
ranimer ,  quand  il  commence  à  s'é- 
loigner de  ces  petits  corps  ;  apparen- 
ces trompeufes  dont  on  fe  défabufera, 
fi  Ton  fait  attention  que  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  c*eft-à-dire ,  lorfque 
les  corps  légers  font  à  une  petite^f- 
tance  d'un  corps  qui  devient  fort  éler 
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5  âriquc  ,ia  matière  cffluentede  cet uî- 
I V.  ci  prévaut  contre  la  matière  afHuente^ 
fiji^fi*  qui  fait  ce  qu'on  nomme  les  attrac- 
tions,  &  que  cette  fupériorité  de 
force  ne  fubfifte  plus  ,  lorfque  le 
corps  éleârique  vient  à  s'éloigner  , 
à^  caufe  de  la  divergence  des  rayons 
«affluents ,  qui  les  rend  néceflaîremenc 
l^lus  rares ,  à  une  plus  grande  diftanr 
fie  de  leur  fourçe. 

VIL   EXPERIENCE. 

Tal  fait  des  épreuves  à  peu  prè^ 
femblabte^  à  la  préoédente ,  en  me 
fervan£  de  la  grofle  barre  Se  du  tuyau 
de  fer*blanc  dont  fai  parlé  dans  la 
première  expérience ,  6c  j'ai  eu  auffi 
1^  mêmes  réfultats  ,  foit  que  j'at- 
cendiiTe  les  aigrettes  fpontanées ,  foie 
que  je  préfentafle  de  part  Se  d'autre 
!e  plat  de  la  main ,  ou  une  pla<|ue 
^  de  fer  ,  pour  bâter  l'éro^ption  de  ces 
faux.  Il  efl:  vrai  que  quand  on  opère 
par  un  temps  &  dans  des  cîrcotif- 
cances  bien  favorables  à  Féledricité  » 
les  diffâ:ences  dont  il  s'a^t ,  ne  font 
pas  fi  grandes  ;  mais  j'ea  ai  toujours 
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trouvé  d'affez  confidérabïcs  ,  pour  - 
en  tenir  Compte, 

Troifiémemcnt ,  quoiqu'une  pla* 
^ue  ou  une  verge  de  fer  d'une  ccr-^J^'^^X 
laine  épaiffeur  y  reçoive  commune* 
ment  plus  d'éleâ:rij:ité  qu'une  lame 
€>u  une  feuille  du  même  métal  ex- 
trêmement mince,  if  eft  conftant 
^ue  la  différence  qu'on  remarque 
dans  les  eflfets  éleârriques  de  l'une  Se 
de  rauti»e,  ne  fuk  pas  à  beaucoup* 
près  celles  des  falidités  ;  on*fe  trom- 

feroit  beaucoup  ,  par  exemple ,  fi' 
on  .s'attendoit  de  trouver  cent  oti" 
cent  cinquante  fois  pkis  d-effet  danS^ 
•«ne  enclume éîeftrîfée,  que  dans  unè^ 
feuille  de  tôle , 'parce  que  celle -d^ 
43efe  d'autant  moins  que  l'autre  ;  une- 
tnédiocre  épaiffeur  fuffit,  pour  repré- 
fent?er  des  phénomènes  •  aflfez  confî-^ 
tlérables ,  de  forte  que  je  ne  fcroîs  pas 
éloigné  de  croire,  quW  canon  de 
métal  épais  de  quelques  lignes ,  (  plus^  ; 
-fufceptible  certainement  d'îm.e  çran- 
<le  éleftricitë  ,  que  ne  fc  feroit  uii^ 
l?uyau de  clinquant,) aùroitaufliquel- 
•que  avantage  fur  une  pièce  entière-- 
jnent  folide  qui  auroit  la  même  lon- 
gueur &  là  même  groffeur;^  6c  &^ 
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f)our  répéter  rcxpérience  de  Leyd«, 
es  Allemands  fe  fervent  prefque  tQU* 
^^^^*    jours  de  canons  de  raoufquet   ,    ou 
d'autres  pièces  creufes ,  comme  il  pa- 
roît  par  leurs  écrits ,  c'eft  peut-être 
moins  à  dcflein  de  fuivre  littérale- 
ment le  procédé  mal  interprété   de 
M.  Mufchenbroëk  ,  que  parce  qu'on 
s'en  eft  bien  trouvé  ,  lorfqu'on  en  a 
fah  TeiTai.  Si  Ton  amincit  un  corps 
pour  le  rendre  pliis  éleârifable  ,  on 
doit  donc  en  ufer  avec  modération , 
&,  lui  conferver  une  certaine  épait 
feur  ,  fi  Ton  veut  qu'il  foît  capable 
de  grands  effets.  Nous  voyons  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  le  ma- 
gnétifme,  qui  fe  communique  plus 
aifément  à  une  lame  fort  mince, 
qu'à  une  plus  épaifle  ,   mais  qui  fe 
manifefte  avec  plus  d'énergie  dans 
celle-ci,  lorfqu'il  a  pu  la  pénétrer 
entièrement.    , , 
.^hibrvaric.  V  .  Quatrièmement ,  il  m  a  paru  qu  u- 
^e  quantité,  de  ipnatiere  dont  on  aug- 
mentoit   la  furface  pour  la  rendre 
plus  éledrique  ,  bien  loin  d'avoir  cet 
avantage  ,   y   perdoit  confidérable- 
ïpent ,  lorfqu'on  ne  lui  confervoit 
j)as  une  certainjc  contijaiûté  ;  Texpé-; 
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Cî      îîence  des  broquettes  comparées  aur 
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grands  elous ,  &  au  cube  folide ,  donft  ^^  V". 
•?^i  -.^^1^  ^1..:  L^..^    r..iiî--c:. 1^  Disc; 


j'ai  parlé  plus  haut  5  fuflirôic  pour  le 
}  prouver  ,  mais  je  m'en  fuis  encore 
<      afluré  davantage  par  celle  qui  fuit« 


VIII.    EXPERIENCE. 


s  J'ai  éleârifé  au  bout  d'une  chaîne 

2.       de  fer  un  quariré  de  plomb  laminé  , 
f       épais  d'une  ligne  y  dont  chaque  6ôcé 
,       avoit6  pouces  9  &    poids   égal  de 
j       plomb  à  tirer ,   dont  chaque  grain 
,       avoit  une  ligne  de  diaracttre ,  éten- 
du fur  un  morceau  de  taffetas  de  f 
Î)Ouces  en  quatre,  auquel  aboutif^ 
oie  auffi  une  pareille  chaine.    Le 
plomb  laminé  produifoit  des  étin- 
celles très  -  piquantes ,  &  d^un  grand 
éclat  9  fes  aigrettes  étoien^  fponta» 
nées  ;  le  plomb  graine  n'étinceloic 
pas  fi    fore  9  &  ne  donnoic  point 
d'aigrettes. 

Après  Tcxpériencc,  nous  pouvons  Expiîcâtîon 
raifonner:  pourquoiun  coros  éleari.^::P:it^:»-- 
4e  étmcelle-t-il  f  Ccft  yifiblement , cidcfltts, 
parce,  qu'il  en  fort  une  matière  ca- 
pable de  s'enflammer  :  mais  fi  cette 
matière  qui  cherche  à  fortir ,  trouve 
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de  jrcfiSjinçe  dans  uii  corp$ 
ou  dans  uti  morceau  de  me- 
ml  qu'on  Imî  prifesQie  ,  que  dans  Pair 
jftènke  de  l!au»ofpkfiie  ,  çoiome  je 
crois  ravoir  fjaffiiraminent  prouvé  : 
n  cft  -  il  pas  naturel  qu'elle  vienne  de 
toutes  pîirts  à  cet  endroit.,   visi-à- 
.  ris  duquel  je  préfenxe  mon  doî^t ,  à 
fCet  ea<iroit  où  aile  trouve  un  milieu 
,pjus  perméable  f  &  ne  fbmmes-nous 
l?as  autorifés  à  croire  que  cela   & 
fiaHe  aînQ ,  quand  nous  confidéroos 
que  les  effluences  lumineufes  cefTem^ 
à  rej^trémité  d'une  vei:ge  de  fer  éle- 
^rifée  ,  dès  qu'on  pxéti^te  la  maînà 
jquelqu'fluttc  endroit  djB  ùl  furface  ? 
Soit  diQûc^ BCD  ,  fig.  5  , la furface 
•d'un  coîips  éleadfié ,  qui  n'ait  qu  une 
tcèsrpetite  épaifieur  ;  ye  conçois  que 
la  inati^e  életftrique  qui  cherchoft 
às*échaperpar  lesiofds,  change  fon 
£0ur$  ,  .&  lefMrécipite  dee  toutes  par($s^ 
vers  le  point  E  ,  vis-à-vis  duquel  )e 
préfente  mon. doigt  à  une  petite  dis- 
tance ;  &  tous  ces  petits  fuiflfeauK 
détermines  à  forik  par  la  même  if^ 
iue,   font   une  éruption  beaucoup 
plus  grande,  que  ne -pourroit  faire  J» 
quaatîiié  .de  -madère  éle^ique^  què^ 
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vîcndrpk  naturellement  de  cet  en- 
droit comme  de  tous  les  autres 
points  de  la   forface. 

De-là ,  il  fuit  i®.  <jiic û  cette  furfa- 
ee  étoît  beaucoup  plus  petite,  com- 
me «  t  c  i  ^  l'éruption  devr oit  être 
moins  forte  ,  non-feulement  parce 
qu'il  en  fortiroit  mofns  de  matière  ; 
mais  encore  parce  qu'il  eft  probable 
que  ces  petks  courants  acquièrent  de 
la  vîtefle  dans  leurs-  camaux  ,  quand 
ils  font  longs  Jufqu*à  un  certain  point> 
&  qu'un  chemin  trop  court  les  prî\'^ 
de  cett^  accélération  :2^,  que  les  étin- 
-celles que  Ton  excite  aux  bords,  ne* 
doivent  point  être  auffi  fortes  qu«: 
celles  qui  viennerit  du  milieu  ;  car  on 
peut  voir  par  Isl  figure  4 ,  que  le  nom- 
bre des  rayons  qui  -aboutiffent  ati 
point  de  concours  F,  n^égalentquela^ 
moitié  de  ceuxquiviennentcnEdans- 
^fig^  3  r  &  fi  l'on  m'objcfte  que  dans^ 
ce  fécond  cas  ,  comme  dans  le  pre- 
snier  ,  toute  la  matière  répandue 
dans  la  pièce  A  BCD  y  prend  fon 
-cours  vers  le  point  d'éruption:,  j'ob- 
ferverai  que  cet  effet  fe  paffc  fi  prom-~ 
ptement ,  qu'on  ne  peut  pas  légiti- 
«cmcntfuppofer  que  les  plus  longs; 
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jets  pafTent  tout  entiers  an  dehors^ 
comme  les  plus  courts;  il  eft  bien 
plus  probable  que  de  tous  les  jets  de 
matière  éleârique  qui  fe  présentent 
pour  fortir ,  il  ne  pafle  au  dehors 
qu'une  partie  de  chacun;  c'efl  pour- 
quoi l'effet  qui  en    réfulte  ,     doit 
moins  répondre   à  la   quantité .  du 
fluide ,  qui  fe  dirige  vers  le  point 
de  concours ,    qu^au  nombre    des 
rayons  qui  contribuent  à  l'éruption  : 
3**.  qu'un  eorps  d'une  certaineépaif- 
leur  ,   doit  étinccler  plus  fortement 
qu'un  autre  qui  feroit  très-mince, 
parce  que  le  doigt  préfenté  vers  G , 
Jig.  5.  reçoit  non-feulement  les  rayons 
du  plan  ABCD^  mais  encore  ceux 
Aqs  autres  plans  qu'on  peut  imaginer 
dans  Pépaiffcur  comme  CD  HI. 

Or  je  puis  dire  que  ces  trois  con- 
féquences  s'accordent  parfaitement 
bien  avec  ce  que  nous  montre  l'ex- 
périence :  une  pièce  de  plomb  lami- 
né de  6  pouces  en  quarré  produit 
des  étincelles  plus  fortes  ,  qu'un 
morceau  du  même  plomb  ,  qui  leroit 
huit  ou  dix  fois  plus  petit  ;  une 
feuille  de  tôle ,  un  tuyau  de  fer-blanc, 
étincelle  bien  autrement  au  milieu 


fi^    il  Jcl  1rn  it^^  4^'  Di-ArPii     Pg^.  ^g8 


i-W'fi 
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'de  fa  longueur  ou  de  fa  lacgeur,«= 
qu*à  fcs  bords;  &  j'ai  rapporté  ci-  ^ 
deffus  bien  des  faits  qui  prouvent 
'qu'un  corps  d'une  certaine  épaîflcur, 
lance  ces  fortes  de  feux  avec  bien 
plus  de  violence ,  que  ne  peut  faire 
une  lame  très-mince. 

Ces  réflexions  foutcnues  de  Tcx-'^^^^ 
périence ,  nous  fugcerent  des  répon-  ^^^^ 
fcs  pour  la  féconde  queflion  que  je 
me  fuis  propofé  d'examiner  dans  ce 
difcoursi  c'eft-à- dire,  qfu'elles  nous 
indiquent  à  peu  près  ce  que  nous  de* 
vons  attendre  de  la  figure  &  de  cer- 
taines dimenfions  du  corps  éleârifé  ; 
J'avouerai  même  que  pour  favojr  ce 
que  j'en  devois  penfer ,  je  n'ai  pres- 
que point  eu  de  nouvelles  épreuves 
à  faire ,  il  m'a  fuffi  de  vérifier  celles 

3u'on  avoit  faites  ,  &  de  réfléchir  fur 
es  faics  qui  fe  font  paffés  mille  fois 
fous  mes  yeux,. depuis  quinze  ans 
que  ]t  m'applique  à  cette  étude, 

U  y  a  plus  de  quatre  ans  que  M. 
Boze  a  remarqué  qu'il  étoit  difficile 
:  d'éledrifer  immédiatement,  Sç  avec 
une  certaine  force  les  corps  qui  ont 
beaucoqp  de  ma(fe  ,  fous  une  forme 
suiondie  de  toutes  parts  ^  ou  .com-: 
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une  telle,  (a)  &  le  P.  Gordon  s'cff 
IV.      aflbrc  vers  le  même  temps  par   des 
Disc,  épreuves  faites  exprès,   que  refpric- 
de-vin  s'allumoit  plus  fôrcmcnt  au 
bout  d^Une  chaîne  de  fer  d'uoe  cer- 
taine longueur  ,   qu'au  bout    d'une 
plus. courte  ;  quoiqu'on  puiffe  légi- 
timement inférer  de-Ià ,  que  la  matiè- 
re éleSrique  acquiert  de  la  force  en 
parcourant  de    plus  longs   efpaces^ 
dans  les  corps  qui  la  tranfmettent  ; 
cependant  comme  le  P,<jordon5  en 
allongeant  la  chaîne  ,  a  augmenté 
auflî  la  maffe  du  fer  qui  fervoit  de* 
canal  à  la  "matière  éleâarique  ,  j'aî-^ 
meroîs  mieux ,  ce  me  femble ,  l'expé- 
rience de  RL  leMonnîer  ,  qui  après* 
avoir  cbfcrvé  à  quel  point  s'éleftri- 
foit  une  bande   de  plomb    laminé* 
large  de  quelques  pouces ,  la  coupa» 
cnfuite   en    plufieurs   bandes    plus 
étroites,  qu'il  joignit   bout  à  bout 
Func  de  fàutre  ,  &  qui  lui  parurent. 

(a  )Si  corpus  nimm  molis & utrumvis  obm^ 
Jum  romndatumquf  ele£irificandum  immédiate - 
globum  tangere  jubeas ,  paulo  difficilius  hp 
fnccedit  ;  plus  $emporis  requirhur  ac  longs' 
fninçres^   vires  inde  €xorifntHr  ,.  &€•  Temanif 
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devenîrfenfiblement  pluséleârîques  ; 
^ar  il   faut,  autant  que  Ton  peut^ 

farder  toutes  circoûftanccs  égales 
^ailleurs ,  quaad  on  en  éprouve  une 
dont  on  attend  quelque  cfiet  particu- 
lier, 

II  m'a  paru  de  même ,  qu'une  barre 
de  fer  (juarrée,  longue  de  10  pieds 
Se  demi ,  peiànt-  ^^  livres ,  devcnoij 
communémentplus  éledrique  qu'une 
autre  qui  avoit  à  peu  près  le  même 
poids ,  de  dotit  la  longueur  ne  paf- 
foit  pas  4  pieds.  C)c  fait  que  je  crois 
certain  ,  nous  montre  encore  quel- 
<jue  reflfemblante  entte  Péteâncîté 
&,  la  vertu  magnétique;   car  on  fait 
que  le    même  aiman  communique 
plus  de  force  à  une  verge  plate  d'une 
^rtaine  longueur ,  qu'à  une  lame  de 
la  même  épaifleur ,  qui  feroic  plus 
courte  ;  mais  cette  reffemblance  n^ 
foutient  pas  de  tout  point  la  com- 
paraifon,  car  la  longue  verge  aiman* 
tée  a  bien  plus  de  vertu  par  un  bout 
que  par  l'autre ,  &  je  ne  me  fuis  pas 
apperçu  qu'il  en  fût  de  même  à  ré-* 
gard  d'une  longue  barre  ,  ou  d'une 
longue  chaîne  de  fer  éleârifée  ;  j'ai 
trouvé  Tune  &  l'autre  allez  unifor-* 
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mémentéledrique  dans  toute  fa  lon^ 
gueur  9  en  m'en  rapportant  aux  étio* 
celles  &  au  pouvoir  attraâif. 

Quoique  yéledrické  acquière  do 
la  force  par  la  longueur  du  corps  qui 
la  tranfmet ,  nous  devons  croire  'que 
cet  accroifTement  a  fes  bornés  ;  je 
crois  qu'elles  font    plus    étendues 
quand  cette  longueur  ne  prend  rien 
lur  les  autres  dimeaOons;  le  P.  Gor- 
don, par  exemple,  a  dû  augmen- 
ter davantage  la  vertu  éleârlque  ea 
allongeant  fa  chaîne  ,   que  M.    U 
Monnier  n'auroit  pu  faire  en  divifant 
de  plus  en  plus  fa  bande  de  plomb 
laminé  ;  car  avant  que  d'avoir  atteint 
une  longueur  fort  confidér^Ie  cha- 
cune de  ces  lanières  ou  petites  ban- 
des, feroit  devenue  H  mince ,  ou  Gl 
étroite ,  qu'elle  n'eût  pas  été  propre 
à  s'éleârîfer  d'une  quantité  un  peu 
çonfidérable ,  &  jamais  rafferablage 
des  ces  filets  de  plomb  ,  n'eût  mon- 
tré des  effets  femblables  à  ceux  des 
premières  bandes.  Le  fait  que  je  vais 
rapporter  ,  me  fera  garant  de  cette 
aifertion. 
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IX.     EXPERIENCE. 

rai  pcfé  contre  une  xegle  de  fec  ^ 

qui  avoic  3  pieds -j  de  longueur ,   8 
lignes  de   largeur,    &  deux  lignes 
tfépaiffeur ,  autant  de  bouts  de  fil  de 
fer  qu'il  en  a  fallu  pour  égaler  fon 
poids  ;  ces  fils  éioient  longs  comme 
la  règle ,  6c   un  peu  plus  gros  qu^ 
des  ai^illes  à  tricotter  ;  je  les  ai  joints 
bout  a  bout,  comme  on  fait  les  chair 
nés  d'Arpenteurs  ,  &  je  leur  ai  fais 
faire   plufieurs    tours   &    retours  «     ^ 
en  les  fuipendant  avec  des  fils  de 
ibie  pour  les  .éledrifçr  ;  j'ai  comparé 
leurs  ejBfets  avec  ceux  de  la  verge  de, 
fer  que  j'éledrifois  en  même  temps  « 
Se  j'ai  toujours   trouvé  incompara- 
blement plus  de  vertu  dans  celle-^ct 
cpit  dans  cette  4:haîne  de  menu^  filsp 
qui  ne  faifoic  que  de  petites  aigrettes 
prefque  imperceptibles  ,  Se  dont  les 
étincelles  n'avoient  pas  la  force  d'al- 
lumer refprit-de-vin. 

Il  efl:  donc  également  certain  9  Conciufîo» 
qu'on  peut  augmenter  les  effets  de  ^5^^^*  l^^^ 
la  vertu  éleârique  en  donnant  plus  d^u  FcœZ 
de  longueur  au  corps  qui  la  tranf-/^^^*^^^"** 
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met,  &  que  l'augmentation    qui  fc 
peut  faire  ainfi ,   n'a  lieu  qu'autant 
que  cette  longueur  ne  prend  pas  trop 
fur  les  autres  dimenfîons;  Se  cela  doi( 
être,  s'il  eft  vrai ,  comme  je  le  penfe, 
&  comme  je  Tai  dit  plus  haut  ,   que 
lés  étuptions^  qui  fe  font  de   la-  ma- 
tietô  éleâriquë  ailt  ^dehôi^s  du  corps 
éleârifé  ,  (  éruptions  d'où  d^jpeJndéDt 
t<»u$  le&  phénomènes ,  )  prennent  leur 
force  &/  leur  valeur ,  tant  de  la  vîftif» 
fe  acquife  déns  un  milieu  fâvorâfbîë  à 
leur  mouvement ,   que  du  nombre 
ëes  rayons  qui  viennent  en  tout  fctts 
au  pomt  de*côncou4?s  :  car  un  fil  trèS- 
rtenu  ,  o^  une  Jame  très  -  rtiii^fe-  Sô 
fort  étroite ,  peut  bien  par  fa?  lon- 
gueur donner  lieu  au  mouvement  ac- 
céléré de  la  matière  éleârîque ,  mais 
alors  il  y  a  un  trop  petit  nombre  dé 
rayons  qui  s'élancent  en  naême  temps 
par  le  même  endroit, 
i^xamenae,  Q^aut  à  k  %ure  du  corps  éledi^    j 
la  deuxième  lé,  elle  n' cft  pas=  nou  plus  tout-a-fait   | 
^/Jj^^/^ J*  indifférente^  Les  Obfervateurs   d^s    ! 
fôon.  phénomènes  éleftriques  ont  dû  re- 

marquer  que  ley  corps4ont  le«  parties 
les  plus  fâilTanteS ,  font  atroiïdîësr , 
pbtufeis  ou   anguieufeS  ^   montrerf^' 

/  .P^"^ 
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f^lus  de  vertu  en  ces  cndroits4à  qu'ail-  !,    , 
burs.  Ceft  toujours  aux  angles  foli-      IV. 
des  d'une  barre  de  fer  qu'on  voit  bril-  °  *^  ^ 
1er  les  pluîi:  belles  aigrettes ,  &  qu'on 
ipeçoit  les  étincelles  les  plus  piquan- 
"tcs,  II  luflStde  pôrfemer  de  gouttes 
«d'eau  lafurface  d'une  verge  de  métaf 
^u'on  éleftrife  pour  déterminer  les- 
aigrettes  Imnîneufes  à  fortir  par  ces 
petites  éminences  ;  &  un  tuyau  rond^ 
de  tôle  ou  de  laiton  étincelle  mieux 
Quc  la  feuille  de  métal  dont  il  eft^ 
fait,  lorfqu'eHe  eft  déployée. 

Ceci  neft  point  une  conjefturé' 
que  je  hasarde  ;  c'en  un  fek  quet 
favois  prévfi ,  &  diontf expérience^ 
i»'a  rendu  certain. 

;f.  EXPERIENCE. 

réleftrifiiî  par  le  moyen  tfunè^ 
feule  chaîne  deux  grandes  feuilles  de^ 
fer-blanc ,  dont  Tune  étoit  toute  éten* 
due ,  &  dans  fon  état  naturel ,  êc  Fau- 
trc  étoit  roulée  en  forme  de  tuyau;: 
©n  tira  de^  l'une  &  de  l'autre  ,   un^ 
grand  nombre  d'étincelles,   &  l'on" 
convint  unanimement  que  celles  de- 
lUfeuille  roulée  étoicnt  les  plus  fortes 
ft  les  plus^  feiillantcs* 


^o6       .Recherche* 

-  Peur  rendre  raifpn  de  ces  diffcrei 

IV.      ces ,  il  faut  toujours  confidérer  1 

Typiici^ion  Kiatierc  de  ces  feux  éledriqucs  ,  corn 

des   phéno-  me  TaiTemblage  d'un  grand  nombn 

vi:n:de'rl;"d^  ^^Y^^^  >  quc  Ic  voifinagc  de  quel 

potwr.        que  corps  détermine  à  fortir  brufque- 

ment  par  un  point,  ou  plutôt  par  m 

petit  efpace  prisa  la furface  du  corps 

élcdrifé  ;  plus  cet  efpace  cft  «troit, 

Î)Ius  ces  rayons  font  ferrés ,  plus  âiiiQ 
eur  éruption  doit  être  violente  ;  or 
il  eft  évident  par  la  feule  infpeAion  de 
la  Fig,  6y  que  fi  le  degré  de  proximité 
néceflaire  au  corps  C,  ppur  détermi- 
ner le  concours  aes  rayons  efBuents^ 
ji'eft  pas  d'une  préciûon  rîgoureufei 
mais  un  à  peu  près ,  comme  il  con« 
vient  à  tout  ce  qui  eft  phyfique , 
réruption  fe  fait  par  un  efpace  plus 
large,  ii  la  furface  eft  droite  comme 
À  B ,  que  G  elle  eft  courbe  comme  ED 
F;  car  le  filet  de  matière  éleârique 
EGHy  qui  fe  trou veroit  peut: être 
.    déjà  affez  près 'du  corps  C,  pour  fe 
diriger  vers  lui ,  s'il  avoit  à  fortir  de 
la  ftjrface  ^4  B  ,  fe  trouvera  encore 
trop  loin  en  G  fous  la  furface  EDF, 
il  s'avanceradonc  jufqu'aupoint  A'ou 
plus  avant  vers  Z? ,  &  par  confcquenc 
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tous  les  rayons  qui  occupent  l'cfpace  ■ 

JFf  r,   quand    le   corps  clearifé    eft  ^^^*  ^ 
d'une  figure  plane ,  fe  trouvent  ref- 
ferrés  entre  K  L ,  lorfque  ce  même 
corps  jpréfente  une  furface  courbe 
comme  EDF.(a) 

On  peut  ajourer  à  cela,  que 
la  matière  éleélrique  en  fuivant  la 
route EGK,  pour  aller  en  C ,  foufFre 
moins  de  retardement ,  que  quand 
clic  eft  obligée  de  fe  relever  vers  le 
même  point  après  avoir  fuivi  la  di- 
reftioni^H;  car  les  fluides  perdent 
d'autant  moins  de  leur  vîteffe  que 
leurs  canaux  approchent  plus  de  la 
ligne  droite ,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  qu^ils  font  des  angles  plus 
obtbs. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  appris  par  les 
expériences  cfe  M.Boze  à  faire  couler 
continuellement  du  bout  d'une  lame 
de  métal  éleârifée ,  ces  émanations 
lumineufes ,  qu'il  nomme  ignis  fœmi-^ 
na  ,  &  auxquelles  j'ai  donné  le  nom 

(  4 )  On  reprélèflie  ici Pefpace  HlfOn  KL% 
incomparablement    plus  grand  qu'il  n'eft    en       , 
effet.  On  a  été   obligé    d'en  met  ainfî  pour 
rendre  Texplication  plus  intelligible  >  &  pouc 
donner  lieu  de  placer  les  lettres. 

Ce  ij 
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' — yj —  M'aigrettesjkç^uk  de  Informe  q^'^elle* 
D  I  s'cr  Affedent  dépendre ,  il  viat  d^ns  PejC* 
j)rit  à  tous.ceux  qui  répétèrent  ces  «x-- 
jiéricnçe^ ,  de  faire  finir  en  pointe  fort 
^iguë ,  les  verger  de   fer  &  autres 
corps  longs  dont  pn  voyloit  faire  uftr 
^e;  afiq  que  la  mati^rç  éfeârique  qur 
les  parcourt  d'un  bout  à  Tautre  ,  & 
/qui  paroît   toujours   s-élaocer  avec 
plus  de  force  par  les  p^^ties  les  plui 
paillantes ,  fortic  plus  abo^danfimentr 
$ç  p;ar  jconféquent  avec  plus  de  Vît-efr 
fe  ,  par  cçtte  extrémité  fort  pointue  ^ 
à  peu  près  comme  on  voit  que  ceU 
fir  fait  par  Fajutage  des  j«ts  d  eîiu  ;  je' 
^pnnai  auf{i   dans   ce  préjugé  qui 
^toit  SiSci  naturel ,  m%is  les  épseu^ 
ves  mie  je  fis  même  avec  une  fort^ 
4'obitir>ation^  me  lurent  voir ,  à  mon 

J;xand  étonnesient  ^  q^u'une  poiotjf 
OQgu^.&  menue  au  bcnit  du  coups  I9 
plus  propre  i  £^ire  de  grands  effets  r 
n'en  avoic  que  de  fort  médiocres; 
rien  ne  réui&t  mieux  que  les  angl«s 
folidesd*une  barre  de  fer  coupée  qua- 
rément ,  ou  fi  Ton  veut  n'avoir  qu'u- 
ne aigrette  àfon  extrémité,  il  faut 
la  faire  finir  (  cette  barxc ,  )  par  une 
pointe  très-émouISée. 
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Ce  qui  fait  qu^on  attend  un  plus 

frand   cflPet  au   bouc   d'une  grofle  dj^'o,* 
arre  qui  finit  par  une  pointe  longue 
&   menue  ,  c*eft  qu'on  eft  porté  à 
croire  que  fa  matière  éleéèrique  fe* 
tneut  d'un  bouc  à  l'autre  dans  cette 
barre  y  comme  de   Peau   dans  un 
tuyau  ,  &  qu'elle  n'en  fort  que  par 
rextrcmité  taillée  en  pointe;  rpais^ 
cette  idée  n'eft  point  exaâe.  Nous 
fommes  certains  qu'un  corps  éleftrifé 
eft  tout  hériffé  de  rayons  effluents  : 
fi  nous  voulons  compare!*  la  matière* 
éleébrique  animée^  par  l'aâion    dU' 
globe  dans  une  barre  de  fer,  àquel^ 
Gue  fluide  pouffé  d'un  bout  à  Tautrc 
4ans  un   tuyau  %  n'oublions   donc 
pas  que  la  furface  de  ce  tuyau  cff 
toute  criblée   de   petits    trous  par 
lefquels  le  Huide  qu'il  renferme  peut 
s'échapper  en  même  temps  qu*il  coule 
▼ers  l'extrémité  ou  il  a  une  iffue  ;  &     - 
comme  nous  n'avons  pas  de  raifon* 
pour  fuppofer  qu'une  barre  de  fer 
foit  plus  poreufe  à  fon  extrémité  , 
qu'ailleurs,    nous   aurions    bien  de 
Fa  peine  à  dire  pourquoi  la  matière 
éleârîque  a  une  tendance  particu*- 
liere  vers  la  pointe,  fi  Tcxpérience 
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ne  nous  avoit  appris  que  ce  Biîide 

trouve  plus  de  réfiftance  dans    l'air 

3ue  dans  du  métal ,  ic  qu'il  ne  fort 
u  fer  que  le  plus  tard  qu'il    peut 
En  confidérant  la  barre  de  fer  élé- 
Arique ,  fous  ces  deux  idées  qui  ne 
font  pas   des  fuppofitions  ,    je    dis 

3u*il  cioit  arriver  en  Af ,  Fig.  7,  moins 
c  rayons  qu'en  N,  Fig.  8,  parce  que 
la  première  de  ces  deux  pointes  ayant 
beaucoup   plus  de  furface  que  l'au- 
tre, laiffe  plus  de  moyen  de  s'échap- 
per à  la  matière  élearique  qui  ne  fe 
plie  pas  vers  M  félon  toute  Fintenfi- 
té  de  fa  force ,  mais  feulement  fui- 
vant  une  certaine  perméabilité  qu'el* 
le  trouve  plus  dans  le  métal,  que 
dans  Pair  qui  l'environne. 

Enfin  pour  dire  tout  ce  que  je 
penfe  fur  ce  jeu  fingulier  de  la  natu- 
re ,  je  ne  puis  m'imagîncr  que  toute 
la  matière  effluente  d'un  corps  éle- 
ârifé ,  vienne  ni  du  propre  fond  de 
ce  corps ,  ni  du  globe  qui  lui.com- 
munique  fa  vertu.  Je  fais  à  n'en  pas 
douter  ,  qu'autour  d'une  barre  de 
fer  que  j'éleftrife ,  il  y  a  une  matière 
effluente  &  une  matière,  affluente  ; 
eelle-ci  fans  doute  remplit  conti- 
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ïiuellement  les  vuides  que  l'autre  a  i 
laifTés  ,  &  elle  devient  effluent<  à  IV. 
fon  tour  ;  fi  cela  eft  comme  je  le  ^  '  *  ^' 
conjedure ,  Taigrette  0,fg.  9,  réfultQ 
en  partie  de  la  matière  qui  coule 
intérieurement  félon  la  longueur  du 
fer  ,  &  qui  fe  porte  à  Tangle  comme 
à  Tendroit  le  plus  faillant  ,  &  en 
partie  de  la  matière  '  affluente  qui 
tombe  en  p  Se  en  q  ySc  qui  fort  du 
fer  après  avoir  traverfc  fon  cpaif- 
feur.  On  peut  dire  à  peu  près  la 
même  chofe  de  la  pointe  N,  Fig.  8, 
qui  eft  fort  courte  ;  mais  non  pas  de 
la  pointe  Af,  Fig.  7,  dont  l'extrémité 
pféfente  trop  peu  de  furfacc  &  d'é- 
paifleur. 

Si' la  matière  éleârique  effluente 
a  plus  de  force  ,  en  fortant  des  fur- 
faces  convexes  ou  des  pointes  obtu- 
fes,  qu'elle  n'en  a  lorsqu'elle  vient  des 
furfaces  pjanes  j  ou  des  pointes  fort 
menues,  je  puis  dire  qu'i!  en  eft  de  mê- 
tntySc  par  les  mêmes  raifons,de  la  ma- 
tière affluente  qui  part  des  corps  foli- 
des  ,  lorfqu'on  les  approche  de  ceux 
qui  font  élcftriqUes.  Je  le  prouverai 
fuffifamment  ,  "en  faifant  remarquer 
aux  perfonncs  qui  ont  vu  avec  réfler 
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'  xion  les  expériences  de  rélcârîcîté  , 

ÎV,      que  Pon  réuffit  toujours  mieux  à   fai- 

^'•^^'  re  naître  dé  t el les étinœlks^,  quand 

on  les  excite  avec  quelque  mafîe  un^ 

J)eu  arrondie;  Tanneau  d'une  clef, 
e  bord  d'un  écu  ,  le  bouton    d'une 
f>elle  à  feu,  larticulation du  doigt, 
brfqu'il  cft  plié  ,  font  autant    de 
moyens  par  lefquels  ont"  obtient  des 
effets  beaucoup  plus  grands,  queiî 
Ton  vouloit  fe  fcrvir  de  la  pointe  d'un 
couteau ,  &  nrêmc  du  bout  du  doigi 
préfehté  direétemept. 

Ces  faits  quef  obferve  depuis  long- 
temps ,  &que  d'autws  que  moi ,  fans 
doute,  auront  remarqués  auffi  ,  me 
donnent  le  dénouement  d'une  expé^ 
rience  curieufe ,  dont  M.  Jallabert: 
me  fit  paît  pendant  fon  dernier  fé- 
pur  à  Paris  j  voici  commte  elk  fefaic^ 

XI.   EXPERIENCE 

pfeénomcne  ^^  ^^^t  en  équilibre  fur  uIr  pivot> 
obfcrvc  par  une  petite  verge  de  bois  qui  peut 
avoir  ly  ou  ï6  pouces  de  longueur, 
pomtue  par  un  bout ,  Se  armée  pat 
l'autre  d'une  petite  boule  de  bois  ^ 
ë- un  pouce  de  diamètre  ou  environ  ; 

on 
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on  met  cet  infiniment  ainfi  préparé  : 
à  portée  d'un  homme  qu'on  éledri- 
ic  9  &  qui  tient  en  fa  main  un  mor- 
ceau de  bois  tourné ,  gros&  arrondi 
par  un  bout ,  comme  une  demi-boule 
d'un  pouce  de  diamètre»  &pointu  par 
Tautre  extrémité,  Fig.  10;  u  cet  hom- 
me préfente  ce  morceau  de  bois  par 
le  gros  bouta  la  boule  ji  y  qui  eftà  r  u« 
ne  des  extrémités  defaiguille  ,Ie  plus 
fouvent  cette  boule  eft  repouffée  ;  il 
l'attire  au  contraire  prefque  toujours, 
s'il  préfente  le  morceau  de  bois  parla 

{Jointe,  On  voit  tout  le  contraire ,  fi 
'on  fait  Texpérience  par  l'autre  côté 
de  Taiguille»  le  morceau  de  bois  éle- 
Ôrifé  &  préfenté  par  le  gros  bout  » 
Tattire ,  &  fi  c'eft  la  pointe  du  mor- 
ceau de  bois  que  Ton  préfente ,  il  efl: 
fort  ordinaire  que  la  partie  JB  foit  re- 
pouffée. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  cette  ex« 
périence  m'ait  réuffi  toutes  les  fois 
que  je  Tai  voulu  faire  ;  mais  je  l'ai 
répétée  plufîeurs  fois  avec  fuccès  , 
&  cela  fuffit  pour  la  rendre  intéref- 
Tante ,  &  cour  mériter  qu'on  en  cher- 
che l'explication. 

Fuifque  les  étincelles  deviennent  Expiûacîoii; 

Dd 
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,         plus  foxtcs  entre   deux  maflfcs   ,d*JUii 
I V      certain  volume  dont  les  furfaces  font 
D  1 5  ^*  un  peu  convexes ,  c'eft  une  niargùc 
dcccphcno-  1^  matière    éleâriqae   eft    plus 

mené*  *4«w    **•  i  -       •*     . 

abondante,  ou  coule  avec  plus  de 
vîteflfe  de  part;  &  d'autre  ;  il  eft  donc 
très  -  vraifemblable    que  quand  le 
morceau  de  bois  éledrifé,  fc  pxé- 
fente  par  le  gros  bout  à  la  boule  A^ 
qui  ne  Teft  pas ,  la  matière  eflauen- 
te  4Îe  l'un ,  &  la  matière  affluentc  qui 
vient  de  la  part  de  l'autre  en  fcns 
contraire,  ont  affez  de  force  ,  pour 
fe    repouffcr  réciproquement  ;    au 
lieu  que, quand  les  volumes  oppo- 
fés  font  très-différents  Tun  de  l'autre , 
comme    il  arrive  quand  la    boule 
de  l'aiguille  fe  trouve  vis  -  à  -  vis  la 
pointe  du  morceau  de  bois  élcftri- 
iC;,  l'un  des  deux  courants  beaucoup 
plus  foible  que  l'autre,  n'çmpcche 
pas  que  les  deux  corps  ne   foienl 
îportés  l'un  vers  l'autre ,  par  la  ma- 
tière afflucnte  qui  vient,  de  l'air  en- 
vironnant ,  &  qui  pouflfe  le  plus  li- 
bre des  deux* 

Pour  concevoir  ceci ,  il  faut  faire 
attention  que  quand  la  matière  élec- 
trique fort  d'un  corps,  foit  qu'elle 
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«n  foit  chaflee  par  le  mouvement  in- 
teftin  qui  le  rend  éleârique  y  foit  que 
le  Toiunage   d'un  corps  cleârifé  la 
détermine  à  venir  à  lui  ,  le  vuide 
qu'elle  y  laiffe,  fe  remplit  auffi- toc 
Se  conanuellement  par  le  fluide  am^ 
bient  de  la  même  efpece  qui  fe  trou- 
ve dans  Tair  de  l'acmofphere  »  comme 
par-tout  ailleurs  ;  ainfî  la  boule  ji  en 
préfence  de  la  pointe  de  bois  qu'on 
ëledrife ,  fouffre  quelque  rcfiftance 
de  la  part  delà  matière  èfHuente  ,  qui 
vient  à  elle^mai^  comme  les  rayons  en 
font  divergenits  &  en  petite  quantité  , 
ils  ne  remportent  pas  fur  l'impulfion 
de  la  maûere  qui  vient  à  la  boule  par 
la  partie  oppofée  ,  pour  remplacer 
celle,  que  cette  même  boule   perd 
cnprélence  d'un  corps  éleftrifc;  car 
,qwique,  cette  maçier^  y  entre,  ce 
n'^  pas  ftos  U  fcçyftj^r  >  fqit  en  s'ap- 
puyioït  nir  1<)S  (orties  folides  du  beis  > 
foit  en  pénétrant  avec  un  certain 
ftoctement  dahs  fes  pores. 

Je  pafTe  maintenant  à  la  troifieme  examen  rft 
queftion,  &  j'examine  fi  réleftrifa- J,;;^^;^* 
tion^qui  dure  un  certain  temps  peut 
diminuer  la  maife  d'un  corps ,  ou 
changer  iiés  qualités.  On  fent  bien 
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■  .  que  de  telles  queftions  ne  peuvent 
ï  V^     ic  réfoudre  que  par  un  grand  nombre 

'Disc.  d>  épreuves  faites  fur  des  matières  de 
différentes  efpeces ,  &  que  pour  fou- 
tenir  ce  travail  pendant  des  jours  en« 
tiers ,  il  faut  payer  des  hommes  qui 
fe  relayent ,  pour  continuer  fans  relâ- 
che le  mouvement  des  machines  : 
pour  gagner  du  temps,  &  épargner 
Appareil   dc  la  dépcnfe  ,  j'imaginai  d'éleârifer 

5t"n"sfutcn  même-temps  plufieursdcs  corps, 

Y«xKi.        fur  lefquels  j'avois  deffem  de  porter 

mes  épreuves  ;  &  pour  cet  effet ,  je 

fis  faire  une  efpece  de  cage ,  de  trois 

grandes  feuilles  de  tôle ,  Fig.  1 1 ,  dif- 

pofées  parallèlement  entr'elles ,  dif- 

tantes  Tune  de  Tautre ,  d'environ  un 

pied ,  &  tenues  aux  quatre  coins  par 

des  montants  de  fer  :  je  fufpendis  cette 

cage  par  deux  anneaux  de  métal  i 

à  un  gros  cordon  de  foie  te^du  hori- 

fontàlement  :  j*y  plàçoîs  tout  ce  que 

]t  vouloîs  éleftrifer,  &  j'y  conduî- 

fois  Péleftricité  par  le  moyen  d'une 

•    chaîne  de  fer,  qui  la  recevoit  d'un 

globe  de  verre  :  deux  hommes  fortsr, 

que  deux  autres  relevoieht  de  temps 

en  temps ,  faifoient  tourner  ce  globe^ 

(«adis  qu'une  troiiienie  perfonnc  y 
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tenoit  les  mains  appliquées  pour  le 
frotter.  IVé 

Cétoit  bien  ici  Toccafion  d'épar-  D  i  s  €• 
gner,  s'il  étoit  ppflible ,  à  un  homme 
la  peine  de  frotter  continuellement  ^ 
en  fubdituant  un  couiTinet  porté  par 
un  reflbrt  :  j'en  ai^efTayé  auffi  de  tou- 
tes les  façons  ;  ceux  qui  me  réuffif- 
foient  le  mieux  ,  (a)  étoient  faits  d*un 
morceau  de  bois  creufé  conformé- 
ment à  Tarrondiffement  du  globe  de 
"vcrxe,  &  recouvert  de  fept  à  huit 
morceaux  de  peau  de  buffle,  dont 
le  dernier ,  (  celui  qui  touchoit  le  ver- 
•re ,  )  étoit  légèrement  frotté  de  craye; 
mais  au  bout  d'un  quart-d'heure  ou 
un  peu  plus ,  le  globe  s'échaufFoit 
confidérablement  à  l'endroit  où  il 
ctoit  frotté  ,   &  la  vertu  éledrique 

(tf)  La  leâure  des  Ouvrages  qui  traitent 
de  l'éleârlcité ,  &  des  dîfTérents  moyens  donc 
on  k  fert  pour  exciter  cette  vertu  «  m'a  fait 
connokre  que  ceux  qui  employent  des  couffî- 
nets  pour  frotter  le  verre  ,  réufïîflent  toujours^ 
mieux  quand  ils  les  font ,  ou  qu'ils  les  garni£^ 
(ent  de  matière  animale.  Ma  propre  expérien^ 
ce  me  Ta  fait  voir  audi  ;  &  j*ai  appris  de  plufr 
qu€î  le  fùccès  efl  encore  plus  sûr  &  plus  dura- 
ble ,  quand  le  corps  frottant  eâ  non-feulement 
une  matière  animale  ^  mais  animée. 
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s'afFoibliffoit  à  proportion,  (a) .J'en 
revins  donc  à  faire  frotter  avec  la 
main  nue,  pratique  que  j'ai  toujours 
reconnu  pour  être  la  meilleure ,  (au 
moins  par  ma  propre  expérience,) 
&  qui  n'eft  point  tout-à-fair  exempte 
des  inconvénients  çlu  couflinet;  car 
nous  avons  toujours  remarqué  qu'a- 
près trois  quarts- d'heure  ou  une  heu* 
re  de  frottement,  la  même  perfonne 
avec  la  meilleure  volonté,  ne  procu- 
roit  plus  qu'une  éleftricité  fenfible- 
ment  plus  foible ,  Se  que  cette  vertu 
fe  ranimoit  Infailliblement ,  quand 
une  nouvelle  main  venoit  l'exciter, 
foit  qu'il  fe  faffe  une  forte  d'épui- 
fement  dans  la  perfonne  qui  frotte  ^ 
foit  que  la  neau  de  la  main  empâtée, 
pour  ainfî  dire ,  par  cette  matière  qui 

(a)  J*ob(êrve  depuis  long-temps  que  quand  , 
le  frottement  excîte  une  chaleur  confidérabic  « 
le  verre  en  eu  moins  éledrique  ;  je  remarque 
aufn  que  quand  réleôrlcicé  eH  bien  forte  ,  fok 
par  les  circonftances  du  temps  ,  foit  par  d'au- 
tres caufes  ,  le  verre  ne  s'échauffe  que  foible- 
ment  (bus  la  main  ,  quoique  le  frottemenc 
foit  d'une  longue  durée ,  comme  iî  la  même 
matière  qui  fait  l'éleâricité  quand  elle  fort  des 
deux  corps  qui  Ce  frottent ,  étoît  de  nature  à 
y  faire  naître  la  chaleur,  quand  le  frottement 
ne  l'en  fait  pas  fortir. 
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s*attache  au  globe ,  &  dont  j'ai  parlé 
ailleurs ,  devienne  trop  lifle  pour 
frotter  efficacement  :  la  dernière  de 
ces  deux  raifons  me  parole  d'autant 
plus  vraifcmblable ,  que  quand  on  a 
frotte  pendant  quelques  temps,  ta  par- 
tie quia  été  appliquée  au  verre jOa--. 
roît  très-luifantè ,  &  comme  légère- 
ment enduite  d'une  matière  grafle. 

Un  travail  de  cette  efpece  fuivî 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  pou-: 
voit  échauffer  exccffivement  les 
pointes  des  poupées  fur  lefquelles 
tournoient  le  globe  ;  ce  globe  lui- 
même  fragile  de  fa  nature ,  &  armé 
à  fes  pôles  de  deux  pièces  de  bois  9 
qui  n'étoicnt  que  cimentées  ,  pou- 
voit  manquer  par  quelque  fecôufle 
ou  autrement;  )e  prévis  ces  acci- 
dents, &  pour  être  en  état  d  y  re* 
médier  fur  le  champ ,  je  m'étois  mu- 
ni d'une  féconde  machine  de  rota- 
tion, &  j'avois  plufieurs  globes  touc 
prêts  à  remplacer  celui  qui  feroit  caf- 
lé,  ou  qui  fe  trou veroit  hors  d'état 
défervir. 

Avec  cet  appareil ,  je  me  munis 
encore  d*une  balance  afTez  mobile 
pour  trébucher  par  le   poids   d'un 
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r  grain  ,  lorfque  les  badins  écoient  char- 
IV,     gés  de  7  à  8  livres;  &  plufieurs  per- 
D  I  s  c  Tonnes  intelligentes  ,  &  déjà  iniciéei 
dans   ces  forces  d'expériences    (a), 
ayant  bien  voulu  joindre  leur  atten- 
tion à  la  mienne,  &  me  prêter  la 
main  dans   des  opérations  ^   où    je 
n  aurois  pu  agir  feul ,  je  me  mis  â 
exécuter  le  projet  que  j'avois  forme 
d'éleftrifer  pendant  quatre  ou  cinq  i 
heures  de  fuite  ,  &  à  différentes  fois, 
des  quantités   connues  de    diverfes 
matières  ,  pour  voir  ,  I^  fi  elles  di- 
minueroient,  2°.  fi   elles  change- 
roient  de  qualités. 
Sarquei'w     J'ai  éprouvé  d'abord  des  liqueurs, 
[or"«"  ^^     *  enfuite  des  corps  folides  non  orea- 
pérTenc".  om^ifés ,  &  j'ai  confidété  comme  tels, 
d^nf""'  ^ceux  qui  le  font  naturellement ,  mais 
^ans^  quelle,  j^^^  j^^  parties  organiques  ne  font 

plus  de  fonftion  ,  tels  que  les  fruits 
détachés  de  leurs  arbres  ,  les  plantes 
féparées  de  la  terre»  la  chair  des ani- 
maux  morts,  &c. 

Pour  favoir  avec  quelque  certi- 
tude, fi  Péledricité  écoit  capable 
de  changer  le    poids   de  tous  ces 

(a)  Mrs.  Le  Roy,  Vandcrmonde  ,  Mo-? 
Mnd  fils ,  &c. 
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corps  ,  j'en  pefois  deux  de  la  même 
efpecc ,  .&  à  peu  près  de  même  vo- 
lume ,  &  Ton  en  tenoit  compte  par 
écrit;  Tun  étoit  éleftrifc    pendant 
quatre   ou  cinq  heures ,  &  Tautre 
pendant  tout  ce  temps-là  demeuroit 
dans  le  même  lieu  y  mais  à  Técart  ; 
après  quoi  on  les  pefoit  encore  ;  & 
fi  le  corps  éledrifé  fe  trouvoit  plus 
]éger  que    celui  qui  ne  l'avoit  pas 
été  ,  on  jugeoit  que  ce  qui  lui  man- 
quoit  pour  égaler  le  poids  de  celui 
ci  f  étoit  un  déchet  qu'on  devoit  at- 
tribuer à  fon  élearifation» 

A  la  rigueur,  on  auroit  pu  foup- 
çonner  en  certains  cas  que  le  corps 

3ui  fe  trouvoit  îc  plus  léger ,  rétoic 
evenu,  non  par  la  vertu  éleârique; 
mais  par  quelque  difpofition  particu- 
lière, par  quelque  qualité  indivi- 
duelle, qui  Tauroit  rendu  plus  éva- 
porable  qu'un  autre ,  quoique  de  la 
même  efpece  ;  pour  lever  entière- 
ment ce  doute  ,  on  éleftrifoit  tour 
à  tour  les  deux  corps ,  ou  les  deux 
portions  de  matières  qu'on  devoit 
comparer  enfemble  ;  &  ce  n  étoit 
qu'après  plufieurs  expériences  alter- 
natives 9  èc  fur  desréfultats  conftaqtSi 
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ii  que    Ton    tiroit  les    conféqûe ncei; 

I.V.  Si  réieftricité  devoit  diminuer  le 

D  I  $  c#  poids  des  liqueurs ,  cette  diminutioii 
pouvoit  être  confidérée  comme  une 
évaporation  forcée  ;  Se  alors  on  pou- 
voie   fpupçonner    dans    cet    effet, 
(  fuppofé  qu'il  eût  lieu  )  des  varia- 
tions, fuiyant    que   le    vafe  feroit 
par  fa  nature  plus  ou  moins  clcâri- 
îable  ,  fuivant  qu'il  feroit  ouvert  ou 
fermé  ,  ou  que  fon  ouverture  feroit 

})lus  ou  moins  grande,  ou  enfin  re- 
ativcment  à  la  nature  des  liqueurs" 
qui  pouroient  être  plus  ou  moins 
évaporablcs. 

Pour  embrafler  toutes  ces  vues, 
l'ai   fait  mçs  çprcuvcs  fur  de  Tcau 
commune ,   fur  des  huiles ,  fur  des 
Jiqucurs  falines  ,  &  fur  des  efprics 
très-volatils  ;  j'ai  tenu  ces  liqueurs 
en  expérience  d'abord  dans  des  vafes 
de  verre ,  enfuîte  dans  des  vafes  de 
métal  femblables  aux  premiers  par  la 
figure  &  par  la  capacité  ,  &  enfin 
je  les  ai  éprouvées  dans  des  vaiffeaux 
de  lune  &  de  Tautre  efpece  que  j'ai 
tenus  bien  fermés. 

Toutes  ces   expériences  ont  été 
répétées  plufîeurs  fois  ,  &  en  différ 


lu- s  iKleLtricâtG  4^^U5c.PL2  ..  fl|ije.3^ 
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ents  temps  :  j'en  abrège  le  détail  en 
îxpofant  ici  les  réfuïtats  dans  des  IV. 
tables  que  fai  drcfleès  d'après  mon  Disc# 
Journal ,  &  dans  Icfquellcs  les  effets 
font  repréfentés  par  des  quantités 
moyennes  prifes  entre  les  plus  gran- 
des &  les  plus  petites. 

XIL  EXPERIENCE. 

Sur  des  liqueurs  contenues  dans  des  taffè$ 

ou  capfules  de  verre ,  dont  Vouver^ 

ture  avoit  ^pouces  de  diamètre. 

4  Onces  d'eau  de  la  Seine 
éleftrifées  pendant  cinq 
heures  ,  ont   fouffert    un 

déchetde 86"^^*-^ 

4  Onces  de  la  même  eau  non 
éleftrifécs ,  ont  perdu  pen- 
dans  le  même  temps ,  par  la 

fimple  évaporacion 5 , 

Différence  qu'on  peut  regar- 
der comme  l'effet  de  Té- 
leftricité j*. 

XIII.    EXPERIENCE. 

Les  liqueurs  fuivantes  ayant  été 
éprouvées  de  même  &  en   pareille 
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quantité ,  les  différences  ou   les    de- 

nVcV    ^^^"  ^^"f^^  par  réledrifation  y  ont 
*^**''-   été: 

Pour  le  vinaigre  rouge. . .  ^  .igraînf» 
L'eau  chargée  de  nitre. .  ,^ 

L'urine  fraîche.  • j 

Le  lait  nouveau  •.♦......  4. 

L'huile  d'olives o 

L'efprit  de  térébenthine ....  7 

L'efprit  de  vin g 

L'efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac  II 

Le  mercure. o 

XIV.     EXPERIENCE. 

Sur  des  ligueurs  contenues  dons  des  tajfes 

ou  capfules  d'étain ,  dont  Vtmvertu^ 

re  avait  4.  pouces  de  diamètre. 

4  Onces  d'eau  de  la  Seine 
éleftrifées  pendant  cinq 
heures ,  ont  fouffert  un  dé- 
chet de lOgwâw» 

4  Onces  de  la  même  eau  non 
éledrifées,  ont  perdu  pen- 
dant le  même  efpace  de 
temps ,  par  la  jQmple  éva- 
poration.., ...^ 
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DiflFércnciB  ou  «ffet  qu'on 
peut  attribuer  à  réleâri- 
cité ^ 7  gr»în»» 

XV.  EXPERIENCE. 

Les  autres  liqueurs ,  hors  le  meN 
cure  ,  ayant  été  éprouvées  de  même 
&  en  pareilJe  quantité ,  les  diflEércn- 
ces  ou  les  effets  caufés  par  Téleârir 
fation  on  été  :'    ' 

Pour  le  vinaigre  rouge 3  s«îa** 

La  folution  de  nitre 3 

L*urine  fraîche L  ,p 

Le  lait  nouveau, ..4 

L'huile  d'olives o 

L'efprit  de  thérébenthine.  10 

L'efprit  de  vin 10 

L'efprit  jvolatil    de   fel 
ammoniac  r ,..'...  w ..  1 3 

XVL  EXPERIENCE/ 


Sur  éUs  liqueurs  contenues  dans  def  petites 

caraffes  dç  verre ,  dont  Vouvertu^ 

ne  avoit  un  pouce  deMamttre. 

3  OncesY<lî€^u  de  la  Seine 
ayant  été  éleârifées  pendant 
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cinq  heures  ,  ont  foufferc 


IV,'        un   déchet  de a,  «raîB^r 

Disc.  Pareille  quantité  de  la  même 
eau ,  non  éleârifée ,  a  per- 
du par  la  fimple  évapora*- 

tion o 

Différence    ou  effet   qu'on 
peut  attribuer  àTéleâriia-    .  i 

cion ; 2  I 

XVII.  EXPERIENCE^ 

Ltsi  autres  lique^s ,  hors  le  mer- 
cure Se  r.huile  d'olives  »   ayant  été  , 
éprouvées  de  .même  &  en  pareille  | 
quantité  .pour  le  volume  ^  les  diffé- 
rences quies  effets  caufés  par  Télec- 
trifatioU)  on(t  été: 
Pour  le  tinaigre  bommun. .  .o  ç?""- 
La  foljatioo .de  jpixxQ  ....  i 

L'urine  fraîche 5    . 

Le  Uit  noilv^èau....  ...••.. 2 

L'efprit  de  térébenthine.  .4 

L'eijprit  de  vîn^^ .4 

.  L'elprit  volatil  de  fel  am-    •* 
.  moniac.  »  ..^.........  $> 


•^ 
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XVIII.    EXPÉRIENCE.     ^^ 

Disc« 

Toutes  les  liqueurs  fufditcs  ayant 
été  éleârifées  pendant  dix  heures  de 
fuite  j  dans  des  vaifleaux  de  verre  5c 
de  fcr-blanc  bien  bouchés ,  elles  ont 
été  pefées  eofuite  comme  elles  Ta- 
voient  été  avant ,  &  Ton  nV  a  trou- 
vé aucune  diminution  feouble. 

Il  paroît  par  toutes  cts  expérien- 
ces ,  l^  Que  Féledricicité  augmente ,  ^^^"î^?^ 

1>,    '  •^.  11       I        t*^  des  cxpcricn» 

evaporation  naturelle  des  liqueurs  ^  ces  rappor- 
puifque  à  Texception  du  mercure  qui  *«"  cWcflus. 
eft  trop  pefant ,  &  de  Thuile  d'olives 
dont  les  parties  ont  trop  devifcofité, 
toutes  les  autres  qui  ont  été  éprou- 
vées, ont  foufiert  des  pertes  >  qu'il 
n'efl  guetes  poâîble  d'attribuer  :à 
d'autre  caufe  qu'à  rélcâricicé.      ^ 
2?.  Que    réleftricité    augmente 
-d'autant  plus  Tévàporation ,  que  fe 
liqueur  fur  laquelle  elle  agit  ,   efl: 

{>ar  elle-même  plus  'évaporaole.  Car 
'efprit  volatil  de  fd  ammoniac  a 
fouffert  plus  .de  déchet  que  J'cfprÎÉ 
de  vin  ou  celui  de  térébenthine  ; 
ces  deux  dernières  liqueurs  plus  que 
Teaa  commune,  &^  Teau  pltis  ^ue 


C-! 
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le  yioaigre  ou  la  folution  de  nître* 

3^  Que  réleftricité  a  plus  d'efitt 
fur  les  liqueurs ,  quand  les  vafes  qui| 
les  contiennent ,  font  de  nature  às'é- 
leârifer  davantage  ou  plus  facilement 
par  communication  ;  au  moins  m'a- 
t-il  paru  que  les  effets  étoient  tou« 
jours  un  peu  plus  grands  <quand  les 
.vaiffeaux  étoient  de  métal  »  que 
quand  ils  étoient  de  verre. 

4°.  Que  févaporation  focée  par 
1  eleâricité  ,    eft  plus    confidérable 
quand  le  vafe  qui  contient  la  liqueur 
cft  plus  ouvert  y  mais  que  les  effets 
n'augmentent  pas ,  fuivant  le  rapport 
des  ouvertures  ;   car  ces  liqueurs , 
quand  on  les  éledrifoit   dans   des 
capfules  de  4  pouces  de  diamètre, 
préfentoient  à  rair  feize  fois  autant 
de  furface  9  que  quand  elles  étoieot 
contenues  dans  des  caraffes  dont  le 
goulot  n'avoit  qu'un  pouce  de  dia- 
mètre :  cependant  il  s'en  falloit  bien 
qu'il  y  eût  cette  différeqce  entre  les 
effets ,  comme  on  le  peut  voir  par 
la  comparaifon  des  réûiltats. 

50.  Que  Téleârifation  ne  fait  point 
évaporer  les  liqueurs  à  travers  les 
pores  du  métal  9  ni  à  travers  ceux  du 

ycxic , 
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N^eirre  ,   pmfqu*après    des    épreuves* 
<qui  ont  duré  dix  heures ,  on  ne  trou^ 
"ve   aucune  diminution    dans   leurs 
poids,  lorfqu'on  a  tenu  bien  bou- 
chés les  vaifTeaux  dans  lefquels  on 
les  avoit  enfermées. 
^    Ce  dernier  réfuUat  nous  apprend 
bien  que  les  matières  ies  plus  éva^ 
porables  ne  fe  tranfmettent  point  à 
travers  le  verre  qu'on  éleârife  par 
communication  ;  mais  cjuiS^rriveroit*- 
il,  fi  ce  verre  même  qui  renferme  les 
matières  y  éleârifoit  par  frottement  ? 

Les  expériences  de  M.  Pivati  pu-  ^^  ExpÉtîcti- 
bliéesà  Venife  &  dans  toute  ritalic ,  vU^^phltl 
nous  difent  très-pofitîvement»que  des  ^  Vcnife* 
•9  médicaments  renfermés  dans  des  tu« 
*>  bes  de  verre  que  Ton  frottoit  pout 
a>  les  rendre  éledriques ,  fe  fonttranf- 
»  mis  du  dedans  au  dehors  ,  jufqu'aa 
a#  point  de  paroître  fenfiblement  di- 
a^miriués  ;  que  cette  tranfraiffion  s'eft 
»  encore  manifeftée  par  Todcur  pro- 
»  pre  de  c^  drogues,  &  (  ce  qu'il  y  a  de 
a»  plus  admirable  ^  de  plus  intéref- 
9>  fant)  par  des  guérifons  prefque  fubi- 
m  tes.  53  Voilà  deux  objets  dignes  de  . 
la  plus  grande  attentioh  :  des  matières 
odorantes  quipénçtreht  le  verre  éltr 

Ec 
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! ,  ârifé ,  ôc  des  exhalaifons ,  lefquellet 

IV.      animées  par  la  vertu  éleârique  de* 

Disc,  viennent  promptcment  falataires  ;  je 
ne  m'arrête  ici  qu'au  premier  de  ces 
deux  phénomènes  ;  plus  il  me  parm 
(ingulier  »  plus  jereffentis  vivement  le 
deûr  de  le  voir  par  mcâ-mêine  ;  & 
pour  être  bien  fûrque  Fodeur  que)e 
devois  fcntir,  ne  pourrokêtre  venue 
que  de  Hutérieur  du  v^ideau  daos 
lequel  j'avois  enfermé  les  matières 
odorantes»  je  m'y  fuis  pris  delamar 
niere  fuivante. 

XIX.  EXPÉRIENCE. 

^  Dans  un  lieu  écarté  de  celui  où  je 
devois  faire  mes  épreuves  ,  j'ai  mis 
dans  différents  tubes  de  verre  >  de  la 
térébenthine  de  Venife  ,  de  la  poix 
fondue,  du  baume  du  Pérou >& du^ 
camphre  pulvérifé.  J'ai  bouché  met 
tubes  de  part  Se  d'autre  avec  du  lié» 
ge.  Se  par-^defTus  le  bouchon  ,fat 
mis  un  enduit  de  cire  d'Efpagne  ;  je 
les  ai  bien  eifuyés  par  dehors  avec 
•  plufieurs  linges  ;  &  deux  jours  après 
cette  préparation ,  je  les  ai  portés 
dans  le  lieu  où  je  devois  tes  éprou? 
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ver;  j*ai  frotté  ces  tubes  à  pIuGcurs 
reprifes  &  en  différents  temps,  à  peine 
ai-je  pu  les  rçndre  paffablement  élc* 
ftrîques  ;  &  jamais  ni  moi,  ni  ceu^c 
ijui  m'ont  aidé ,  n'avons  reconnu  la 
knoindre  odeur  des  matières  que  j'y 
avois  renfermées* 

XX.  EXPERIENCE. 

J'ai  renfermé  avec  les  mêmes  pré* 
caution    que  ci-deffus  3  onces  de 
baume  du  Pérou   dans  un  de  mes 
globes  de  verre  ;  &  depuis  cette  pré- 
paration ,  je   l'ai  .fait  frotte/  plus  de 
trente  fois ,  en  diâPerents  temps. ,  fans 
avoir  jamais  apperçu  d'autre 'odeur 
que  celle  qui  vient  communément 
du  verre  frotté.  Je  n'en  ai  pas  fentî 
davantage  autour  des  corps  ni  au- 
tour des  perfonncs  que  féleétrifoiar, 
par  le  moyen  de  ce  globe» 

Je  connois  plufieurs  Phyficîens  fort 
au  fait  de  cette  matière  ,  qui  fe  font 
obftinés ,  comme  j'ai  fait ,  à  répéter 
cette  expérience  ,  &  qui  n'ont  pas 
réuffi  autrement  que  moi  :  tels.font 
M-Vatfon  à  Londres,  M.  JaUabeft 
à  Gcneyc,  M.  Boze  à  Wittembçrg.,; 

Ec  ij 
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&  le  Père  Garo  à  Turin  >  &C.  Ceff 
pourquoi  je  commence  à  croire  que 
M.  Pîvati  a  été  trompé  par  quelque 
circonflance  »  à  laquelle  il  n'aura  pas 
fait  affez  d'attention  :  &  ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinioA ,  c'eA 
qu'il  paroît  par  un  ouvrage  imprimé 
à  Naples ,  (à)  &  que  j'ai  aduellement 
entre  les  mains ,  que  M.  Pivati  avoue 
à  ceux  qui  vont  chez  lui  pour  voir 
cette  expérience  ,  qu'il  n'a  jamais 
xéuffî  qu  une  fois  à  la  faire  telle  qu'il 
Fa  annoncée. 

Après  avoir  fait  des  expériences 
^r  des  liqueurs  ,  f ai  continué 
d'en  jfeîre  lur  àts  corps  folîdes  , 
Jk  j'ai  choifi  pour  cela  des  mîxtef 
de  différentes  natures ,  plus  fixes. les 
uns  que  les  autres,  afin  de  voir,  s'il 
ctoit  poffible  y,  combien  ils  dévoient 

(aj  Tentant,  de  vrEIedr.  ejyfque  pheno** 
jmenis ,  Auth.  Nie.  Bammacaro  »  p*.  iSj.  dans 
la  noce  hf  on  \k  ce  qui  Mt,  Rilationem  mihi 
[anè  videre  comim  gallicè  confcriptam  hue 
Neapolim  Bononia  fnijkm  ;  in  eâ  Anonymta 
Autkor  ,  f(^  Domihum  Pivati  adiijfe  enarrat 
4puà  quemmuhéiexfirimmta  vid^e  tiftaiur.,— 
.^,Experiwemum  quod  auina  Balfami  Teru-^ 
vianife  eodem  fuccejJU  repetitum  videre  non  po^ 
tttijfe  imo  ipfum  Dombium  Fivâfefaterr  fmci  fi 
Mtiêd  cum  fmçejfn  temajfe^ 
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rêtre,  pour  réfifter  aux  eflForts  c1cl_ 
la  vertu  éleftrique.  IV. 

Ayant  fait  attention  que  les  dé«  9isu 
chets  caufés  par  Féledricité ,  fc  fai- 
foient  par  évaporation  ,  âc  ayant 
deflein  de  hivt  mes  épreuves  fur  des 
quantités  à  peu  près  égales  ^  je  les 
ai  mefurées  par  le  volume  »  Ôc  noa 
pas  par  le  i>oids ,  &  je  me  fuisaffu-* 
jecti  à  celui  d^une  groffi:  poire  de 
beurré  blanc ,  qui  pefoit  un  peu  plus 
de  ^  onces  &  demie* 

XXL  EXPERIENCE. 

Sur  des  corps  folidesd* un  volume  à  fn 
fris  égal  à  celui  d*unt  grojfè  poire* 

Une  poire  de  beurré  blanc,pe- 

fant  environ  4  onces  4-  >  éle- 

ôrifée  'pendant  $  heures, 

peidit  de  fon  poids .6  v^'^ 

Une  pareille  poire  non  éleâri* 

fée»  pendant  le  même  efpa- 

cede  temps,  perdit  de  fon 

poids ^ 

différence ,  ou  décbet^qu'on 

peut  atttibuer  à  réleftricî- 

ijS.... ,.  <? 
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^IV.  XXII.  EXPERIENCE. 

Disc* 

.    Plufieurs   autres  corps  ayant  été 

«prouvés  de  même ,  on  trouva  que 

chacun  d'eux  avoit   perdu  de  fon 

poids  les   quantités  marquées    ci- 

dprès. 

Vnt  grappe  de  raîfin  blanc.  7  s^^^^ 

Une  éponge  légèrement  hu- 

i    medéc 6 

Un  pied  de  baOlic  fraîche- 
ment  coupé. 5 

Un    morceau   de    chair    de 

bœuf  crue 3 

Un    morceau    de    charr    de 

hoeuf  bouillie 4 

Un  morceau  de  mie  de  pain 

tendre 3 

Deux  oeufs  frais 2 

Un  morceau  de  bois  de  chêne 

fec....% o 

Un  paquet  de  petits  clous  de 

fer ,  o 

de  «ïtmlc.     On  voit  par  ces  dernières  cxpc^ 
res  épreuves,  ricnccs,  iV  Quc  ré^cdricité  fait  di- 
minuer le  poids  des   corps  mèaics 
qui  ont  la  confiflance   de  folidts; 
pourvu  cependant  qu'ils  aknt  dans 
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leurs  pores  quelques  fucs  ou  quelque  '- 

humidité  propre  à  s^évaporer  ;  car  les  ^^V» 
boisfecSy  les  métaux  ,  &c.  qui  n'en  ^  *  *^ 
ont  point ,  ne  foufirent  aucun  déchet 
quand  on  les  éleârife. 

2,"*.  Que  les  cflFets  de  Téleârifation 
£ir  lés  corps  folides.,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  font  plus  grands  » 
quand  il  y  a  plus  de  fiirface  ;  c'eft 
au  moins  ce  que  pourroit  indiquer 
la  grappe  de  raiGn  éleâtifée,  donc 
le  déchet  a  été  le  plus  fort  de  tous 
ceux  que  Ton  a  apperçus  dans  ces  ex- 
périences. 

Il  eft  donc  bien- certain  que  Vé^  .Coi^^^Goa 

1    ^   •    •    ^  1  1*1  lur  la     pre- 

lettricite  peut  prendre  quelc^uc  cho-  mîere  partie 
fe  fur  la  maffe  de  certaine  corps:  ^^  '*"a-Î!*' 
mais  puifqu  il  y  a  des  exceptions ,  Se 
que  tout  corps  éleftrifé  n'en  devientt 
pas   pour  cela  plus  léger,  il  fauc 
croire  que  les  étxlanations  éleAriques 
ne  font  point  parelles-mcmes  la  cau- 
fe  de  cet  ieffet  ,  mais  qu'elles   Tqo 
espionnent  feulemetot ,.  en    entrai^ 
nant  av^ec  elles  ce  qui  fe  rencontre 
dans  les  pores^  des  corps  éleàrifés, 
qui  peut  obéir  à  leur  mouv^ement  ^ 
&  fortir  avec   elles. 
Quant  aux. aubes  qualités  fcofî-'  ^~^;^^* 
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^      '  bics  I  je  n'y  ai  appcrçu  aucun  chan« 

D  I  s  c,   g^"ïc^t  notable  ;  le  lait  ne  s'eft  point 

la  deuxième  aigH ,  je  Ta!  fait  bouillir  (ans  qu'il 

froifiemc  ** tournât,  Feau  ne  prit  aucun  goût 

iueftioiu     étranger ,  aucune   odeur  ;  elle  de« 

ineura  claire  ,    elle  ne  fermenta  ni 

avec  les  acides  y  ni  avec  lesalkalis  ; 

les  animaux  qui  en  burent  pendant 

trois  ou  quatre  jours  n'en  parurenc 

nullement  incommodés.    Il  en  fue 

de  même  du  pain ,  de  la  viande  âc 

des  fruits, 

L*efprit  de  vin  ôc  les  autres  li- 
queurs me  parurent  auffi  dans  leur 
*  état  naturel  ;  cependant  9  à  parler 
rigoureufement  ,  je  ne  doute  pas' 
qu'il  n'y  eût  quelque  changement  j 
car  puifqu'une  liqueur  élcdrifée  s'é- 
vapore d'autant  plus  qu'elle  eft 
par  elle-même  plus  éyaporable, 
celle  qui  eft  compofée  de  âegme  ^ 
d'efprit ,  doit  percjre  plus  de  celui- 
ci  ^ue  de  l'autre;  ainfila  proportion 
qui^  naturellement  entre  ces  deux 
parties  compofantes  doit  changer, 
ce  ()ui  fait  une  véritable  altération  : 
mais  fur  4  ou  y  onces  d'efprit  de 
vin  que  j'avois  mifcs  en  expérience  5 
une  évapolcation  de  7.  à  8  grains  9 

qui 
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jquî  n'cft  pas  même  toute  entière  de  "^ 

la  partie  fpîf^tueufe ,  puifque  le  fleg-      IV. 
me  eft  de  nature  à  s'évaporer  aum   ^^  ^  '  ^* 

2uand  on  Tcledrife ,  une  fi  petite 
vaporation»  dis-je,  n'altéroit  pas 
fenfiblement  la  liqueur ,  c'eft-  à-  dire  j 
<ju*on  ne  pouvoit  pas  s*appercevoîr, 
par  exemple ,  qu'elle  eût  changé  de 
goût ,  qu'elle  eût  une  odeur  moins 
pénétrante ,  qu'elle  fût  moins  inflam- 
mable. 

En  éleftrifant  des  corps  de  tant 
tfefpeces  différentes,  je  ne  devois 
pas  oublier  i*aiman ,  d'autant  plus 
x|u'on  eft  partagé  fur  les  effets  de  Té- 
leftricité  a  fon  égard ,  les  uns  pré- 
tendant qu'il  s'affoiblit ,  quand  on  . 
Téleftrife ,  les  autres  foutenant  qu'il 
n'en  eft  rien  :  pour  favoir  à  quoi 
m*en  tenir,  j'ai  fait  les  expériences 
fui  vantes, 

XXIII.  EXPERIENCE. 

Ayant  chargé  peu  à  peu  avec  des    Aîmans  ê 
•  petits  clous  une  pierre  d'aiman  que  ^^^f^^** 
j*avois  fufpendue  à  un  fupport ,   je 
trouvai  qu'elle  pouvoit  foutenîr  un 
\  poids  de  ^  liv.  6  onces  lo  graips.  J'è-: 


■^ 
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prouvai  de  même  un  aimao  artificiel 
compofé  de  6  lames  de  fleurets ,  dont 
la  force  fe  trouva  égale  a  une  livre  9 
I G  onces,  17  grains.  Je  plaçai  ces  deux 
aimans  fur  la  cage  de  tôle  où  ils  fu« 
rent  éledrifés  pendant  près  de  dix 
heures  dans  la  même  journée ,  ayant 
leurs  pôles  dirigés  de  r£ft  à  TOuefl; 
^près  quoi  les  ayant  éprouvés  de 
nouveau ,  je  trouvai  qu'ils  portoient 
les  mêmes  poids  dont  je  les  a  vois 
chargés  avant  que  de  les  éledrifer* 

Si  d'autres  que  moi  ont  vu  de^ 
effets  différents  ,  il  feroit  bon  qu'ils 
çn  donnaifent  un   détail  bien  cir-* 
conftancié  :  je  puis  affûrer  que  ce 
que  je  rapporte  ici  eft  exaâemenC 
vrai ,  &  que  mes  aimans  ont  été  for- 
tement éleftrifés  ;  car  celui  qui  efl: 
.compofé  de  lames  de  fleurets,   n*a 
prefque  pas   ceflc  de  faire  des  ai- 
grettes lumineufes  ;  &  Ton  a  fouvent 
tiré  de  l'un  &  de  l'autre  des* étin- 
celles très- brillantes. 
Tbermomf*     Voici  cucore  uu  fait  fur  lequel 
trescieaiifts Je  ue  me  trouverai  pas  d'accord  avec 
tout  le  monde  :  il  s'agit  des  effets 
de  la  vertu  éleârique  fur  le  thertoo- 
inetre  }   pluficurs  Auteurs  ont  écrit 
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que  la  liqueur  ne  manquoit  pas  de 
monter,  quand  on  éleftrifoic  Tinf- 
trument;  pour  moi,  voici  ce  que 
5'ai  vu  conftamnient. 

XXIV.  EXPERIENCE. 

'  rattachai  *à  la  cage  de  tôle  un 
theunometre  <te  mercure ,  Se  un  au- 
tre thermomètre  d'efprit-de-vin, 
tous  deux  gradués  fur  la  même 
échelle ,  8c  lemblables  pour  la  mar- 
che ,  à  un  troifieme  qui  étoit  dan$ 
le  même  HCu ,  Se  qui  ne  fat  point 
éledrifé.  Pendant  neuf  ou  dix  heures 
que  dura  TéleArifation  ,  f  obfervai 
les  trois  thermomètres,  &  je  ne  trou- 
vai  dans  leur  marche  aucune  diffé-^ 
rence  notable* 

XXV,  EXPERIENCE. 

J'ai  fait  plonger  dans  les  aigrettes 
lumineufes  d'une  barre  de  fer  élec- 
triCéc  ,  la  boule  d'un  thermomètre 
que  je  tenôis  attache  au  bout  d'une 
baguette  ;  &  quoique  f  aye  répété 
cette  épreuve  nombre  de  fois  ,  je 
n'ai  jamais  vu  monter  la  liqueur^ 

Ffij 
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pu  •     ■  ■    foit  que  ce  fut  du  mercure ,  foît  que 

IV.      -ce  fût  de  refprit-de-vin. 
P  I  s  c«       J'imagine  que  ceux  qui  ont  vu  un 
autre  effet ,  n'auront  pas  pris  aflçz  de 
précautions ,  pour  empêcher  qu'une 
chaleur  étrangère  «e  portât  ton  ac- 
tion fur  le  thermomètre  :  car  dans 
une  expérience  auffi  fimplej   je  ne 
faurois  croire  que  m«s  yeux  m'^yent 
trompé. 
Eflaifurie     A  Toccafiou  du  thermometrc ,   il 
tcfroidiffc-    me  vint  dans  Tefprit  d'examiner  fi 
îi^'ulu/irc?-^^  deux  liaueurs  également  chaudes, 
tdcù"!  ^     &  femblables  d'ailleurs  ,♦  celle  qu'on 
éledriferoit  continuellement,  garde- 
roit  plus  long-temps,  ou  perdroit 
plutôt  fa  chaleur  que  l'autre  :  pour 
cet  effet ,  je  fis  l'expérience  qui  fuit. 

XXVI.  EXPERIENCE. 

Je  remplis  d'eau  deux  vafes  cylin- 
driques de  verre ,  de  mêmes  hauteur 
&  capacité  ;  je  fis  plonger  dans  l'uû 
&  dans  l'autre ,  la  boule  d'un  ther- 
momètre trçs-ffinfible,  de  manière 
qaelle  n'alloit  pas  jufqu'au  fond  du 
vaiffeau  ;  je  mis  le  tout  dans  un  bain 
d'çau^ chaude,  jufqu'à  ce  que  la  Ut 
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queur  des  deux  thermomètres  fût 
montée  à  40  degrés;  alors  je  pla-  ^V. 
çai  Tun  deS  deux  vafes  fur  la  cage  ^  ^^^^ 
de  tôle  i  pour  y  être  cledrifé ,  &  jo 
mis  l'autre  fur  une  table  un  peu  à 
l*éeart  ,  mais  dans  le  même  lieu. 
J'obfervai  les  deux  thermomètres 
dont  la  marche  toujours  égale  dfe 
part  &  d'autre ,  m'apprit  que  lëlec- 
triciténe  retardoit,  ni  n'accéléroit 
le  refroid iffement. 

Je  ne  Taurois  pas  deviné  ;  en  çon«> 
fidéraînt  que  la  matière  du  feu  s'exha* 
le  perpétuellement  d'un  corps  chaud, 
&  que  réleftricité  accélère  &  aug- 
mente les  évaporations ,  j'^ûrois  cru 
volontiers  qu'une  liqueur  chaude  ^ 
éledriféc  fe  feroit  refroidie  plus  vîfc  j 
tant  il  efl  vrai  qu'en  Phyfique ,  il  ne 
faut  pas  fe  côntentcir  de  deviner. 


® 
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V. 

Disc 


CINQUIEME  DISCOURS. 

^Dans  lequel  on  examine  quels  font 

les  effets  de  la  vert»  e/eâlriquc 

fur   les  corps  organifis. 

IL  SEMBLE  qa€  rEleftrîcîté trop 
féconde  en  merveilles  y  ait  épuifc 
Tadmiration  qu'elle  avoît  excitée  de 
tontes  parts  :  foît  par  humeur ,  foît 
par  zèle  pour  l'intérêt  de  la  focîétc  , 
bien  des  gens  aujourd'hui  moins  fen- 
fibles  qu'autrefois  à  la  finguîarité  de$ 
l&ouveaux  phénomènes  qu'on  leur 
ofire^  fc  plaignent  de  ce  que  ces  dé- 
couvertes ne  font  que  curieufes ,  & 
peu  s'en  faut  qu*ils  ne  nous  en  faf- 
îcnt  un  reproche. 

Touché  de  cette  impatience  qrri 
feroit  bien  injufte,  fi  elle  alloit  juf- 

2u'à  infpirer  du  mépris  pour  la  Phy- 
que,  je  me  fuis  propofé  de  tirer 
quelque  avantage  d'un  fait-  déja^ 
connu  depuis  trois  ou  quatre  ans. 
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(a^  &  qui  va  reparoîtrc  ici  avec  un 
air  de  nouveauté,  parce  que  je  Tai 
réduit  à  fa  jufte  valeur ,  &  que  je 
crois  en  avoir  développé  les  caufcs. 
11  s'agic  de  l'écoulement  d'une  li-  Phénomène 
queur  qui  fe   feroit   naturellement  3"^  "*  ^^'^''"^ 

^  y^  «  •    1     *•  "cu  aux  rc- 

goutte  a  goutte ,  &  qui  devient  con-  cherchcscon- 
tinu  ,    fc  divifant  en  plufieurs  petits  "^^?^  ^"^"^ 
^pl ,    lorfqu'on  éledrife  le  vaiffeau  " 
d  où  il  fort.  Ce  phénomène  qui  m'a- 
voit  été  annoncé  par  une  lettre  de 
M.  Boze",   &  qui  fut  publié  depuis 
dans  plufieurs  de  fes  ouvrages,  eft 
d^une  évidence  à  laquelle  perfonne 
ne  peut  fe  refufer,  &  dès  qu'on  le 
voit ,  on  eft  toujours  prêt  à  croire 
que  Pélcdricité  eft  un  moyen  fik 
pour  accélérer  les  écoulements. 

Ce  fait  me  parut  très- important  dès 
que  j'en  eus  connoiflancc  ;  mais  ac- 
coutumé depuis  long-temps  à  douter 
des  chofes  les  plus  vraifemblables , 
je  n'ofai  compter  fur  Faccélération 
de  Técoulettient ,  toute  apparenté 
qu'elle  fût,  jufqu*à  ce  que  Texpérien- 
ce  m'en  eût  rendu  bien  certain  ;  car 

{a)  Voyea   les   Mémoires  de   TAcadémie 
des  Sciences  i74^»  pp#  iip.  &   133. 
Eflai  far  rEleâricicé  des  Corps,  p.  B6. 
Ff  iiij 
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malgré  les  apparences  les  plus   fc-' 
V.       duifantes ,  il  pouvoit  fc  faire  que  de 
Disc  grofles  gouttes  diftinguées  ent réelles 
par  un  petit  intervalle  de   temps  ^ 
donnaflent  une  quantité  de  liqueur 
égale  à  celle  de  plufieurs  petits  jcis 
imperceptibles  :  de  ce  que  la  liqueur 
fortoit  du  vafc  éleftrifé  d'une  ma- 
nière continue ,  &  fans  aucune  î|B 
terruption ,  il  ne  me  paroifToic  pas 
qu'on  en  pût  conclure  en  toute  fu- 
reté une  plus  prompte  évacuation , 
quoic^ue  cela  fûtafTezvraifemblable: 
-)e  pris  donc  la  réfolution  de  m'en 
aflurcr  par  la  mefure  du  temps,  &par 
celle  de  la  quantité  de  liqueur  qui 
s'écouloît. 

Expériences  faites  fur  des  écoulements 
éleôirifés. 

"Premiers    Suite. 

J'effayai  avec  plufieurs  vaiffeaux 
tantôt  ae  verre,  tantôt  de  métal, 
quelquefois  difpofés  de  manière  à 
pouvoir  fe  vuider  en  peu  de  temps  j 
plus  fouvent  terminés  par  un  orifice 
fort  étroit ,  &  toujours  éleârifcs  dç 
fuite ,    lorfqu'il  s'agiflbit  de  ifavoir 
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ce  que  la  vertu  élearique  opéreroit 


fur  récoulement.  V. 

Ces  premières  tentatives  me  laif-  Disc* 
lerent  fort  incertain  fur  le  parti  que 
3e  devois  prendre  ;  des  réfultats  bien 
confiâtes ,  me  difoient  que  TécouJe-' 
ment  avoît  été  accéléré  ;  d'autres  qui 
-me    paroiflbient  aufli  bien  établis, 
me  montroient  que  jcela  n'étoit  pas, 
.  &  quelquefois  même  le  contraire. 
Cette  incertitude  caufée  par  des 
faits  dont  je  ne  pou  vois  douter,  bien 
loin  de  me  décourager ,  me  fit  efpé- 
rer  de  nouvelles  connoiflances  ;  je 
repris  mon  travail  avec  encore  plus 
de  foin  &  d'attention  ;    je  fis  taire    Procédé 
quelques  vaifTeaux  de  fer-blanc  de  2;^;^^„\^^;^ 
difFéremes  capacités ,  depuis  fix  pin-  ricnccs. 
tes  jufqu'à  un  derai-feptier ,  &  d'une 
forme  telle  qu'elle  eft  repréfcntée 
par  la  figure  i ,  étroits  du  haut,  afin 
qu'en    les   empliflant  entièrement, 
on  ne  pût  pas  fe  tromper  fur   la 

Quantité  d'eau  qui  feroit  employée 
ans  chaque  expérience  ;  ouverts 
par  en  bas ,  pour  recevoir  un  tuyau 
de  verre  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
large ,  qu'on  y  attachoit  avec  de  là 
cijc  molle.  Ce^vaifleau  fufpendu  à- 
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un  cordon  de  foie  que  pavois  ^enda 
horizontalemenc,  recevoit  l'élcftri- 
cité  par  le  moyen  d'une  chaîne  de 
fer  qui  venoic  d'u»  globe  de  verre , 

2u'on  ne  ceflbit  de  frotter  jufqu^à  Ja 
n  de  Fécoulement.  Un  Obfervateur 
tenoit  le  doigt  à  l'orifice  A  du  petit 
tuyau  de  verre  pour  ne  laîfler  partir 
Teau  qu'au  moment  dont  on   était 
convenu  ;  &  un  autre  ayant  les  yeux 
fixés  fur  une  bonne  pendule  ,  comp- 
toit  tout  haut  îts  minutes  &  les  fé- 
condes :  on  écrivoit  de  fuite  combien 
cet  écoulement  avoit  duré  :  avec  la 
même  eau  &  le  même  vafe,    on 
recommençoit  l'expérience  fans  élec-* 
trifer ,  &  ron'marquoit  auâi  la  durée 
de  cet  écoulement,   pour  en  faire 
la  comparaifon  avec  celle  du  pre-> 
micr.  . 

Cette  expérience  étant  faîte ,  je 
thangeois  le  petit  tuyau  de  verre 
pour  un  autre  plus  ou  moins  étroit, 
&  Ton  recommençoit  à  compter  la 
durée  des  écoulements ,  tant  cledri* 
fés,    que  non  éleftrifcs. 

J'éprouvai  ainfi  tous  lés  ccoole- 
ments  qui  fe  faifoient  avec  continuitcV 
&  par  des  tuyaux  depuis  dem  lignes 
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jSc  demie  ou  trois  lignes  de  diamè- 
tre y  jufqu'aux  capillaires.  Pour  ceux 
'  c^ui  n'alloient  que  goutte  à  goutte ,  je 
'  Éis   obligé  de  m'y  prendre   autre- 
ment ,    parce  qu'ils  auroient  duré 
^  trop  long-temps ,  s*il  eût  fallu  atten- 
'  dre  l'évacuation  totale  de  mes  vair-* 
^  Teaux ,  Se  parce  que ,   quelaue  foin 
que  je  priffe  pour  avoir  de  1  eau  par- 
-   faitement  nette ,  il  fe  trouvoit  fbu« 
yent  au  fond  du  vafe  quelque  petite 
ordure  qui  enfîioit  le  tuyau ,  Se  qui 
fatfbit  plus  ou  moins  d'obftacie  à 
l'écoulement. 

Je  pris  donc  une  coque  d'oeuf  per-  Autre  pro 
^ée  par  un  bout  ;  je  l'attachai  par  "*^*' 
.  Tautre  fur  une  petite  mollette  de 
plomb  9  êc  fy  fixai  avec  de  la  cire 
snoUe,  un  fiphon  capillaire,  dont 
la  branche  la  plus  courte  ne  defcen» 
doit  pas  tout-à*fait  jufqu'au  fond; 

Î^'empliffois  d'eau  cette  coque ,  &  je 
la  pefois  exaâement  ;  puis  la  tenant 
à  la  main ,  &  portant  la  vue  fur  une 
pendule  à  fécondes  ,  je  fuçois  la 
jambe  longue  du  fiphon ,  pour  faire 
commencer  Técoulement,  quejelaif- 
ibis  durer  un  certain  temps ,  comme 
de  12  ou  ly  minutes  j  alors  j'arrêtois 
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,  Técoulement ,    en  foufflant  lcgére-2 

V.       ment  par  la  branche  longue  du   fi- 
D  *  s  c#  phon  ,    &  j'examinois  avec  la    ba- 
lance ^    combien   il  s'étoit    écoulé 
d'eau. 

Je  montois  cnfuite  fur  un  gâteau 
de  réfine  pour  me  faire  éJeôrifcr, 
Fig.  2 ,  &  dans  cet  état  reprenant  la 
coque  d'oeuf  que  j'avoîs  remplie  & 
pefée ,  je  recommcnçois  l'expérience 
de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  j 
après  quoi  la  balance  me  fa*\foit  voir 
ëe-combien  l'écoulement  avoit^  été 
augmenté  par  la  vertu  éleélrique 
que  j'avois  communiquée. 

Chacune  de  ces  expériences  ayan^ 
été  répétée  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois  »  6c  les  réfulcats  ne  différant 
que  du  plus  au  moins  ,  ou  étant 
les  mêmes  ;  voici  ce  qu'il  m'a  paru 
qu'on  pouvoit  conclure  avec  certi- 
tude. 
jRéfuitatsae  jo^  Que  réledricitc  accélère  tou- 
js  cxpcncn-  jq^j.^  j^^  écoulemeuis  qui  fc  font 
goutte  à  goutte  par  des  tubes  capil-« 
laires. 

2^.  Que  cette  accélération ,  pow 
l'ordinaire,  n'eft  pas  auiB  grande 
qu'elle  le  paroît ,  à  en  juger  par  h 
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liombre  des  jets  qu'on  appetçoit  en  : 
B,  fig.  i.  V. 

'    3  ^.  Que  l'écoulement  cft  d'autant  I^  «  «  ^*  1 
plus  accéléré  »  que  le  canal  par  où 
il  fe  fait  eft  plus  étroit. 

4^.  Qu'il  ne  paroît  ni  accélération 
-ni  retardement)  lorfque  la  liqueur 
fort  d'une  manière  continue,  Ôt  par 
Ttn  canal  d'une  certaine  largeur  ^ 
x:omme  d'une  ou  deux  lignes  de 
tliametre. 

$"".  Qu'au  lieu  d'accélération  »  la 
3irertu  éleârique  oecafionne  un  petit 
retardement  ^  lorfque  l'eau  s'écoule 
par  un  orifice  d'une  certaine  dimen*  , 
fion ,  qui  m'a  paru  être  environ  une 
^emi-ligne  de  diamètre  &  un  peu  au- 
deflbus ,  fun-tout  quand  l'éledrieité 
^  forte.  . 
^    On  conçoit  aflez  bien  pourquoi  Expiîcatîont 

réledricité  rend  continu  l'écoulé- f,;P';fbTvrs 
tnent  qui  ne  Tétoit  pas ,  &  com*^  dans  le  cours 
xnênt  elle  peut  l'accélérer;  la  m^^^^H^^""^'^ 
tiere    éleâriquc   effluente    s'élance 
vifibljement  avec  be^t^ucoup  plus  de 
ATÎt^ffe,  que  Teau  qui  fort  goutte  à 
goutte,  par  le feul  eflFort  de  la pefan- 
Wur ,  .effort  qui  eft  encore  confidé-^ 
yabieiûent  rçts^dé  par  Ibs  frotteipenti 
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par  la  Fig.  3 ,  ont  néccffairement  dei 
rayons  qui  fe  croifent  fur  Taxe  de 
récoulcment,  &  qui  peuvent  rendre 
le  jet  plus  menu  ou  plus  lent ,  fi  la 
force  avec  laquelle  ils  vont  fe  croi- 
fer ,  eft  aflez  grande  pour  modérer 
fenfiblement  les  efforts  combinés  de 
la  pefanteur  &  de  Téleâricité  de 
la  liqueur  qui  s'écoule.  Cette  pro- 
portion peut-être  ne  fe  trouve  plus 
quand  on  éle6trife  foiblement»  ou 
que  le  jet  éleârifé  fort  par  une  ou- 
verture qui  atteint  ou  qui  excède  une 
demi-ligne  de  diamètre. 

Au  refte,  ceci  n'eft  gu'une  con- 

-jeâure ,  fur  J^quelie  j'inufte  d'autant 
moins ,  qu*il  me  refte  encore  quelque 
légère  incertitude  fur  le  fait  dont  il 
eu  queftion  :  quoicju'il  me  foît  in- 
diqué par  des  expériences  faites  avec 

•  foin ,  je  le  trouve  fi  fingulier ,  que 
)e  crains  .encore  qu'il  ne  foit  du  à 
quelque  caufe  étrangère  qui  auroit 
échappé  à  ma  connoiiTance  ;  &  je 
fuis  réfolu  de  le  tenir  dans  la  clafte 
làts  phénomènes  douteux,    jufiju'à 

^ce  qu'il  m'ait  été  plus  amplement 

:  confirmé* 
^îgéS    Mais  en  «'arrêtant  à  ce  qu'il  y  a 

de 
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tfe  plus  cpnftàté ,  on  ne  doit  donc  i= 
pas  dire  fans  rtftridion,  comme,  je      V 
te  vois  écrit  dans  pïufieurs  Ouvra-  ^  '  ^ 
g€S ,    ce  Que  Jes  fluides  s'écoulent  ^"'«V 

^  .  t  I  .  , .    ,  des     éc 

aa  toujours    avec    plus   de   rapidité  mcntsé 
^3  quand  on  les  éledrife  ;  »  puifqu'il  ^«. 
cft  certain  qu'il  y  a  des  cas  ou  I^^ 
vertu  éleârique  ne  caufe  ni  accélé^ 
ration ,  ni  retardement  fenfîble.  En-^ 
<:oi:c  moins  doit  -  on  donner  pour 
exemple  de  ces  écoulements  accé^ 
lérés  y  le  jet  d'une  fontaine  artificiel- 
le y    ou  le  fang  qui  s'élance  de  la 
vein^  ouverte  d*un  homme  éledrîfé  ; 
car  pour  l'ordinaire ,  ces  jets  de  fang 
ou  d'eau  ,    font  d'une  groffeur-qui 
excède  de  beaucoup  la  capacité  d'un 
<anal  capillaire  ;  ou  û  ce  font  des 
faits  particuliers  dont  on  foit  fûr^ 
on  devroit  dire   comment  on   s'en 
eft  rendu  certain ,    &  dans  quelles 
clrconftances  ils  fe  font  offerts. 
:   Les  écoulements  éleftrifés ,  quand  cîkoj 
:îls  fe  font  par  dies  canaux  un  peu  lar-  "^^^^^l 
ges,  comme  d'une  ligne  ou  d'une  &ouici 
ligne  &  demie  de  diamètre ,  font  acr  ^^<^^"J 
,'Compagnés  de  pïufieurs  circonflances  cuiké^ 
uceiDarquables  y   &  qui  font  un  fpec- 
dcaclciqu'oû  ne  fc  laffe  point  d'ad- 

'       Gg 
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mirer  ;  la  principale  âc  la  plus  frap^ 

})dnte  y  eft  un  affemblage  d'aigrettel 
umineufes  qui  entoure  de  tontes 
parcs  le  jet  de  liqueur ,  vers  Tendroit 
où  il  commence  à  s'éparpiller  &  à  fe 
divifer  en  plufieurs  petits  ]ttt  diver* 
gents.  Ces  bouquets  de  lumière  font 
tellement  difpofés  entr'eux ,  que  tout 
le  inonde  y  reconnoit  la  forme  d-nn 
goupillon,  comme  on  te  peut  voir 
par  la^g.  I  à  la  lettre  C. 
-  On  obferve  auffi  que  tous  les  jets 
divergents  qui  partent  de  ce  goupil- 
lon lumineux  ,  reflembleni  à  des 
gouttes  de  feu ,  lorfqu'its  viennent  à 
touciier  le  fond  du  plat  dans  lequd 
on  les  reçoit  ^  ou  la  furface  de  Peau 
qu'il  contient ,  ou  bien  lorfquc  quel»- 
qu'un  y  préfente  la  main  pour  les  ar* 
rêter  dans  leur  chute. 

Ce  mélange  de  feu  âc  d'eau,  pa»- 
roît  encore  d'une  miânicre  plus  dif- 
tinfte ,  fi  Pon  fait  tomber  ces  écou- 
lements éleâriques  dans  un  pot  ou 
dans  un  vafe  un  peu  rétréci  par  l'en»- 
trée ,  fur-tout  s'il  cff  de  métal* 

Si  l'on  préfente  le  doigt  entre  ce 
goupillon  luminiôux  C  &  l*orifice  -4 
du  tuyau  d'où  jp'art  récouiement  ^  le 
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Jet  fatril  un  cylindre  d'eau  de  2  ou  3  , 

lignes  de  diamètre ,  on  le  voit  for-       v. 
tir  de  la  direâion  verticale  »   pour  fe  t)is  c 
porter  vers  le  coTps  non  éleftrique 

3u*on  lui  préfente  ,  &  il  en  fort 
es  étincelles  très- piquantes  ^  avec 
lefquetles  on  met  le  feu  aux  liqueurs 
ou  aux  vapeurs  inflammables. 

Ces  cîrconftances  avoient  déjà  été 
remarquées  par  M.  Boze  &  par  le  P, 
Gordon ,  &  il  eft  prefque  impoûiblc 
qu'elles  échappent  à  ceux  qui  font 
ces  expériences  dans  Fobfcurité* 

Voyant  donc  à  n'en  pas  douter,  ippiîcatîon» 

3ue réleôricité  entraîne,  pour  ainfi ^'j;;/^^j;^- 
ire ,  les  liquides  qui  font  obligés  de  corps  organi- 
paffer   par  des  canaux  étroits,    tç f".  Prcmié- 

*  »       .    »  .  '      *     remciic    aux 

commençai  a  croire  que  cette  vertu  puni«. 
employée    d'une    certaine    manière 
pourroit  avoir  quelque  effet  remar-> 
quable  fur  les  corps  organifés  qu'on 
peut  regarder    en    quelque    façon, 
comme  des  machines  hydrauliques, 
préparées  par  la  nature  mêmfe  ;    je 
penfaî  que  fon  aâion  pourroit  bien 
fe  faire  fentir  fur  la  fève  des  végé- 
taux,  ou   donner   aux   fluides   qui 
entrent  dans  Tœconomie  animale, 
^[uelque  mouvement  qui  leur  feroit 

Gg  i) 
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avantageux  ou  nuiiible.  Soie  qu'os 
V.  en  dût  craindre  de  mauvaifes  fuîtes, 
P I  s  c.  foit  qu'on  en  dût  attendre  de  bon- 
nes 9  il  me  paroiflbit  également  utile 
de  le  favoir,  préfentement  fur- tout 

2ue  beaucoup  de  perfonnes  fe  font 
leârifer  &  que  tout  le  monde  le 
peut  aîfément. 

J'étois  occupé  de  cette  penfée, 
lorfque  j'appris  qu'en  Angleterre  on 
'avoit  cledrifé  des  plantes  &  des  ar- 
buftes,  qui  s'en  étoient  reffenti  de 
manière  a  faire  croire  que  la  veim 
cleftriquc  favorife  ou  hâte  la  végé- 
tation ;  mais  comme  il  ne  nous  eâ 
venu  aucun  détail  de  ces  expérien- 
ces, (a)  je  n'ai  pu  en  tirer  d'autre 

Ça)  Jai  appris  depuis,  que  cette  expérience 
t  été  faite  à  Edimbourg  par  M.  Mambray  : 
-  que  deux  myrthes  ayant  été  éleùrids  pendant 
tout  le  mois  d*Oâobre  174^  #  pouffèrent  â  la 
fin  des  petites  branches  &  des  boutons;  ce  que  . 
Ae  firent  pas  de  pareils  arbufies  non  éleôrl^es* 

On  peu  voir  par  l'Ouvrage  de  M.  Jalla- 
bert>  publié  vers  Pâques  de  1748  «  que  cet 
habile  Phy(icten  étoit  occupé  en  même  temps 
^ue  moi,  des  mêmes  vues,  Se  que  lès  épreu- 
ves l'ont  conduit  à  des  réfultats  (èmblables  i 
ceux  que  je  yaîs  expofèr  ci -après. 

M.  Boze  m'a  fiiît  (avoir  par  un^  lettre  da- 
;tée  du  i*',  Janviec  174S  >   qu'il  avoit  auOi 
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^;.    avantage,  que  celui  de  m'enhardiri 
^i     dans  le  deflfeîn  où  j'écois  de  me  livrer 
bî      à  ces  épreuves.  J*en  voulois  faire  un 
5     grand  nombre ,   &  chacune'  devoit     " 
it     durer  long-jtemps;çar  on  conçoit  bien 
é      oue  l'éleâricité  excitée  &  entretenue 
:^     leulement   pendant  quelques  minu- 
tes ,   comme  nous  faifons  ordinaire* 
pc     xnent  ^  a'étoit  pas  capable  de  m'inf- 
r:      truire  fur  les  objets  que  j'avois  en 
5      vue.  Je  penfai  donc  a  diminuer  la 
X      dépenfe  &  à  gagner  du  temps ,   en 
I       m'équîppant  de  façon  que  la  vertu 
cleârique  fe  portât  en  même  temps, 
-  &  par  le  même  moyen  à  plufieurs 
c      corps.*Pour  cet  effet ,  je  ne  fis  que  AppareîJ  ât 
répeter  ce  que  j'avois  pratiqué  cnccsV^"*'^' 
faifant  fur  les  liqueurs  &  fur  les  corps 
:      folides  non  organifés  cette  fuite  d'ex- 
périences ,  dont  j'ai  rendu  compte 

éleârifé  plusieurs  (brces  de  plantes  8c  d'arbul^ 
tes  ,  &  que  la  végétation  liii  avoit  paru  conA 
fammcnt  accélérée. 

Enfin  M.  l'Abbé  Menon ,  Principal  du  Col- 
lège de  Bueil  a  Angers  »  Se  Correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences  y  parmi  un  grand- 
nombre  de  belles  expériences  donc  il  nous  a 
fait  part ,  a  fait  mention  dans  plusieurs  de  Ces 
Lettres  à  M.  de  Reaumur ,  d*ojgnons  de  teRon<<> 
Cttles>  dont  il  avoic  hâté,  con/idérablemenz  la- 
pouiTe  pendant  rhyyer  de  Tannée  i74St 


^5*8       Bhcherche^ 
sas  dans  le  Dîfcours  précédent  :  on  peut 
'•      voir  à  la  page  3 1 6,  de  quelle  manière 
•  ^  je  m'y  fuis  pris. 

Expériences  faites  fur  des  femenees 
&  fur  des  fiantes  ék&rifées^ 

S  SCONDM     SviTSm 

Le  9  Oftobre  de  Tannée  1747,    je 
fis  remplir  de  la  même  terre  deux 

Setites  jattes  d*ctain  toutes  fcmbla- 
Ics  :  je  femai  dans  chacune  une  éga- 
le quantité  de  graine  de  moutarde, 
prifc  au  même  paquet  ;  je  les  laiflaî 
deux  jours  dans  le  même  lieu  5    fans 

Jr  faire  autre  chofe  que  les  arrofer  & 
es  expofer  aux  rayons  du  foleil, 
depuis  environ  dix  heures  du  matin , 
julqu'à  trois  heures  après  midi. 

Le  1 1  du  même  mois,  c*eft-  à-dire, 
deux  jours  après  avoir  fcmé  la  grai- 
ne ,'  je  plaçai  une  des  jattes  marquée 
de  la  lettre  A ,  dans  la  cage  de  tôle , 
00  elle  fut  éle^rifée  pendant  dix  heu- 
res ,  favoir  le  matin  depuis  fept  heu- 
res ,  Jufqu'à  midi ,  &  le  foir  depuis 
trois  heures  jufqu'à  huit  r  pendant 
tout  ce  temps*là  l'autre  jatte  étoit 
à  Fécarti  mais  dans  la  même  cham* 
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1>re  où  la  température  étoit  aflez  uni' 
formément  de  1 3  degrés  {  au  therino- 
tnetre  de  M.  de  Reaumur. 

Le  12  ces  deux  jattes  fïireqit  expo* 
fées  enfemble  au  foleil.  &  arrofées 
également  :  on  les  rentra  de  bonne 
heure  le  foir ,  6c  je  n'y  apperçus  en** 
cote  rien  de  levé. 

Le  13  à  neuf  heures  du  matin  je 
vis  dans  ia  jatte  éleârifée  trois  grai- 
nes lerées  »  dont  les  tiges  étoient  de 
trois  lignes  hors  de  terre  :  la  )atte 
non  éledrifée  n*en  avoir  aucune  ;  on 
^cut  de  Pune  &  de  Fautre  le  même 
foin  (}ue  le  jour  précédent  y  &  Ton 
éleârifa  le  loir  pendant  trois  heu* 
res  celle  qui  étoit  deftinée  à  cette 
épreuve* 

Le  14  au  matin  y  la  jatte  éleârifée 
avoit  p  tiges  hors  de  terre ,    dont 
chacune  étoit  longue  de  7  à  8  lignes» 
ic  l'autre  n'avoir  encore  abfolument 
rien  de  levé:  mais  te  foir,  j'en  ap- 
perçus une  dans  celle-ci,  qui  com- 
mençoit  à  fe  montrer;  la  première 
■  fut  encore  éledrifée  ce  jour-là  pen- 
^dant  cinq  heures  l'après-midi. 
•     Enfin  .pour  abréger  ce  détail ,  il 
fuffira  d&4lire  que  jufqu'au  i^  d'Oo« 
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tobre  f  le  continuai  de  cultiver  ég^ 
lement  ces  deux  portions  de  terre 
enfemencées,  en  éleflrifant  toujouis 
une ,  &  toujours  la  même ,  pendant 
plufieurs  heures  tous  les  )outs  ,  & 
qu^auboutde  ce  terme,  c'eft-ii-dîre, 
après  huit  jours  d'expériences  ,  les 
graines  éledrîfées  étoient  toutes  1er 
vées ,  8c  avoient  des  tiges  de  if  à  16 
lignes  de  hauteur  »  tandis  qu'il  y  en 
avoit  à  peine  deux  ou  trois  des  autres 
hors  de  terre ,  avec  des  tiges  de  3  ou 
4  lignes  au  plus. 

Cettô  différence  étoit  fî  marquée 
que  je  fus  tenté  de  Tattribuer  à  quel- 
que caufe  accidentel  le  que  je  ne  coo- 
noiflbis  pas;  mais  au  retour  d'un 
petit  voyage  que  je  fus  obligé  de 
faire ,  je  trouvai  toutes  les  graines 
levées  dans  la  jatte  qui  n'avoit  paes 
été  éleârifée  ,  &-^e  commençai  à 
croire  avec  quelque  confiance  que 
Téleâricité  avoît.  accéléré  vcritablç- 
^  ment  la  végétation  &  raccroiffement 
"  des  autres.  i 

Quoique  cela  paient  aflez  ddce- 
ment  indiqué  par  Vexpép^nceqQe 
je  viens  de  citer ,  fc  ne  n^e  fuis  Ven- 
du   a    cette  .conféqMrice  qu'aprib 

pluficuç 
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frlufieurs  épreuves  réitérées  fur  dif-  ■     .    '  'rj 
crentes  graines  ,  &  fuivies  de  réful-    -^^* 
tacs  à  peu  près  femblables  ,  j'avois       ^  ^  • 
un  certain  nombre  de  jattes  pleines 
de  terre ,  que  j'enfemençois  par  cou- 
ples ,  afin  qu'il  y  en  eût  toujours  une 
de  chaque  efpece  fur  la  cage  de  tôle , 
pour  y  être  éleftrifée  :  j'ai  prefque   KéCuh^tdu 
toujours  vu  une  différence  conOdé-  ^^J" '[^^"Yj^*^ 
rabie  entre  les  femences  éleftrifées  tw.  "^*'*" 
&  celles    qui  ne    l'étoit   pas   :  les 
premières  fe  font  levées  plus  promf- 
ptement  &  en  plus  grand  nombre 
dans  un  temps  donné ,  &  leur  accroif- 
fement  s'eft  fait  plus  vite. 

U  m'a  femblé  auffi  que  les  graines 
dont  Téledricité  avoit  hâté  lager-^ 
mination ,  avoient  poulTé  des  tiges 
plus  menues  &  plus  foibles  que  celles 
qu'on  avoit  laiffé  le\-er  d'elles-mê- 
mes ;  mais  je  n'oferois  Taflurer  , 
n'ayant  pas  eu  un  affez  grand  nom- 
bre d'expériences ,  pour  m'en  rendre 
bien  certain,  (a) 

(  4)  C^ft  une  chofè  curleufe  à  voir  qu*une 
plante  ({u'on  éleâtriCe  dans  robfcurité  :  I?  c*€& 
un  pied  de  bafîlic»  par  exeipple  ,  deroma^ 
rin»  &c«  de  rextrétnité  de  chaque  feuille, 
furcout  fî  l'on  en  approche  la  niaîn  à  une  cer- 

Hh 
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La  faifon  trop  avancée  ne  m'a 
V.  point  permis  de  pouffer  plus  loin 
P I  s  c.  cette  .  découverte  ;  je  ne  fais  pas 
même  fî  c'en  eft  une  auffi  importan- 
te qu^elle  paroît  l'être  au  premier 
coup  d'oeil  ;  mais  j'ai  cru  devoir  ren- 
dre compte  de  cette  première  ébau- 
che ^  afin  que  les  perfonnes  qui  au^ 
roieat  jugé  ce  fait  dighe  de  Içui  ac^ 

calne  diflance ,  il  Con  un  (buffle  très-fin/îble  » 
êc  une  aigrette  lumîneutê  ;  ce  qui  fait  un  fpec« 
cacle  beaucoup  plus  joli  que  je  n*ai  pu  le  re- 
pré(ièi>ter  dans  la  jig,  4»*  à  la  lettre  A.  Je  n'ai 
pas  remarqué  qu'une  plante .grallè  ou  aroma^ 
cique  fit  mieux  qu'une  autre  ;  j'ai  toujours 
▼u  que  les  parties  les  plus  flexibles  fkifbienc 
effort  pour  s^écarter  les  unes  des  autres  >  comme 
il  arriveroit  infailliblement  aux  fils  d'une.fcati- 
ge  que  Ton  r^droit  éleârique  :  la  même  cho(^ 
arrive  (ans  doute  aux  feuilles  d*une  fleur  ,  éc 
c'efl  peut -être  ce  qui  a  fait  dire  à  M«  fioze  « 
dans  la  dernière  partie  de  fes  Temamma  ,  p.  10. 
que  réleârici^é  (ait  épanouir  les  ru(ès  »  les  re- 
noncule^ ,  &ç.  La  raifbn  de  ce  phéno'tpenp 
fè  présente  d'elle-même  ;  on  Ait  que  tons 
les  corps  animés  de  la  même  éledricité  ,  Ce 
repouflent  réciproquement  ;  les  feuilles  ou  les 
parties  d'une  même  plante  ,  qu'on  éleôrî(è  » 
doivent  donc  faire  entre  elles  cet  effet,  com- 
me le  feroîent  les  Ms  d'une  même  frange  ejfi 
pareil  cas  ;  &  quand  les  feuilles  d*une  fleur 
s'écartent  l'une  de  l'autre  >  il  £iut  bien  que  la 
fleur  paroifle  s'épanouir* 
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lention  ,  pùffent  le  répéter,  le  va-« 
ricr  de  différentes  façons ,  &  exami-i       V.' 
ner  ce  qu^il  peut  valoir.  D  f  »  c. 

Je  m'étois   propofé  depuis  long- ;^pp»'","P^^ 

,        r  •  *-       f  r  •  W     des  cxpencn- 

temps  de  faire   des   expériences  de  «s  furies é^ 
longue  durée  fur  des  animaux  ,  en  couiemcnw 
les  cleftrifant  ;  bien  des  raifons  me  animé?%^* 
portoient  à  croire  que  ce  ttavail  me 
vaudfoit  quelque  iioûvrille  oonnoif- 
fance  :  je  favois ,  à  n'en  plus  dou- 
ter, que  Téleâricité  étoit  capable 
d'accélérer  les  écoulements  qui  fe 
font  par  des  canaux  fort  étroits  : 
conféquemment  à   cette  vérité,  je 
•me  repr éfentois- les  pores  dont  eft 
•criblée  la  peau  d'un  ahinlal  »;  cbmitiô 
les    extrémités    d'une     infinité    de 
tuyaux  extrêmement  capillaires,  & 
la  matière  de  la  tranfpiration  ,  corn-- 
me  un  fluide  qui  tend  à  s'écouler-; 
&  dbht  la  fortîe  pourroit  être  aidée 
mc>U' forcée  pan  Peffluence  dfe  la  ma- 
tiereéleéèri^ue  :  j'avôîs  vu  dés  épon* 
ges  mouillées  fe  féchcr  plus  p jomp- 
temenc ,  &  des  fruits  devenir  fenfi- 
blement  plus  légers  ,  quand  on  les 
avôit  éle<ari{€s  péndâill  un  certain 
têriif  s  :  enfin  j'avois  vu-  mes  globes 
de  verre  fe  couvrit' p4rt<ichesj  d*»ine 

Hh  ij 
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t matière  vraiment  animale,  qui    nt 

V.       pouvoit  venir ,  comme  je  Tai  prouve 

D  r  t  c  ailleurs  9  que  de  la  perfonne   même 

qui  les  froctoic,  ou  de  celle  qui  s  y 

préfentoit  pour  recevoir  cette  vertu. 

Raîronpro-       Cependant  ces  raifons,    quelque 

prc  à  faire     foftes  Qu'elles  fîiffent ,  étoient  cora- 

croire  qu'un   ^  »■  ^  .  \  •/▼••»- 

animal  éiec-  battues  par  Un  fait  qm  paroilloïc  bien 
»J^^»^"«P"-.pofitifg  &  qui  venoit  de  main  de 
tTvi^llu  ^  maître  :  fi  réiedricité  rendoit  la  trant 

{)it'ation  plus  abondante»  comme  je 
'imàginois  en  raîfonnant  par  analo- 
gie i  elle  devoit  de  tonte  néceflité 
diminuer  le  poids  d'un  corps  animé. 
Maijs  fi  j'en  devois  croire  M.  Boze  , 
un  des  plus  habiles  Phyficiens ,  fur- 
tbuc  dans  cette  matière ,  réledricité 
ne    changeoit    rien    au    poids  des 
corps  y   de   quelque   matière  qu'ils 
fuffent  :  ^^  J*ai  titayé  »    dit-il  j  plus 
»  d'une  fois ,  fi  la  pelanteur  des  corps 
s»  n'eft  point  altérée  par  Téleâricité, 
«Tattradion  me  confondît  toujours 
^>  la  pefameur  ;  néanmoins  »  à  force 
«^  de  faire  &  de  refaire  ces  expérien- 
^  ces,  j'ai  (rouvé  à  le .  pouvoir. affa- 
>»  rer  afifez,  ^ui^la  peittûçei»^  p'eft  pas 
^        »  troublée.  •••••.  ^  ;  w  J'ai  fait  Eure 
.   f»  uœ  gfatide  romaine  daHs  laquelle 
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«j'j'ai  rendu  çleariques  mille  corps  ^  i  ■  g 

33  &*  le  mien  même  des  h^Hres  tntUf^s  ^  •    Vf 
•»  comme  fit  autiiefois-SgnâfeQxiiif  àm$  P  *  *  ^* 
»>  des  vyç5tQut-à-f?îtdiffi|reint(5Sî  ^inf^ 
yy  je  ppis  prononcer  feardjinenî  Jàr 
^3  deflU$.  0?  (4)  Et  dans  un  ^utre  Oyvra- 
ge  impriipé  depuis  c«  latin ,  (A)  lemê- 
me  Auteur  s'expripie  encori^  plu$  pp* 
ficivenaent  :  Fabrefieri   jujfl   Jiater^m 
rom^Lmiài  in  kâc  mill§  corppra  tribus  ^ 
quatuor  fphms  ,   &  fianhefio  Marrhir 
no  intégras  p^r  horas  éUSirifiç&ta  %  vd 
v^ediillam  offinm  çomremifcere  fintiebêm 
tangtndo ,  pondère  femper  int^ari^to  :  me 
ipfum  fufpendi ,  Ubrayi ,  ek^rificayi .  •  ». 
€onffanderidfm. 

,.  Je  nb  doute  ni  de  la  candeujr  ni  de 
Texaditaî^e  de  M.  Boze  dont  les  v^tr 
tus  &  les  talents  me  font  connus  pat 
un  commerce  de  pluûeurs  années; 
mais  je  fuis  dans  Thabitude  de .  voie 
par  moi-même ,  tous  les  faits  qu'on 
m'annonce  pouf  fatîsfaire  une  certai- 
ne puriofité  cju'ileft  naturel  d'avoir, 
&  pour  étudier  des  circojaftances  qui 
po^rroienc  avoir  échappé  aux  pre« 

(à)  Rechçrches (br la  c^yxCe  Bç  la  v^rltablf 
théorie  de  rEieôrkîté.  p.  24*  §•  ^9» 
ih)  Tcntamt  EhCiw'pars  pojlersor.  p.  ta, 

"      Hhiij 
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^66       R  K  c  H  E  Vc  H  1?  y 
sEiniers  obfervateurs  :   en  matière  de 


V.      phyfique  Tautoricé  la  plus  refpefta- 
I>  I  s  €•  blc  eft  toujours  fubordontïéc  à  Tcx- 
pérîence  :  fi  les-rcfo!fats  &ts  riiien- 
ncs  iie  font  pas  d'âdcord  avec  ce  gnc 
M.  Boze-nou$  cnfcigne,  je  le    dirai 
librement ,  &  je  ne   craindrai     pas 
qu'il  s'en  choque ,  parce  que  je  fais 
qu'il  fcntifâ  davantage  le  plarfir  d'ap- 
prendre une  vérité,  qu*il  n'aura  de 
Ï>eine  à  revenir  d'une  ei'rcur  învo- 
ontaire  ,  qu'on  doit   attribuer  fans 
doute  aux    inftruments  qu'il  a  em- 
ployés ,  ou  à  rintictention  des  perfon- 
Des  qui  Pont  aidé  :  je  fouhaite  qu'on 
en  ufc  de  même  à  mon  égard  ,  &  je 
déclare   que  je  foûiFrirâi:  volontiers 
d'être  contredit ,.  fi  c'eft  pour  être 
mieux  inflruit.  '   '   v 

Expériences  faites  fur  ici  animaux 
éUBrifés. 

Ta  O  2  SI  EM  É     S  U  JT  £. 

Le  corps  humain  tenoit  le  pre- 
mier rangv&  faifoît  le  principal  ob- 
jet de  mç$  vues,  loirfquc  j'entrepris 
d'éleftrifer  des  corps  vivants;  mais  il 
me  parut  qu'il  n'étoit  pas  prudent  dç 
rappliquer  à   cette  épreuve  ,  ayanlf 
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que   d'en  avoir  fait  fur  des  fujets  de 
moindre  importance.   Je  pris  deux 
chats  de  quatre  mois  ou  environ , 
de  même  grandeur  à  peu  près  i  gar- 
dés depuis  1 2  heures  dans  le  même 
lieu  ,  &  nourris  dés  mêmes  aliments. 
J^ enfermai  chacun  d'eux    dans  uhe  Apparendct 
cage  de  bois  fort  légère ,  oue  je  mar-  «pancnac». 
quai  d'une  lettre  pour  la  diftinguer  y 
je  pefai  chaque  animal  avec  fa  cage  i 
&  je  mis  fon  poids  par  écrie  ;  Ten  pla- 
çai un  fur  la  cage  de  tôle  on  il  fut* 
éleftrifé  depuis  lept  heures -du  matin 
jufqu'à  midi ,  8l  Vautre  demeura  dans 
la  même  chanabre ,  mais  à  l'écart. 

Après  cinq  heures  d'éleéfcrifation 
non  interrompue,   je  pefai  comme 
auparavant  ces  animaux  avec  letirs 
cages  dans  lefquelles  je  D*apperçusi 
aucun  excrément  5  celui  qu'on  avoît 
éledrifé ,  avoir,  perdu  de  ion  premier 
poids  2  gros  ï8  grains  ;  l'autre  n'a- 
▼oit  perdu  du  lien  qu'un  gros  &  2^ 
grains  ;  d'où  il  paroit  que  réleâricitc 
avoit  caufé  fur  le  poids  du  premier  ^^^^. 
chat ,  un  déchet  de  66  grains  ^  difFé-  fuiuT"  '  ** 
fence  de  2  gros  1 8  grains ,  à  i  gros 
a^  grains. 
Mais  c'étoit  en  fuppofant  qjue  ces 
H  h  iiij 


5<J^         Rbcherches 

■5  deux  chats  euffent  tranfpiré    égalc- 

V,      ment ,  fi  ni  l*un  ni  l'autre  tfeût  été 

i^*5«*    clearifc,  &  l'on  pouvoit  foupçon- 

ner  <jue  la  différence  dont  \ç  viens 

d«  parler ,  étoit  un  effet  du  tcmpc- 

rafioent  :  car  tous  hs  animaux    ont 

fans  doute   cela  de  commun  çtvcô 

^  BOUS ,  la  tranfpiration  infenfiblc  n'cft 

pas  égale  dans  tous  les  individus  de 

la  même  efpece. 

Poux  lever  ce  foupçon ,  je  fis  chan* 
cer  de  fondion  au  deux  chats  ;  ce- 
lui qui  n'avoit  pas  été  éledrifé  le 
matin,  le  fut  pendant  quatre  heu- 
res de  l'après-midi,  &. l'autre  fere- 
pofa  un  peu  à  récart  dans  la  même 
chambre,  mais  toujours  dans  fg cage. 
Cettt  feconde  expérience  ayanj  duré 

fuirar  qui     ]^  p^Ui  cts  Qtu%  animaux  :  le  pre- 

""ul-T  ^^  "^^^  ^^^^^  pCjTdu  a  gros  &  6  grains 
jaiujcr.       ^  ç^^  premier  poids;  &  le  fçcond^ 

I  gros  &  20  grains  feulement  j  ça 

qui  fait  une  différence  de  jS  grains , 

^'il  n*eft  guère  poffible  d'attribuer 

'  à  une  autre  caufe  qu'à  leleiadcité. 

t^s^kSs      Ayant  conftaté  ce  réfultat  par  des 

Jàuiêmcvuc.  épreuves  réitérées  avec  des  ibifis  Se 

des     attentions    portées      jufqu'au 
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fcfupule  ,    je  fis  mes  eflaîs  fur  d*au-  9 
très  efpeccs  ;  je  choîfis  deux  pigeons       V. 
femblables  jufqu*àla  couleur,  &  je   Disc, 
procédai  de  la  même  manière  que 
)*avois  fait  avec  les  chats  :  Tun  des 
deux  ayant  été  éleârifé  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu'à  midi ,  per- 
dit de  fon  premier  poids  i  gros  48 
grains  ;  &  Fautr c  pendant  ce  même 
cfpaee  de  temps ,  n'avoit  perdu  qu'un 
gros  10  grains  du  fîcn  ;  ce  qui  me 
fait  croire  que  réleâricitéavoit  aug-* 
xnenté  de -3  8  grains  la  tranfpîration 
du  premier  ,  en  fuppofant  toujours 
que  cette  tran(piration  eût  été  égale 
pour  l'un  Se  pour  l'autre ,  fi  les  cir- . 
conftances    cuffent   été   les  mêmes 
pour  tous  les  deux. 

Et  pour  voir  jufqu'à  quel  point 
cette  fuppofitîon  étoit  légitime ,  je 
recommençai  l'expérience,  en  éfec- 
trifant  celui  des  pigeons  qui  ne  Ta- 
voit  pas  été  d'abord ,  &  cette  élec- 
trifation  ayant  duré  quatre  heures, 
je  trouvai  qu'elle  avoic  augmenté  la 
tranfpiration  naturelle  de  5  y  grains , 
quantité  encore  plus  grande  que  celle 
qui  réfultoit  de  la  première  épreuve, 
je  ne  quittai  encore  les  pigeons,, 
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qu'après  avoir   bien  vérifié ,  Se  en 
différents  temps ,  ce  que  j'a vois  apper- 
ÇU    dans  les  premières  expériences  ; 
âc  pour  voir  ]ufqu'où  ce  déchet  cau- 
fé  par  réleftricité  feroit  fenfible  ,  je 
portai  mes  épreuves  fur  les  plus  petits 
oifeaux,  fur  des  bruants ,  fur  des  pin- 
çons 9  fur  des  moineaux  ,  &  jufques 
fur  des  infeâes.  Un  oifeau  >  tel  que 
ceux  dont  je  viens  de  faire  mention, 
cleftrifé  pendant  cinq  heures ,  perd 
communément  de  fon  poids  7  à  8 
grains  de  plus  qu'il  ne  percjroit  dans 
un  pareil  temps  par  une  tranfpiration 
naturelle  ;  environ    foo   mouches 
communes  que  j'avois  fait  renfermer 
<Jans  un  petit  bocal  couvejrt  de  ga- 
ze ayant  été  éleftrifées  pendant  qua- 
tre heures  ,  devinrent  de  6  grains 
plus   légères  qu'elles  n'étoient  d'a- 
bord ,  &  je  n'y  trouvai  qu'un  déchet 
de  deux  grains,  après  les  avoir  lait 
fées  pendant  un  pareil  efpace  de  temps 
fans  les  éleârifer ,  quoique  ce  fût  dans 
le  même  lieu  Se  dans  la  même  te^pé* 
rature. 

Enfin  cet  efièt  eft  fi  confiant  8c  fi 
général ,  que  je  puis  dire  n'avoir  fait 
fur  tous  les  animaux  que  je  viens 
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de  nommer ,  aucune  expérience  dou- 
teufe  ;  c  eft-à-dire  ,  que  le  rcfultat       V. 
m'a  toujours  montré  par  une  quan-  ^  '  ^  ^• 
tité  fenfible,  &  beaucoup  au-deffus  ^^u^on^" 
de   ce  qu'on   pourroit  attribuer    à"rcriégiti. 
rinexaftkude  desinftruments,  quun  "^^^^ZnJs' 
animal  éleârifé  tranfpire  davantage  précédentes. 
que  celui  qui  ne  l'efl  pas. 

11  ne   me  refle  non  plus  aucun 

Jfoupçoa  de  mécompte  fur  la  çorapaT 

raifon    des   poids;   chaque  fois  que 

j'ai  pefé  ,   j'ai  eu.  des  témoins  fort 

attentifs  pour  controllcr  ce  que  j'é- 

nonçois ,   Ou  ce    que  j'écrivois;  & 

par  quelle  fatalité  mes  erreurs,  (  s'il 

s'en  étoit   gliflc  ,  )  fe  feroient  -  elles 

fournées  toutes  du  rnême  fcns  ?    -» 

Je  n;avois  qu'un  fcrupule  ,  encore 

étoit -il   aflez   léger,    (a)  fur  les 

cages   dans   Icfquelles  favois   tenu 

mes  animaux ,    tant  pour  les   pefer 

que  pour  les  éleârifer  :  à  la  rigueur 

on  auroic  pu  crain<lre  qu^ayant  di« 

(a)  L'explrîence  du  boîs  Cec  éleârîfé  fins 
déchet,  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  DiÇ 
cours  précédent  9  p*  334*  medifpofoît  à  croire 
que  les  cages  n'avoient  rien  perdu  de  leur 
poids ,  par  réledrifation  qu'elles  avotent  fouf:;  ^ 
îferte« 
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minué  de  poids  elles-mêmes  en  s'c- 
ledrifanc,    elles   n'euffent    quelque 
parc  9U  réfultac  ;  ce  qui  diminueroic 
d'autant  Teffec  fur  lequel  on   avoit 
compté  par  rapport  à  Tanimal  :  j'é- 
leârifai  donc  pendant  cinq  heures 
une  de  ces  cages,  qui  fut  peféç  devant 
&  après ,  &  je  vis  clairement  qu^el Jes 
n'entroient  pour  rien  dans  les  dimi- 
nutions de  poids  que  f avois  obfcr- 
vées. 

On  peut  voir  par  les  tables  fuîvan- 
tes  Tordre  que  f  ai  gardé ,  dans  ces 
expériences  ,  &  leréfultar  dont  cha- 
cune a  été  fuivie  ;  je  n'y  ai  point  mis 
toutes  celles  que  j'ai  faites  fur  chaque 
cfpece  d'animaux  ,  mais  j'ai  choifî 
dans  ie  nombre  celles  que  j-aicrules 
plusexades ,  &  qui  ont  été  fécondées 
4'un  temps  favorable. 


E  X  P  E  R  I  E  N  CE  S 

faites  fur  des  Chats. 
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Première  Expérience. 


'Chat  qaî  fut 
A^     élearifc, 
pefoic 


Comparaîfôn» 


Chat  non 
peïbit 


marcs,  onces,  gros*  grains 
à  7  heures  ^-f-  0  -H  i  -4-  3^ 
à  midi  •••  54-o*f-o.-f-t8 
DifiTérence. ••• i  -f-i8 

â  7  heures  p  4.  o  -h  6  4-  s^ 
à  mîdi....9  -H  c  +$  -f-12^ 
Différence .i  H- £4 

■ ■  1. 1  ■  .  I       •      .„.  ,1^. .,     — ,' 

Déchet  duChacéleârifë.  i-^iH 
Déchet  duChat  non  éled.  i-f-i4 
Effet  de  l'éUâricité  ...^....66 


Seconde  Expérience. 


'{ 


Chat  qui  fat 
peibit 


{Chat  non 
élcarifé, 
pcfoit 


(!omparàî(Qii. 


marcs,  onces,  gros,  grainsi 

à  3  heures  p  -+-  i  -f-  o  s-  3  6 
à  7  heures  9  -f-  o  -+-  6 
DifFéren<ie  ••••••*••  2 


jo 


à  3  heures  9  -f-  o  -+-  ^  -+■  o 
à  7 heures  p  -^o  H- 4  "4-  S» 
DifFéretice  ^ ••«•*•••  •  i  -f- 10 


DëcTiet  du  Chat  cledrifé. .  2-hé 
Déchet  du  èhatnenélcft.  i-H^O 
EffetderElearicué.  .......  sS 


mg 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats. 


Troifieme  Expérience. 


^r  Chat  qui  fiit 


éltatiCe , 
pdbit 


-{ 


Chat  non 

éleârifé , 

pcfoit 


Comparaîlbné 


marcs,  onces,  grosv  groins 
à  7  heures  ï  9  Ht-»  4-5 -f-    o 
à  raîdi-j  •••f-f-i-^o-t-  Z4 
Différence »-f-  4« 

à?  heures |p -4-0 -h 5 -I-  o 
â  midi  {••  p+o-f-j-f-ç^ 
Différence.'*» ••#•••#  I  4-  i8 

Déchet  du  Chacéiedrifé ..  2-4-48 
Déchet  du  Chat  non  éleâ*  1+18 
Effet  de  rEledricité 1-H30 


Quatrième  Expérience. 


{Chat  qui  fut 
éleân(c , 
pefoi( 


Ç  ChAt  non 
C{      élcarift.. 

Comparai(bn« 


marcs,  onces,  grps^  grains 

à  %  heures*.  9 4-  i-f-o4-jd 
à  7  heures  ••p-h'i4-^4-3^ 
Différence 1  4-    o 

à  *  heures..  >  -4-0  -h  3  4-  18 
à  7  hcurjBS..^  •+-  o  4^  1  4-  4 
Différence*... .-.•..!  4-  14 

DéchetdliChatéieari(e.i-t-  o 
Déchet  du  Chat  non  éîeô.i -^-M 
Effet  de  réiedricité. . . .  0  ^  5« 


EXP  ERJENCES 
faites  fur  des  Pigeons, 


Î7Î 


Première  Expérience. 


{' 


Pigeon  qui 
^J   fucéfcarifc, 
pcfoic 


4 


PigcOA  non 

élearifé  , 
pefoic 


Comparaison. 


marcs,  onces,  gros,  grains. 
â  7  heures  4  -♦-  o  -+-  5  -H  48 
à  midi  ...4^o-H4-f-    ô 
Différence •  • .  •  i  -4-  48 

à  7  heures  }  -H  7  -H  1  4-  »» 
à  midi  J  +  7  4-  i  -f- 1 1 
Différence.  •  •  • i  -f-  10 

Déchet  du  Pigeon  éleft*  i  4-  48 
Déchet  du  Pigeon  non  él.  i  -+- 1 0 
Effet  de  i'éleâricité 38 


Seconde  Expérience. 


{Pigeon  qui 
fut  élcarift , 
pefoic 

(Pigeon  non 
élcdrifS  , 
pefoic 


Coniparai(c>n« 


marcs,  ontcs.  gros,  grains 
à  5  heures  5  -f-  7  -f-  o  r*-  65 
à  7  heures  3  -4-  6  -h  7  -+•  47 
Différence 14-  18 

à  i  heures  44-  14-04-70 
à  7  heures  44-  14-04-3? 
Différence. 3  î 

-*  — 

Déchet  du  Pigeon  éled.  1 4-  J  J 
Déchet  du  Pigeon  non  éled...^  < 
Effet  de  j'éledricité,. s 


Î7<5 


EXPERIENCES, 
faites  fur  des  Pigeons. 


Troijîtmè  Expérience. 


Pigeon  qui 
fut  élcfitfilc , 
peroic 


Pigeon  tioA 
pefoic 


Comparallbn. 


matci.  onces,  gros-  grains 
â  8  heures  •+.  7  *|-  i  -f-  70 
à  midi!  .««5  4.  7  ^  o  -f-  54 
Difierence i   -f-j^ 


â  i  heures  4  -f»  o  -4->  o  -#-  70 
à  midi  ^••4-f-o-*-o-f-ii^ 
Différence»  ••••••••••«••  58 


Déchet  du  figeon  éled.  i-Hj^ 
Déchet  du  Figeon  non  cleâ.  î8 
Effet  de  rélearicité jo 


Quatrième  Expérience, 


-{ 


Pigeon  qui 
fut  éleatifc, 
pcfoîc 


Ç  Pigetm  non 

cicatir 


Q<      clcatilc , 


ComparaUbn* 


néarcs»  onces,  ffros  grains 

i  3  heures  4  -f-  o  -+-  i  -h  Jô 
â  7  heures  4  -4-0  -+-  o  -f-  ai 
Différence.  ^•••••••••.•«  14 


â  i  heures  $ 
Si  7  heures  I 
Différence.. 


4-  1  -^  14 
4-0+  46 
•   fo 


Déchet  du  Pigeon  éled.  i  -f-  14 
Déchet  du  I^igeôti  non  éléft.  $0 
Effet  de réledricité.......  $6 


EXPERIENCES,     ^" 
faites  fw  des  Pinçons  éCJur  des  Bruants. 


Première  Expérience, 


{ 


Bruant  qaî 
fut  éieûriu  , 
pefoit 


Bruant  non 
élcûriâ  . 
pefôic 


ComparaUon* 


onces,  gros,  grains 

a  7  heures j  ^  i -f.  41 

^  î*^îdi $  -hi-ié-  20 

Dîflference. •.,...,,,«.'. .  %% 

à  7  heures...,.  £  4-4^,1 

piai ^  4.  4  ^  10 

Différence. .•••« .,,  u 

^__^ 

Déchet  du  $ruant  èUetvifé.  ti 
Déchet  du  Bruant  non  éled.  li 
Effet  de  rélejftricité 10 


Secende  Expérience. 


Bfjuam  90x1 
pefoic 


Bruant  qui 

Utêïc€tn£é, 

pefoic  ^ 


ComparaUbn. 


onces,  gros,  grains. 

à  5  heures. . ....  5  4-  i  -^  47 

â  7  heures ^+1  "^^x 

Différence*  • •  i^ 

Si  3  heures  •••••.  ^  ri-  4  -f«  »^ 

i7Jieure$  .•».«6-h  4  "t"     ^ 
Différence*  •••«•••• ao 

Déchet  du  Bruant  éleâ 2f 

Déchet  du  Bruant  non  éjieâ.  20 
£&t  de  re^ârlcicité'.  • .  •  •  •    5 


li 
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faites  fur  des  Pinpons  &fur  des  Bruants. 


Troijicme  Expérience. 


(Pil 


Pinçon   qui 

fut  èïeetnCé , 

pefoic 


nçon  non 
élcarifé  . 
pefoic 


.Comparalfôn. 


onces,  gros,  grains. 

i  ?  heures 5  -f-  i  -^^  3^ 

à  8  heures j  -H  i  -f-  l  i 

Différence .-.  24 

à  5  heures.....  ^  -f-  3  -h  4^ 
à  8  heures.....  6  -H3-l-*8 
Dififérencc  •...♦. 18 

Déchet  du  PiiKjon  éleârifé.  14 
Déchet  du  Pînçpn  non  éled.  iS 
Effet  de  réleftrîcicîté 4 


Quatrième   Expérience., 


-{ 


Pinçon  qui 
fut  çlcCtàCc , 
pcfoit 


{Pil 
1 


Pinçon  non 
élcarifé , 
pefoic 


Compat%î(bn« 


onces*  gtos.  graios. 

à  S  heures ^  -+- 1 4-  70 

à  t  heure.  ....*♦  é  4-  »  4- .44 
Différence. -  •  • '  z6 


à  8  heures 5  -+-  1  -+-  ii 

à  I  heure  . . . . .  5  -f-  0  -+-  tf 6 
Différence  .....:»...•..      18 


Déchet  du  pincjon  éledrifé  ..  i/î 
Déchet  du  Pinçon  non  élcâ.  18 
Eftet  de  l'éleâriciié 8 
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Par  la  feule  infpedion  de  ces  ta- 
>les  ,  on  voit  que   réleftrické  agit 
Fort  inégalement  ^  non-feulement  iur 
les  mêmes  fujeis  appliqués  en  difFé-  Conf^quc». 
rents  temps  à  ces  épreuves ,  mais  auffi  p^ut^"ir«  de 
fur  les  animaux  qui  différent  cntr'eux  to"«*  <^«  «^ 
par  rcfpece ,  car  en  comparant  les  ?omp°"'e* 
quatre  réfulcats  des  expénences  qui  cnu'eUet» 
ont  été  faites  fur  les  chats  ,  on  voit 
qu'ails  font  comme  les  nombres  66  , 
y8  ,  lOij&jS  :  ceux  des  expérien- 
ces faites  fur  les  pigeons ,  comme 
3  8 ,  y  y  ,  yo ,  &  35  :  ceux  qui  concer- 
nent les  petits  oi/eaux ,  comme  10  ^ 
S  j  69  8.  On  doit  fans  doute  attri<> 
buer  une  partie  de  ces  diÔérences  à 
la  durée  des  épreuves  qui  n*a  pas  tou- 
jours été  égale  ;  mais  il  eft  aifé  de 
voir  aujffi  que  cette  raifon  n'cft  pas 
la  feule;  la  vertu  éleârique  tantôt 
plus  forte ,  tantôt  plus  foibie  »  la  tem* 
pérature  du  lieu  où  Ton  opère ,  qui 
varie  auffi ,  &  l'état  aâuel  de  l'ani- 
mal qu'on  éleétrife  ,   font  autant  de 
caufes  qifi  peuvent  influet  fur  le  plus 
ou  le  moins  d'effet  qu'on  peut  atten- 
dre de  ces  fortes  d'expériences. 

Mais  ce  que  je  trouve  ici  de  plus 
remarquable  ^  c'eft  une  efpecede  gra* 

liij 


380  '  Rbchekche^ 
dation  affez  confiante ,  pur  laquelle 
il  femble  cjue  les  animaux  éleârifcs 
perdent  d'autant  plus  de  leuj:  fabftan- 
ce ,  qu'ils  font  plus  petits  par  leur 
efpecc  -f  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs. On  s'en  apperçoit  aifémenc , 
quand  on  £c  rappelle  ce  (pic  perd 
commuaéfnent  de  fon  poids  cha- 
que animal  dont  fai  fait  mention , 
lorfqu'on  Télearife  ;  &  que  Ton  com- 
pare cette  quantité  perdue  avec  la 
mafle  totale  du  corps  animé  d'où 
elle  fort. 

.  Un  petit  oifeau ,  tel  qu'un  pinçon 
ou  un  bruant,  pefe  y  gros  ^  ;  ce  qui 
fait  la  femme  de  ^96  grains:  ce  pie* 
tit  animal  ^tant  éleârifé  ,  pendant 
cinq  heures,  perd  communémeoC? 
gnkïs  de  fon  poids  ,  c'eâ  à  peu  de 
chofeprèsla.  57<' psurtie  de  fama^^ 
en  y  comprenant  Iqs  plumes ,  car  jj 
X  7  »  3p^, 

Or  la  p£0pxM:tion  fe  trouvée  bien 
différente  ,  fi  Ton  compare  ces  quan* 
tités  dans  les  autres  animaux  ;  les  pi^ 
geons  dont  ^e  me  (uis  fervi,  par 
exemple,  pefoientau  moins  1  a  on*- 
ces  chacun ,  ou  ç6  gros,  k(quels  étant 
réduits  en  crains  donnent  la  fonv- 
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me  de  69 1 2:  Suppo[om  70oq^grains 
poyr  l^  facilite  du  calcul  ;  quaa^  la 
Vjeftq  élçéirique.  Wi  feroit  pcrdrç  yo 
graî{\s  dç  fon  poids  ;  ce  qui  eft  au- 
deffus  de  révalu^tioQ  qu'oa  en  doit 
faire ,  en  prenant  le  terme  moyca  f 
cette  qganticé  oe  fecois  encore  que 
la  140 .  pfirtie  de  fa  roaffe  totale ,  pro- 
portion ,  epmoie  on  voit,  jb^auçpup 
au-de{fpu$  de  œlle  dont  je  viens  de^ 
parl^ ,  iç  qpe  Ton  trouvera  encore 
bipn  plus  petite  ,  fi  Ton  conûdere  .ce 
^  s'eft  paffé  à  l'^rd  des  chats. 

Conatn^  il  s'agit  ici   d'une  forte 

d'évaporadoQ ,  00  pourroic  croire 

qu$  cç$  (sffets  fuivent  la  raifon  des 

iMr&çes  ;    mais   il  paroît  K^ue  cela 

if'eft  point  alnfi  ;  Téleârifatiou  des 

cb^ts  a  duré  eu  quatre  fois  la  fonune 

de  19  heures,  &  a  produit  une  tranf* 

piration  de  284  grains  ,  laquelle  foi»- 

nge  divifée  par  4 ,  donne  pour  tenue 

moyeu  71.  Lçs  petits  oifeaux  ont 

été   éledrifés  pareillement  pendaûjç 

i^  heures  en  quatre  fois,  &  la  fona* 

me  des   tranfpirations    a    été    99 

grains  :  ainû  le  terjue  moyen  eâ 

Ot.j^c&  plus  que  la  JO%  pactJe  de 


>7i  9  &  je  ne  crois  pas  que  la  furfaee 

V.     d'un  pinçon  ou  d'un  bruant  foit  dans 

D 1 1  c.  un  tel  rapport  avec  celle  d*un  chat 

de  moyenne  grandeur  ^  tel  que  ceux 

dont  je  me  fuis  fervi« 

On  ne  doit  donc  pas  s'attendre 
de  voir  croître  les  effets  de  réleétrî- 
cité  fur  les  grands  animaux ,  en  rai- 
fon  de  leur  lurface  ^  ni  encore  ihoins 
en  raifon  de  leur  maflc  j  fi  cette  der- 
rière proportion  avoit  lieu  ,  nous 
zk'oferîons  jamais  porter  ces  épreu- 
ves fur  le  corps  humain  :  il  y  auroit 
plus  que  de  la  témérité  à  éleârifer 

{)endant  cinq  heures  un  homme  donc 
e  poids  eft  aflTez  ordinairement  de 
140  liv.  s'il  devoit  perdre  dans  cette 
expérience ,  comme  un  petit  oifeau  , 
environ  la  ^7'.  partiedefafubflance, 
ce  qui  iroit  à  plus  de  j  marcs. 
ppuatîons     Ces  premières  expériences  m'an- 
t  CCS  der.  nonçoient  d'avance  ce  que  je  devois 
lau  %lp's^^^^^^^^  de  celles  que  je  voulois faire 
imsùa.      fur  des  corps  humains  ;  elles  me  raf- 
furoient  en  même  temps  fur  la  crain- 
te que  j*aurois  eue  d'engager  des  per- 
fonnes  à  des  épreuves  dangereufes  : 
j'avois  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
teâcion  comment  tous  ces  imimauz 
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*  y  ont  j'ai  parlé ,  s'étoicnt  trouvés  d'à-, 
voir  été  éleftrifés  à  pluficurs  rcpri-       V. 
ics  pendant  quatre  ou  cinq  heures  I>  i  s  c* 
de  îuite  ;  aucun  d'eux  ne   maïqua 
d'impatience ,  (  a  )  ni  par  fes  cris ,  ni 

Ï)ar  ks  mouvements,  tandis  qu'on 
'élcftrifoit.  Le  plus  fouvent  les  chat» 
s'endormirent,  <£  les  oifeaux  -  demcu« 
rerent  tranquillement  perchés  fur 
leurs  bâtons  ou  pofés  à  plat  fur  le 
fond  de  leur  cage.  Quand  on  les  re- 
mettoit  en  liberté ,  ou  dans  une  plus 
grande  cage  avec  des  aliments ,  ils  fe 
dédommageoient  promptement  de 
la  longue  diète  qu'on  leur  avoic 
faitfouffrîr;  &  pas  un  d'eux  n*aét|É 
attaqué  depuis    (^)  <le  la  moindre 

(a)  3e  ne  parle  ici  que  do  temos  ou  cet 
animaux  reçevoient  amplement  léleâricité 
par  communîcatîoii  ;  car  lorfqu'on  en  appro-^ 
t:lioit  le  doigt  ou  un  autre  corps  non  élec- 
trique %  à  la  diflance  de  quelques  pouces , 
on  les  Toyoit  Ct  reculer  ou  s'agiter ,  comme 
pour  éviter  quelque  choCe  qui  lui  étoit  dé(â^ 
gréable  :  Ils  (èncoient  iâns  douce  Todeur  &  le 
vent  que  produit  la  matière  éleârique  qui  Cott 
toujours  avec  violence  d*un  corps  nonéleâri- 
que  ,  quand  on  l'approche  d*uli  autre  qui  eii  . 
fortement  éleârifé. 

(b  )  Il  s'eft  paiTé  plus  de  quinze  jours  entre 
le  temps  de  ces  expériences  »  êc  celui  de  la  iecr 


Jm 
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r  incommodité    dont  on  fe  folt  af  • 
V,      perçu. 
D I  s  Câ      Trois  ou  quatre  perfpnnes   d'un 
âge  Se  d'une  fanté  convenable  à  \cts 
fortes  d'expériences,  s'offrirent   de 
bonne  grâce ,  pour  être  pefées  ,  éJe* 
Arifées ,  &  pour  garder  le  régime  que 
je   leur  prefcriroist  je  croyois  que 
deux  ou  trois  feraaines  que  j^avois 
encore  à  donner  ^  ces  épreuves  Tuf- 
firoient  derefte,  pour  achever  mes 
redierches  avec   toute  la  pécifion 
que  je  voulois  y  mettre  ;  mais  à  peinie 
ce  temps  m'a-t-il  fuffi  pour  apperce- 
voir  les  diflicukés  dont  elles  font 
fufceptibles ,  &  poqr  lever  les  prin- 
cipales. 
y..g.  , .       La  balance  romaine  dont  je  vou- 
quiempê-    lois  me  lervir,  eltun  initrument  fur 
ne^ûrâ"'^"  Texaftitude  duquel  on  ne  peut  point 
expérience?  ^Ûez  compter  ;  &  quoique  l'exemple 
''randr^  ^^    Sanftotius  m'invitât  à  en   faire 
Villjx]  ^^    ufage  ,  j'ai  reconnu  que  M.  Dodard 
avoir  eu  bien  des  raifons  pour  lui 
préférer  le   fléau    ordinaire.   Cette 
dernière  efpece  de  balance  même  fe 

fure  publique  de  cp  Mémoire  ;  ç*en  écoIt^fTez 
pour  juger  (i  les  animaux  fur  lefquels  on  avoit 
opéré  I  en  aroiem  reju  quelque  incommodicé. 

trouve 
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trouve  raj:e.menc  bien  faite  ,  en  ior- 
tant  des  mains  des  ouvriers^  \qui  ne 
tTavaillent  ordinairement  que  pat 
routine;  &  comme  je  n'avois  pas  le 
loifir  d*en  faire  faire  une  exprès  ,  dont 
je.  pufle  conduire  la  conftrudion  ,  j'ai 
eU'-bien  de  la  peine  à  m^en  procurer 
qui  irébuchaffent  d'une  manière  cer- 
taine à  un  demi -gros,  lorfqu'cllcs 
étoient  chargées  de  300  livres.  J'y 
fuis  parvenu  cependant,  &  les  ex- 
périences que  j'ai  faites,  font  affeaj 
pœçifes  à  cpt  égard. 

Une  perfonne  que  Ton  pefe  &'que 
Ton  éleâtife  avec  fcs  habits ,  cft  dans 
un  cas  bien  différent  de  .celui  d'un 
quadrupède  ou  d'un  oifcauqu^on  ap- 
plique à  dé  pareilles  épreuves  ;  tout 
ce  qui  tranfpire  de  celui-ci , à  laide 
de  Téledriçité  »  eft  autant  de  diminué 
fur.fon  poids ,  parce  que  la  matière 
éleârique  qui  enfile  fes  poils  ,  ou  les 
joints  de  fes  plumes ,  entraine  par  ces 
iflues  qui  font  droites  &  comme 
frayées ,  tout  ce  qui  fe  trouve  en  prife 
à  fes  impulfions  :  il  n  en  eft  pas  de  mêr 
me  d'un  corps  habillé  ;  la  matière  de 
la  cranfpiration  naturelle  ou  artifi- 
cielle ,  s'y  £u:rçte  en  grande  partie  9 


I 

j 
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puifqu'un6  chemife  portée  pendant 
lo  ou  12  heures  9  eft  plus  pefante 
qu'elle  n*étoit,  lorfqu'on  Ta  prife  ;  par 
conféquent  quand  on  pefe  une  per- 
fonnequ'on  a  éleftrifée  j  fon  poids  ne 
doit  point  paroître  autant  diminué 
qu'il  Teft  enefFet,&  qu'il  le  paroîtroit, 
il  cette  pcrfonne  n  avoit  rien  autour 
d^elle  qui  retînt  une  portion  confidé-»» 
rable  de  ce  que  la  vertu  éleârique  a 
fait  ibrtir  de  fa  peau  ;  &  cette  quan- 
tité retenue  dans  les  vêtements  »  doit 
différer  beaucoup  fuivant  la  quantité 
&  la  nature  des  étoffes. 
Ce  qui  ré-     C'eft  pour  cela  fans  doute  que 
fu}tc  deces  j*ai  trouvé  tant  de  variété  dans  le 
pfca"uriô'n8  réfultat  de  mes  expériences ,  lorfque 
à  -prendre ,  j'aî  voulu  Ics  faire  fur  des  perfonnes 
C'Th  àt  run  &  de  l'autre  fexe  ;  &  je  ae 
plus  grande  ctois  pas  qu'ou  puiffc  arriver  à  des 
poflfbïe.'*^    connoiffanccs  un  peu  précifes  ,    à 
moins  que  celui  qu'on  éleârife   ne 
foit  vêtu  un  peu  à  la  légère ,  &  qp'a- 
vant  &  après  on  ne  pefe  féparémenc 
fes  habits  ,  pour  favoir  au  jufie  le 
poids  de   fon  corps. 

11  faudra  faire  attention  fur-tout 

que  les  perfonnes  dont  onfefervira 

'    pour  cçs  fortes  dcpreuvçs  ,  foient 
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toujours  ,  autant  qu*il  fera  poffible , 
dans  les  mêmes  circonftânces  ;  qu'el-       V- 
les   gardent    un  régime   uniforme  ;   D 1  s  c# 
qu'elles  fe  faflent  pefer  &  élearifer    •  j 

aux  mêmes  heures ,  pendant  la  me-  ' 

me  quantité  de  temps  j  que  les  expé- 
riences  foient  réitérées    un   grand 
nombre  de  fois  :  &  pour  ne  point 
m'arrêtef  ici  à  donner  des  avis  qu*on 
peut  trouver  ailleurs  ,  avec  les  râl- 
ions fur  lefquelles  ils  font  fondés  , 
il  faudra  fe  comporter  à  peu  près 
comme  ont  fait  lés  célèbres  Auteurs 
(a)  de  la  médecine  (latique  dont  les 
écrits  fubûftent. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  pu  Rcfuitatdcs 
pratiquer  moi-même  ce  que  je  pto-f^^^^J'^uTî 
pofe  maintenant ,  le  peu  d'expérien- corps  hn-" 
ces  q[uc  f  ai  faites  m'a  montré  aflez"^^- 
clairement  ce  qui  faifoitle  principal 
objet  de  mes  recherchesr^La  tranfpi- 
ration  infenfible  des  gens  que  )*ar 
éleArifés ,  a  varié  confidérablement  : 
mais  je  Tai  trouvée  depluûeurson* 
œs  plus  grande  qu'elle  n'avoir  cou- 
tiame  d'être  ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs  ,   quand  les  mêmes  mjets 
n'étoient  point  éleftrifés  :  &  je  crois 

(a)  Sanâoriu$  «  MM,  Dorât  &  KellL, 
iLkij 


^SS        Recherches 
nji.  écrc  en  droit  d'affurer  qu'à  cet  égard, 

V.      un  homme    ou  une    femme   qu^pn 
^i  se.  éleftrife ,  ne  diffère  que  du  plus  au 
.  moins  des  animaux  uir  lefquels  j^ai 
pu  faire  des  expériences  beaucoup 
plus  exaâes. 
Applications      Dans  bicu  des  occafions  la  méde- 
?ourrokfai  eCÎne  défue  cct  effet ,  &  cherche  à  le 
ae  c<s  exi  é  procurer  par  des  moyens  qui    font 
u  m"Lc1nc!  peut-être  moins   surs  ,  &  certaine- 
ment  plus  incommodes  que  Téledri^r 
fjiciQn.  Çeft  à  la  Faculté  qu'il  importe 
d'examiner  Se  d'eflfayer  u  cette  nou- 
velle   manière   d'augmenter  ou  de 
provoquer  la  tranfpiration  ^  &  de 
purger  les  pores  de  la  peau ,    f/sra 
aum  profitable  aux  perfonnes  infir- 
jnes ,  qu'elle  e(l  peu  dangereufe  pour 
celles  qui  fe  portent  bien  ;  cat  il  efl 
très^cçrtain  que  ni  moi,  ni  ceux  qui 
m'ont  aidé ,  n'avons  jamais  reflenti 
4'autre  incommodité  qu'un  peu  d-é^ 
puifement  &  beaucoup  d'appétit«. 

Aucune  des  perfonnes  ^ui  ont  été 
appliquées  à  ces  expériences  »  ne 
s'efl  apperçu  que  fa  chaleur  augmen- 
tât  ;  &  s'iLcu  vrai  que  Téleftricité 
xeritie  le  poulx  plus  fréquent ,  com- 
me qi}elques  Auteurs  Iç  prétcjidpiit , 


Sur  l'Ei^bctricit*.   389 
je  n'en  puis  convenir  que  fur  la  foi  m^.^   r/^ 
d'autrui  ;  car  quoique  j'aie  fait  pour       V. 
m'en  affurer  par  mes  propres  expé-  ^  ^  ^  ^' 
riences  ,  quoique  je  Taye  effayé  à  di- 
verfes  reprifes,  en  différents  temps , 
&  avec  les  perfonnes  les  plus  prô-    • 
près  à  en  juger,  jamais  je  n'ai  troq- 
vé  une  accélération  affez  marquée  , 
ou  affez  confiante ,  pour  n'avoir  pas 
à  craindre  de  me  tromper,  fi  j'attri- 
Jbuois  un  tel  effet  à  la  vertu  éleftrique* 
S'il  arrive ,  comme  je  le  fouhai- 
te ,  que  Ton  puifTe  foulager  ou  gué- 
rir des  malades  en  les  éleârifanc^  il 
ëfl  bon  que  Ton  fâche  qu'on  pourra 
leur  appliquer   ce   remède  fans  les 
tourfoenter  par  des  attitudes ,  ou  par 
des  ^ofîtions  gênantes,  &   pour  le       '^    ^^ 
âîré  en  .un  mot  ,  fans  les  éle^rifeCï 
eux-mêmes  j  ce  que  je  vais  dire^pour, 
prouver  c6  paradoxe ,  fera  voir  en 
.  même-temps  cju'il  y  à  réellement  un^, 
matière  affluente  autour  du  corps  éle- 
drifé  ;  &  que  Télèéèricité  confifte  vi- 
fîblement ,  comme  je  Taiconjeagré 
il  y  a  trois  ans ,  (  ^  )  dans   les   deux 

r 

{a)  Conjetftures  fur  les  eau  (es  de  rEUdricH 
té,  Méra.  de  î'Acad»  1745»  P'*'07, 

Kklij 


5po       Recherchks 
■■  moMtmtnts  contraires  &•  Jîmultanés  dt 

V.       cette  matière  qu^on  nomme  éleSrique. 
Disc»       Pcrfuadé  ,    convainca    même   de 
cette  vérité  par  mille  faits  plus  frap- 
pants les  uns  que  les  autres,  je  ne 
doqtai   pas  un  moment  que  ce  qui 
•arrivoit  aux  animaux  ou  aux  plantes 
^u'on  éleftrife ,  ne  leur  arrivât  de  mê- 
me fi  je  lesplaçois  dans  levoifîna- 
Expérience  ge  d'un  corps  éledrîfé  qui  eût  un  cer- 
[ui  prouve  tain  volume  ;  Texpérience  me  fit  voir 
Tmat^re  é>  9^6  j'avoîs  raîfou  de  penfcr  aînfi.  Je 
caiiqiic  af  fis  cleârifer  laçage  de  tôle  &  tout 
lonueîieJ  iCC  qu'elle  contenoit  ,/g.  3  ;  )  en  apj 
le  nouvelles  prochaî  dcs  vafes  remplis  d*^eauqui 
Tauimau'^s'écouloit  gouttc  à  goutte  par  des 
\:'  fur   le  Typhons  capillaires  ;  tous  ces  4H|li- 
^*"^^''       Jements  devinrent  continus  &  aêtXiéA 
jés ,  comme  s'ils  euffent  étéélcarî- 
ques  eux-mêmes  ;  je  plaçai  fur  une 
table  à  7  ou  8  pouces  au-deflbus  de 
cette  même  cage ,  u»  chat ,  un  pi- 
geon ,  un  moineau,  &  je  les  y  tins  f 
heures  de  fuite  ;  ces  animaux  perdi- 
rent toujours  autant  &  même  un  peu 
plus  de  leur  poids ,  qu'ils  n'ont  cou- 
tume d'en  perdre ,  quand  ils  reçoi- 
vent eux-mêmes  la  vertu  éledrique  ; 
les  tables  que  je   vais  joindre  ici , 


^ 
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jutti  fieront  ce  que  je  viens  d'avancer  j 
)e  fis  la  même  chofe ,  &  à  pluficurs      V. 
jours  de  fuite ,  avec  des  jattes  plei*  Disc* 
aies  de  terre  enfemencée  $  &  jobfer* 
Vai  dans  la  végétation  des  graines  ^ 
la   même  promptitude  &  les  mênjes 
progrès  dont  j'ai  fait  mention  ci-det 
lus  en  parlant  des  femences  éleftrî- 
fées  :  enfin  Je  fis  refter  pendant  cinq 
heures  auprès  de  la  cage  de  tôle  élec- 
trique ,  j%*  5.  une  perfonne  qui  tranf- 
pira  4  onces  r  gros  4^  ;  cette  même 
perfonne   élednfée  la   veille ,  pen- 
dant un  inême  efpace  de  temps  ,  n'a« 
voit  perdu  de  fon  poids  que  3  ond- 
ées y  gros ,  elle  perdit  donc  proba- 
blement 4  gros  7  pour  avoir  été  pla- 
cée pendant  cinq  heures  auprès  d'ua 
corps  éleftrifé. 


KJ<  iiij 


Expériences  faîtes  fur  des  animaux  placés 

dans  le  voifînaged*un  corps  ékSlrije. 

*(^u  ^T  RI  £  M  M    Suite.' 


1 


Expérieticej  faites  fur  des  Chats. 


Thait    qui  fur 

I  rais  auprès 

H 'un  corps 

électrique  , 

pefoic 

■  Chat  qui  Ait 

mis   loin 

d'un  corps 

.éleâriquc  , 

pefoit  ' 


CoQipacaifôn* 


Premete  E^férience . 

^  marcs,  onces,  gros,  graine. 

a  8  heures  5>  -f-  i  •<-  H-  30 
à  I   heure  ^  -f-o-h  7  -h^  o 


Diâfcrence. 


1  -f-:3o 


i  8  heures.  .5  .f-  o  +  6  -f-  40 
à  1  heure    9  4-  g  4-  j'  .4-  ^o 
.•...1  H-  ïo 


Différence. 


Déchet  du  Chat  placé  près 
du  corps  éleârique* .  i-f^jo 

Déchet  du  Chit  pUcé  \o\n  - 
du  corps  éleârique.   i4-io 

Effet  de  rélcâricîté  •••  .14-20 


{ 


Chat  qui  fut 
mis  auprès 
d'un  corps 
éleârique , 
pefoit 

Chat  qui  fut 

mis  loin 

d'un  corps 

électrique  , 

pefoit 


Seconde  Expérience» 


ComparaKôn* 


marcs,  onces.gros.  grams. 

à  z  heures  9  4.  z  4.  o  ^  50 
à  6  heures.  9  +1+6+48 
Différence ••••t  +    z 


à  z  heures  9 
à  é heures  p 
Différence  . . 


+  o  +  X  +  60 
-*-o  +  0+40 

1+10 


Déchet  du  Chat  placé  auprès 
du  corps  éledrique. . .  2+  > 

Déchet  du  Chat  placé  loin 
du  corps  ékftrîque.  i  +  lo 

Effei  de  rEkariciié 54 
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EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats é 

^M  ■ 
Troifieme  Expérknce.  

marcff:  onces,  gros,  graiiu 
t  Chat  qui  fut    à  j  heures    9-+- 1  -H  3  -+-   lo 
1  mis  auprès        à  8  heures.  ^  -f"  *  -h  ï  -f*     o 
G  s  -^'"^  ^°'P^        DifFcrence. i  -h  i  o 


D 


•    éleârique  , 
\^      pefoir 

^  Chat  qni  ftit 
I  mis  ^in  cL*ttn 
I  corps  éledri- 
V  que,  pefoic 


Comparaitôflt 


à  3  heures,  p  H-  i  -*-  ^  •+■  *o 
à  8  heures.  9  +  I  -H  5  H-  »o 
Diâférence  ••••«••  .«t  i  +   o 

,     '      ■  ■- 

Déchet  du  Chat  place  près  du 
corps  éledrique. . . . .'  I-+-IO 

Déchet  du  Chat  placé  loin 
du  corps  élçdrique»»i-f-  o 

Effet  derElearicité....i-+-io 


Quatrième  Expérience, 


I 


Chat  qui  fut 

mis  auprès 

d'ulî  corps 

.élcarique  , 

pefoit 

.Chat  qui  fut 

mis  loi u  ii*un 
corps  cleâri 
que ,  péfoit 


Comparairôn. 


marcs,  onces,  gros,  gi ami 

à  1  heures  • .  9  -♦-  i  -+-  i  -+-66 
à  7  heures . .  9  -♦-  1  -H  o  -f-  o 
Différence... i -H  66 

à  i  hcures.«  $  •*!-  0  -+-  3  -t-  lo 
à  7  heures.,  p  -f-o  -♦-  i  -4-  18  _ 
Différence  ..-. i -H    2 

■        -  -  •■        ■    ' 

Déchet  du  Chat  placé  près 
du  cofps  électrique. .  i  -H  ^6 
Déchet  du  Chat  placé  loin  du 

corps  éledfcrique  . , .  i  -f-  % 
Effet  de  réieftricité 64 


tààlm 


y^^ 


E  XF  ER  lENCES 

faites  fUr  des  Pigeons 4 


T 


Première  Expérience. 


I 


Pigeon  qui 
fut  placé  au- 
près d'un 
cerps  éleftri- 
que,  pcfoit 


B 


Comparaifônr 


tuarcs.  onces,  gros,  grains 

â  7  heures  4-4-0  -f-  6  ^  18 
à  midi . .  •  4  H^  o  -i^  4  -^  40 
Différence •  • .  i  -f-  ^o 


à  7  heures  5  -4-  ^  -f-  i  -#-  ^o 
à  midi  )  +  é  Hh  1  •+•  lO 
DifFcrence.  • i  -H  10 


Dfchet  do  Pigeon  placé  auprès 
du  corps  éledrique. .  •  i  -H  50 

Déchet  du  Pigeon  placé  loin 
du  corps  éleârique..  • ,  i^io 

Effet  de  Téledricité..., . ,40 


Seconde  Expérience. 


Comparaîfon, 


tn*tCi.  onces,  ^ros.  grains, 

â  5  heure»  5  ^  ^  ^  y  ^  $0 
à  7  heures  3  H-  6  -^  ^  -f-  40 
Différence •  i  4-  20 


à  i  heures  4  H-  i  -+-  ^  -H  ^5 
à  7  heures  4  *f-  i  -f-  6  -H  30 
Différence.  !•  •••••.••••.•35 

Déchet  du  Pigeon  placé  près 

du  corps  élcârique.  1  •+•  lo 
Déchet  du  Pigeon  placé  loin 
du  corps  éledrique. •..••  3^ 
Effet  de  réiedrieité.. .  .• .  57 


] 


i*<a*» 


EXFERIE  N  CES 

faites  fur  des  Pigeons. 


î?î 


TroiJIcme  Expérience4 


{ 


Pigeon  qui 
fut  placé 
auprès  d*UR 
corps  éUCtri- 
quc  ,  pefoit 

{Pigcolt  qui 
fut  pJacé  loin 
d'un    corps 
éleârique,pe- 
foit 


ComparaUbn* 


maccs  onces  gros  grains» 

à  8  heures^  j  -f.7  *f-  i  -f-  60 
â  I  hture  .  3  -f-  7  -f-  i  -+-10 
Différence 1  4-40 


à  8  Iwures  ■î4"+-o-»-4-«t^6 
à  I  heure..  4  -♦-  0  -f-  4  -+•  ^ 
Différence • ...  60 

--  I     -  — -"^ — "-"^ 

Déchet  du  Pigeon  placé  près  du 
corps  éledrique 1  *f-  40 

Déchet  du  Pigeon  placé  loin 

du  corps  éledrique 60 

Effecderéleftrîcité U 


Quatrième  Expérience. 


1  fut  p 


Pigeon  qui 
[  placé  près 
l'un  corps 
cârique  , 
pefoic 

r  Pigeon  qui 
C^  J  fut  placé  loin 
^  J  du  corps  clc- 

(^  arique,pcfoit 


Comparaifbn. 


xnarcA.  onces,  gros  grains. 
â  i  heures  4  -f-  o  -H   i  -f-  3^ 
à  7  heures  4  -J-  o  -f-  o  4-  1 8 
Différence 1  4-  18 


à  3  h|pres-3 


i  3«|{ir 
I  7  heur) 


à  7  héljres  3 
Différence. 


-h  1  -+-  î4 
-Hi  +  40 
5^ 


Déchet  du  Pigeon  placé  près 
d'un  corps  éleârique .    i  -f-  1 8 
Déchet  du  Pigeon  placé  loin 

d'un  corps  éledrique..*.  5^ 
Effet  de  réleftricité 34 


'y9à- 


EXPERIE  NC.E  S 

faites  fur  des  petits  Oi féaux. 
'  '  '     •- 

Premtere  Expérience. 


i 


Ê' 


Bruant    qui 
fut  place  pxè5 
d'un  corps 
^  ciectrique  , 
pefoic 

Bruant.^  ui 
fut  placé  loin 
d'un  corpt 

pefoû 


Coth'fzxUlCon. 


onces,  gros,  grains. 

à  7  heures.,...  | -f- j -4-  18 
à  inidié. » •.•«•••  f  -f-  %  ^  67 
Différence •.••....  2^ 


à  7  heures 6  ^  j^  ^  ^o 

à  midi ••  6  '^  ^^  ï8 

Différence*  ••••••• n 


Déchet  du  Ëruaht  placé 
près  d'un  co^ps  éleârique..  1 3 

Déchet  du  Bru»nt  placé 
prêt  dVn  corps  éleâr2que«*it 

Effet  de  lëlearicité ........  li 


Seconde  Expérience. 


B 


Bruant  qui 
ftic  placé  p' es 
d*un   corps 
électrique , 
pcfuic 

Bruant   qui 
fut  pîâcéloin 
d'un  tfbrps 
élcâri^ue  , 
pcfoit 


Comparaifôiu 


onces,  gros,  grams* 
â  3  heures  •  •  •  «  • .  6  -f-  3  -f-  éb 
à  7 heures ..«•••<! -f*^  S~4^33 
Différence.  •••.•••  «•••••  27 


à  3  heures Ç  -^x  ^  lo 

si  i  h#ures  .••••J-ï-i-H    o 
Différence i..  10 


Déchet  du  Bruant  placé 
près  d'un  corps  éledrîqueé.27 

Déchet  du  Bruant  placé 
loin  d'un  corps  élcdrique.io 

Effet  de  l'éledricité 7 


EXPERIENCES 
faites  fur  des  petits  Oifeâux. 

Troijîtme  Expérience. 


197 


I 


Pinçon  qui 

fut  tnis  près 

un  corps 

cfkriquc,  > 

pcfoit 

Pinçon  qui 
Çut  mis  loin 
d'un  corp& 
éleariqu* , 
pefoic 


Comparat(bii« 


onces,  gros,  gia.li/ 

i  ?  heures .  • .  • .  5  H-  i  -f-  40 

à  8  heures 5  4-  i  -H  1 3 

Différence.  • 17 


à  }  heures  •  •  •  •  •  6+^-4-  70 

à  8  heures i(  -«-fUrS.* 

Différence  *  * •  •  •  1 8 

Déchet  du  Pinçon  placé 
près  âù  corps  éleârique«.,z7 

Déchet  du  Pinçon  placé 
loin  du  corps  éleârique*  •  •  1 8 

EfFet  de  Télearicité   ....      9 


(Quatrième    Expérience. 


fi 


Pinçon  qui 
fut  placÀ  près 
d'un  corps 
éleârique  , 
pefoic 

Pinçon  qui 
t  fut  placé  loin 
d*un  cocps 
éleârjq^ie  , 
pcfoic 


ComparaUôn* 


onces,  ^los,  crains. 

à  8  heures*  #  •  •  •  •  6  -f-  z  4-  40 

à  T  heure. ••••••é-f- 1  -f-  13  ^ 

Différence.  •••••• 17 


à  8  heurçf 5  +  9- 

â  I  heure  •  •  •  •  •  5  -f-  0  • 
Différence  •••.;«..•,. 


71 


Déchet  du  Pinçon  pla^ é 
près  du  corps  éleftriquè*  •  27 

Déchet  du  Pinçon  placé 
loin  du  corpséleâriqueté*  •  19 

Effet  de  l'élearické 8 


3^8  -      Rechhkches 

Si  Ton  addiiionne  maincenant  les 
quatre  produits  des  expériences  d'une 
même  efpcce ,  pour  en  avoir  le  ter- 
me moyen  ,  &  que  Ton  fafle  la  me* 
me  chofe  à  Tégard  des  premières  ta* 
bles  qui  contiennent  les  expériences 
faites  fur  des  animaux  éleârifés  ;  la 
çomparaifon  que  Ton  fera  de  ces 
termes  moyens  correfpondants ,  mon- 
trera ,  comme  je  Tai  avancé  ,  que 
ranimai  placé  auprès  d'un  ôprps 
qu'on  éledrifc  ,  îranfpire  non*feuIc- 
ment  autapt ,  mais  même  plus  <^uè 
s'il  étoit  éledrifé  lui-même» 


1 


I  Çomparaifon  des  réfulrats  correfpondans 
de  la  y  &  4«  Suite. 


T  '*«;.*,.!  i,,«r      L'animal  éunt 
nu  ^^7TV'  PÏ^cé    près  ;*un 

Chars.  elcanfe.         P^^^,  iicaiique. 

Expén        durée»        produit.        frûduit* 
I.  .  •  «  .  ^heures.. «6^ grains«...pi grains*. 
I.  .  .  .  .4 58.  .  i  .    f4 

}•••••   ^    •••    •    102   •    •    •    •     81    * 

4.  .  .  .  .J  .  .  .  .  'j8,  .  .  .     64 

[Sommes  des  prod.  z84»  *  •  .2^1 
|Terraes  moyens*       71 .  . .  •      73 


eon  t'pii^cTRiciTÉ.    595) 


^■^»— «■^»^^i»i  g    l  '   ■    Il     ,  i^i^n»^^     .1.11  ■ 

. ,     .      .  ,  L'animal  étant 

Pigeons.  "-^iTait        V'^'.r''  ^'"-^ 


£;r}>er#     durée.        froduiu    ^     produit. 

I ••  Y  heures  ••.  38  grains  40 grains. 

z 4. U S7 

4 4 3^^ 34 

Sommes  des  prod. 
Termes  moyens. 


V. 


"Bruant^  pc  Pin* 
çons. 


L*aniinal  étant 
L'animal  ^t^t  placé  près  d'un  J 
éJearifé.  wps  cUarique. 


Expér,     durée.       pr9dui$.  produiu 

I sheures.  •  ••  10 grains,  x i  grains^ 

1 4.- $ 7 

X.......    ^*. •..•••*    o  • • • • • •  9 

« 8 


J- 


Sommes  des  prod^tM»,  19  «j^«  *  '^iL. 
Terme  moyens 7?    ••••  H 


Il  feroit  donc  facile  ,  ^^^"^"^^^'^'^ftjif/^"*^; 
voit,  de  faire  rcflrentirlê$  effets  de /«nier/»  e" 
réleéricité  ^9  un  grand  nombre  de  péricnccs^as 
corps  en  même-temps ,  fans  les  dépla-  Médcc?n  *ou 
cer,  fans  les  gêner,  fuflent-ils  à  desii»  Botani- 


<Q0        Recherches 

"■  diflances  très  -  confiderabics  ;'car  on 

îl'«      fait  que  cet.te  vertu  fe  tranfaiet  fort 

*^  '  ^  f*  aifément  au  loin  par  des  chaînes  ou 

par  d'autres  corps  contîgus  :  quelques 

tuyaux  de  tôle ,  quelques  fils  de  fer 

tendus  qui  porteroiçnt  de  diftance  en 

diftance  des  feuHIes  de  même  métal , 

&  qui  rçgneroicn.tIe  lon^  d^ine  platç- 

bande  ou  d'un  gradin  cha/gé  de  pots, 

des  paquets    de  clefs  ,    des  paniers 

pleins  de  dous  ou  de  vieux  fers  qu'on 

tiendreit  fufpendus  axiprès  d'un  ma- 

-  lade ,  le  malade  redant  dans  fon  lit  ou 

dans  un  fauteuil  ;  mille  autres  moyens 

f)eut  être  encore  plus  faciles^  &  que 
'induflrie  la  plus  commune  pourroit 
fuggérer,  ne  manqueroient  pas  de 
mettre  ces  effetç  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  &  d'en  etendjre  Tufage 
autant  qu'on  Je  fouhaiteroit, 
;«J5!1^/™  *"     Comme  on  peut  l'étendre  cet  ufa* 

importance  /*-    •  «'      •      • 

fur  cecce  der-  ge  ,  on    peut  aulQ  le  reftramdre  ; 

a'a"îi  ue^^  ^  ^'^^  encore  un  avantage  auquel 

iM^^çff«s"dc  on  doit/attendre ,  quand  on  reflé- 

ar^ue"  ^^^'cbit  uQ.peq  fur  la  roanicFe  dontfe 

'*^"**        fait  ceçtç   tranfpiration   forcée  des 

cjorp^quiavoifinent  cciux  qu'on  éle- 

étrife.  Ces  corps  font  toujqurs  pleins 

de  matiiere  çleclrique ,  parce  que  ce 

Suide 


1 


SUR  l'Electricîtê.    401 
fluide  fubtile  eft  préfent  par-tout;  dè^ 
qu'ils  retrouvent  aune  certaine  proxi-       V. 
itiitcd*un  autre  corps  qu'on  éleârife.    Dis  Ct 
cette  matière  prend  fon  cours  v«rs 
celui-ci ,  devient  affluente  par  rap- 
port à  lui ,  &  entraîne  avec  elle  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  petits  oànaux 
par  lefqucls  elle  s'élance.  Mais  il  eft  • 
mturel  de  penfer  qu'elle  fort  de  ces 
corps  par  les  endroits  qui  répondent 
à  la  eau  fe  .déterminante  de  fon  mou- 
vement par  les  endroits  qui  font  le 
plus  cxpofés  au  corps  éleftrique. 

Ne  nous  repofons  point  fur  des  ^.^?^^'/*'?^/^ 
conjeftures  ,  quand    nous  *  pouvons  ?e'tii"réHc. 
nous  inftruîre  par  dés  faits.  Je  tiens  *^°^- 
à  la  main ,  /?g.  4 ,  un  vafe  de  métal 
plein  d*eau    qui  s'écoule  goutte  â  ' 
goutte ,  par  plufieurs  petits  tubes  ca- 
pillaires  placés  à  différents  endroits  dô 
îa  circomérence  ;  je  le  plonge  dans 
]a  fphère  d^àftivité  d'un  corp«  qvi'on 
•  éleârife,  &  je  vois  que  les  écoule-  ^■ 
ftïents  ne  deviennent  continus,  &  ne 
s'accélèrent,  que* par  les  canaux  qui 
regardent  &qui  avoifinent  de  plus 
près  le  corps  éleftrique, 

.  Je  coupe  en  deux  parties  égale* 
tine  éponge  que  j'aibumeftée  d'eau 
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—j: — ^  commune  ,   le  plu*  uniformément 

Diïc.    9"'^'^  ^fé  poffiblc   ;   je    pefe   ces 

*    deux  moitiés  féparément ,  &  je  les 

mets   d'équilibre    enfcmble  ;  je    les 

réunis ,  &  j  expofe  le  tout  pendant 

5  ou  6  heures  à  un  corps  clearifé  , 
vis-à-vis  duquel  j'ai  foin  de  tourner 
une  des  deux  moitiés  de  Téponge  : 

/Cette  moitié  plus  diredement,  plus 
prochainement  expofée  que  l'autre 
à  la  vertu  éledrique ,  fe  trquve  auffi 
confiamment  la  plus  légère  ,  quand 
on  vient  à  les  pefer  de  nouveau  tou- 
tes deux. 

Il    eft  donc    prefqu'îndubîtable , 
qu*oa  pourra  dé  même  déterminer 
la  matière  éleftrique  à  fortir    d'un . 
bras, d'une  jambe,  de  la  tête,  &c. 
plutôt  que  des  autres  membres   du 
corps  :  &  puifque  ce  fluide  en  fortant 
ainu  avec  précipitation   des  corps 
animés  ,    entraîne  indubitablement 
une  partie  des  fubffances  qui  fe  trou- 
vent  dans  les  vaifeaux  excrétoires  5* 
il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on  pour-  . 
roit  en  certains  cas  ,    ménager  ce  . 
moyen   aflez  heureufement  ,    pour 
défobftruer    ces  mêmes  vaifleaux  , 

6  pour  les  purger  de  ce  qu'ils  con- 
tien  droient  de  vicieux;* 
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Au  refte ,  quand  bien  même  l'élec- 
tricité ,  employée  comme  je  l'ai  dit ,       V. 
feroît  une  nouvelle  reflburce ,  pour  p^/  ^  c. 

y»      1  •   .  •*  Kcgles  qu'on 

loulager  ou  pour  guérir,  nous  igno- doit  fui  vrc,iî 
rons  encore  en  quelles  circonftances  |;^°  fmpioie 
on  doit  particulièrement  y  avoir  re-^  commc''^'' 
cours ,  de  jufqU^à  quel  point  on  doit  «"acdc, 
s^y  fier  ;  les  remèdes  les  plus  fâl  ut  ai- 
res &  les  plus  éprouvés  doivent  êtrô 
adminiftrés  avec  prudence  &  con« 
duîts  par  des  perfonnes  qui  en 
connoiflent  tout  le  pouvoir.  En 
même  temps  que  je  propofe  ces  eflais 
à  ceux  que  leur  profeffion  &  leur 
place  met  à  portée  delesfuivre,  SC 
de  nous  apprgndre  ce  qu'on  en  peut 
efpérer  ,  j  exhorte  toutes  les  autres 
perfonnes,  qui  ne  foBt  que  curieu- 
îesi  ou  même  perfonnelîenient  in- 
téreflees  à  les  voir  réuffir  ;  je  les 
cxhprte  ,  dis-je ,  à  ne  s*y  point  livret 
aveuglément ,  &  fans  être  guidées  pac 
^  des  gens  de  Tart  ,  qui  puiflent  au 
moins  décider  des  circonftances  où 
Ton  peut  fans  rien  craindre  ,  forcée 
la  tranfpiration  d'un  mslfade. 

Pour  ce  qui  concerné  les  plantes  v 
on  peut  être  moins  circonfpèft  ;  tout 
le  monde  peut  s*en  mêler ,  fans  cou- 
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^_^iji  jj^_  îh  de  grands  rifques  j  &  cela  me  fait 
y^  efpérer  qu'en  peu  de  temps  nous  fau- 
D I  s  c.  rons  ce-qu'il  y  a  à  gagner  ou  à  perdre 
en  éleanr?nc    les  végétaux.   Je   ne 
penfe  pas  que  cela  puifle  alleç  juf- 
qu'à   multiplier  les  forêtç  &  groffir 
les  moiffons  ;  mais  au  deflbus(  de  ces 
grands  objets ,  il  en  eft  d'autres  qui 
ne  font  indignes  ,  ni  de  Ja  Phyfiquc 
ni  d'une  cunofué  raifonnable, 
Appiîcatîoii      On  a  vu  par  ce  que  M.  Louis  m'a 
té  LVpara"  dotmé  occauon  de  ]ui  ifépondre  dans 
lyiï^ues.      Je  premier  Difcours/^oge  49,  qu'avant 
Pâqu^de  Tannée  174^,  nops avions 
penfé  M.  Morand,  M.  de  la  Sone  & 
moi  à  éleârifer   des  paralytiques, 
pour  voir  fi  en  /aifant  agir  fur  eux 
la  vertu  éleftriquiey  pous  ne  pourrions 
pas  ranimer  le  mouvement,  ou  faijre 
renaître  le  fentiment  dans  des  mem- 
bres qui  auxoient  perdu  Tun  pu  Tau- 
tre,ou  tous  les  deux.  Nous  fîmes  alors 
q\]èlques  épreuves  qui  ne  furent  point 
abfolunient  fans   cflFet  :   un  de  nos 
mala4e^  reflentit  après  dans  un  bras 
qui    étoit perclus    depuis    nombre 
d'années  )  des  picottepients  qu'il  n'a- 
!Voit  jamais  rcflcntîs  iauparavant ,  5c 
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ni   lui  inTpirerenc   lïn   grand  ddlîr  ■    '   ■  >   ■ 
'être  encore   éleftrîfé.  '  V. 

Mais   ces    premières    tentatives  ,  D  i  s  c 


quoiqu'elles  nous'  làiflafleni  quelque 
çfpcr^nce  de  fuccès  ,    nous    firent 
bientôt  comprendre  qu'on  ne  deVoic 
raifohnablement  s'en  natter  qu^après 
Un  travail  affidu  ,  &  peut-être  bica  ' 
ïông.  Je  ne  voulpis  pas  entrepren- 
dre feul  des  expériences  auffi  impôt- 
tantes  ;    &  il  n'étoit  pas  jufte  que 
je   détournafTe    pour  des  effaîs  qui 
pouvoiénf     erré    infrùflueuîe  ,     des 
perfonnes  dont  les  fecours  font  plus 
lûrs  en  tout  autre  cas ,  &  continuel- 
lement utiles  à  la  fociété.  Il  fe  pafla 
deux  ans  avant  que  M.  Morand  pûç 
•allier  avec  fes  occupations  drdinai-' 
res  ,   celles  ^que  deyoit  caufer  une* 
éle^rifàtiôn  foutenue  avec  afliduité  ^^ 
Jk  d'une  durée  convenable.    . 
Enfin  lé  fuccès  de  M,  Jallaberr  (tf) 

(  4  )  Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  1748» 
M»  Jaliabert ,  Profeifeur  de  Philofôphie  &  de 
MachéoiiUiques  à  Genève  «  notre  correlpon-, 
dant  &  mon  ami,  me' manda  qu^il  a  voit 
eOajé  d*éi«ârifêr  gp  Paralytique  ,  *&  qu'il 
iioit  (ur  le  point  de  le  voir  guéri.  D^autreS 
lettres  m'apprirent ,  fort  peu  de  temps  après ,'  le 
jprogrès  de  ccue  guçrifon ,    dont  il  faut  voir 
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acheva  de  nous  déterminer  :  dânf 
les  premiers  jours  d'Avril  1748.  M. 
dt  la  Courneuvc  ,  Gouverneur  de 
THôtel  Royal  des  Invalides  ,  nous 
fit  donner  ,  félon  les  intentions  de 
Monfieur  le  Comte  d'Argenfon ,  Mi- 
niftre  de  la  guerre ,  un  lieu  propre 
pour  nos  expériences  ;  &  parmi  une 
douzaine  au  moins  de  foldats  para- 
lytiques ,  oui  nous  furent  préfentés , 
nous  choîumes  trois  fujets  dont  Té- 
tât fut  conftaté  par  écrit  ,  en  pré- 
fence  de  M.  Meunier  premier  Méde- 
cin ,  &  de  M.  Boucot ,  Chirurgien 
Major ,  de  la  maifon  ,  qui  voulurent 
bien  afïifteï  à  nos  épreuves  &  m'aider 
de  leurs  lumières  pendant  tout  le 
temps  qu*elles  ont  duré. 
itâtf  dei  £e  premier  foldat  nommé  Daléur  , 
"*  ^  ***  étoit  un  homnie  de  4p  ans ,  paraly- 
tique de  toute  la  moitié  du  corps  ^ 
""  du  côté  gauche ,  depuis  trois  ans ,  à  la 
fuite  d'une  bleÔure  au  côté  droit  de 
la  tête  ,  ne  pouvant  fléchir  que  très- 
imparfaitement  quatre   doigts  de  la 

le  détail  dans  un  excellent  Ouvrage  que  M  • 
Jallabert  a  publié  depuis  «  fous  ce  titre  » 
Expériences  fur  tEleClricitè  ^  avec  quelques  con^ 
maures  far  la  c  au fc  de  fes  effets^  à  Genève  iTi^r 
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main  /  &  le  pouce  de  la  même  main 
reftant  toujours  droit  ,  fans  aucun 
mouvement  fournis  à  la  volonté. 

Le  fécond  nommé  Bardoux  y  âgé 
de  27  ans  ,  étoit  paralytique  de  tout 
le  côté  droit ,  à  la  fuite  d*un  coup 
de  feu  qui  lui  a  crevé  l'œil  gauche  ; 
il  a  toujours  eu  depuis  une  douleur 
dans  toute  la  face  »  Se  furtout  vers  les 
(inus  furcilliers  :  il  avoit  la  main  &  les 
doigts  fans  mouvements ,  &  à  moitié 
fermés,  il  écoît  privé  de  tout  fenti- 
nient  dans  la  partie  malade. 

Le  troiHeme  nommé  Quinfon^ 
âge  de  48  ans ,  étoit  oaralytique  de 
tout  le  côté  gauche  depuis  17  ans; 
cette  paralyfie  a  commencé  par  une 
foiblefle  que  le  malade  reflentit 
dans  fes  membres ,  fans  perdre  con- 
noiflance.  . 

£^périences  faites  fur  des  Para/y-^ 
tiques  à  fHStel  Royal 
des  Invalides. 

.  Daleur  fut  éleftrifé  de  fuite ,  de-    i>of^«  de 
pjiis  le  p  d'Avril,   jufqu'au  16  du^^'"'" 


4o8        Recherché 
,  >J"  '    ■   même  mois  ,  tous  les  jours  pendaftt 
V.       4 heures;  favoir,  le  matin  pendant 
^i  9c.  ^  heures  ,   &  autant   Taprès   midi. 
Bardoux  le  fut  de  même  pendant  yo 
jours ,  &  Quinïon  pendant  40.  Ce 
tfavaîl  ne  fut  interrompu  que  deux 
eu  trois  fois  ,  par  roccurrence  de 
quelques  grandes  fêtes, 
quWuWi  .  ^^^^   cledrifer  ces  malades  ,  on 
dans  cet  ex- lès  faifoît    aflcolr  fur  une  planche 
F^icnce*.     fufpcndue  avcc  des  cordons  de  foye , 
&  Ton  fontenoit  leurs  pieds  avec  des 
gâteaux  de  réfine ,  ou  avec  dts  cf- 
pece  d'étriers  attachés  à  la  planche 
qui  leur  fervoit  de  fiege  :  on  leur  en* 
.    tourroit  le  corps  d'une  chaîne    de 
fer  ddnt  un  bout  répondoit  au  glo- 
be de  Verre  par  lé  itibyen  duquel  on 
excitoit  la  vertu  éleôrique- 

On*  foutenoit  dans  une  fituatîon 
convenable.  &  non  gênée  ,  par  le 
.  moyen  d'une  bride  ou  d'uh  ruban  Ide 
foye ,  le  membre  fur  lequel  on  Vouloit 
•opérer,  5c  comme  il  étoit  nud,  on 
avoit  foin  d'y  entretenir  un  degré  de 
chaleur  fuffilant ,  non-feulement  par 
•celle  du.  lieu  où  Ton  avoit  allumé 
im  poêle  ,  mais  encore  par  de  fré- 
quentes   friftions    que    l'on  faifoic 

avec 
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avec  des   ferviettcs    bien   chaudes. 

Tandis  que  le  malade  rccevoit 
réleftricité  du  globe  de  verre ,  on 
tiroic  continuellement  des  étincelles , 
en  fuivant  la  direâion  des  mufcles 
extenfeurs ,  fléchifleurs ,  &c.  des  par« 
tiesdont  on  vouloit  ranimer  le  mou* 
vement  :  on  fe  fervoit  pour  cela  d'une 
clef  de  porte,  dont  on  préfentolc 
Tanneau,  bu  d'une  platine  de  fer, 
épaifle  de  4  lignes  y  &  arrondie  par 
un  bout  :  fans  cette  précaution  ,  les 
étincelles  douloureufes ,  même  pouc 
la  perfonne  qui  les  excite  ,  auroicne 
tendu  l'opération  difficile ,  &  fort 
incommode  :  malgré  cela  elle  Pétoit 
encore  aflez  pour  ralentir  le  zele 
des  jeunes  Chirurgiens  qui  s*étoientt 
offerts  à  nous  aider. 

Quand  on  avoit  tire  des  étincelles 
pendant  un  certain  temps  ,  on  applî« 
quoit  le  malade  à  l'expérience  de 
l^eyde ,  en  lui  faifant  tenir  d'une 
main  le  vafe  de  verre  qui  contenoit 
l'eau ,  Se  en  conduifant  la  main  para^ 
ly tique  avec  un  cordon  de  foie, 
)ufqu'à  la  tringle  de  fer,  ou  à  la  chaî- 
ne d'où»  Tétincelledevoit  partir;  ce 
^uc J'on  répétoit  ordinairement  cinf- 
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i  à  (ix  fois  de  fuite  »   quand  le  maladtf 

\%       vouloitbien  le  fouffrir;  ca^  dans  les 

Disc,   cas  où  réleâricité  étoit  bien  forte, 

il  avoic  peine  à  fouteaif  deux  ou 

trois  de  ces  fecouflfes. 

Nous  abandonnâmes  au  bout  de 
S  jours  y  le  premier  de  nos  paralyti-»» 
ques ,  nommé  Daleur ,  parce  que  M^ 
Morand  &  M.  Boucoc ,  Tayanc  exa« 
miné  avec  plus  d'attetuion ,  jugèrent 
qu'il  avoir  les  articulations  enchilo^ 
fées,  &  qu'il  n'étoit  pas  vraîfemr 
blableque  des  parties  ainfi  affeâées, 
puâfenc  reprendre  la  flexibilité  &  la 
cfouplefle  néceflaire  au  ipouvemeos 
qu'elles  avoient  perdu» 
,,^^^'.^f  Les  deux  autres  foutinrcnt  plus 
fur  les  p^ra-  long-temps  notre  eipérance  par  les 
lyci^uM.  çffets  que  voici.  Les  mains  qui  croient 
foides  &  prefque fermées,  devinrent 
plus  fouples  &  s'étendirent  ;  les 
doigts  qui  étoieïit  comme  collés  le$ 
ons  aux  autres,  fe  détacberenf!  peu 
à  peu,  &  chacun  d'eux.  fepUôifcoa 
fe  redreflbit  féparémeat  des  autres  ^ 
qoand  on  tiroitune<  étincelle  du  muf-» 
ele  d'où  dépeadoitTun  ou  l'autre  de 
ces.  mouvements  :  cin  faifôit  plie^ 
4^  même  ^  ou  éteadrc  le  poig&ej^ 
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6c  Tavant-bras  ;  nos  malades  reflea-  ^ 
toient  des  douleurs  &  des  piceote-  V. 
.  ments  pendant  les  nuits,  aux  parties  Dite. 
mêmes  fur  lefquelles  on  .avoit  travail- 
lé ,  ou  bien  à  celles  qui  les  avoifî- 
noient,  &:  avec  lefquelles  elles  a- 
votent  des  rapports  immédiats.  Enfin 
la  peau  devcnoit  pleine  de  taches 
rouges ,  &  enfuite  on  voyoit  des  éle- 
vûres  confidérables  ,  aux  endroits 
où  Ton  avoit  excité  ]es  étincelles 
élcftriques  :  nous  y  avons  fouven» 
vu  même  des  véficulcs  qui  fe  cré- 
voient ,  &  d'où  il  fortoit  une  féro- 
fité  fcmblable  i  celle  des  clocher 
qu'on  fait  naître  en  fe  brûlant. . 

Tous  ces  effets  allèrent  en  augmen-  j^fuiî^ff^^Jf 
tant  pendant  les  premiers  1  y  jours,  &  expéricncci<[* 
nous  nous  flattions  toujours  que  tous 
ces  mouvements   excités  &  forcés , 
pcîur  ainfi  dire ,  par  les  fccouffes  Se 
par  les  étincelles  ,  fe  foumettroienfi 
enfin  àla  volonté  du  malade.  Nous  le 
défîrâmes  ,  &  nous  l'attendîmes  ea 
vain  pendant  fix  fcmaines,  que  nous    - 
continuâmes  nosépreuveî?,  après  quoi 
les  paralytiques  ne  voyant  plus   de 
nouveaux  progrès  qui  foutînflent  leuc 
patience  ,  (  car  il  en  faut  pour  fc 


1 

Aiz  Recherches 
:  foumcttreà  cette  efpece  de  torture ,  5 
ne  fe  prêtèrent  plus  qu'avec  peine  ,  & 
co  fe  plaignant.  Le  tncme  motif  qui 
nous  avoit  fait:  entreprendre  &fuivj:e 
ce  travail  quand  nous  croyions  pou- 
voir les  guérir  ou  les  foulager ,  nous 
fit  tout  abandonner,  dès  qu^il  nous 
parut  décidé  que  nous  les  tfiiûons 
fouffrir  inutilement^ 

Quoique  cett^s   éiedrifation  n'ait 

cfi%u\)"a^  point  eu  l'effet  que  nous  avions  prin- 

peut  tirer  de  ^ipalcment  CQ  vuc  j  ceux  qu'elle    9 

tes  ?^f»i»«-£u^.d^abord ,  Ôc  les  guérifons  récUes 

qui  ont  été  opérées  ailleurs  par  cette 

yoie,  (a)  feront  penferàtoutepçrr 

(a)  Au  cominenceineiit  de  Décembre  1748» 

M.  de   IVlairan   reçue   de   M.  Jallabert  une 

lettre,  qui  fut  lue  auffi-t6t  à  rAcadémîe  des 

Sciences ,  &  qui  portoit  que  M.  Sauvage  ,   de 

rÀcadémie  de  Montpellier  ,  éleârifoit  depuis 

quelque  temps  un  homme  paralytique ,  doy  le 

bras  atrophié  pendoit  fans   mouvement  ,    & 

qui   trainoit  une  jambe  ,  fiir  laquelle,  il   ne 

pouvoic  Ce  G)Utenir  ;  que  le  bras  depuis  qu'on 

^yoit  comipencé  à  éleân(èr  le  malade ,   à  la 

manière  de  M.  Jallabert,   (ans  employer  ce^ 

pendant  Texpérience  de  Leyde  »  iavoic  repris 

ïês  mouvements  naturels ,  que  la  maigreur 

écoitde  beaucoup  diminuée  ,  &  que  le  malade 

iparchoit  (îir  Gk  jambe  beaucoup  mieux    qu*il 

D*avoit  fait  auparavant  :  enfin  que  cet  homme 

tfp^  vtlibleiQeot  en  train  de  giiérifout 
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fônne  raifonnablc  ,  &  qui  n'aura 
foint  intérêt  de  défendre  une  autre 
opinion  ,  que  réicdricitc  employée 
avec  p^rfévérance ,  &  ménagée  avec 
Une  certaine  habileté  ,  peut  être  un 
îemede  utile  contre  la  paralyfie,  Sc 
peut-être  contre  bien  d'autres  mala- 
dies ,  dont  le  fîege  eft  dans  les  nerfs 
ou  dans  les  mufcles  :  pour  moi ,  quoi* 
que  je  n'aie  pas  réufli  autant  que  je 
le  défirois ,  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  qu'on  ne  puifle  pas  avoir  un 
fuccès  plus  heureux  ,  en  répétant  les 
mêmes  épreuves  ;  je  compte  bien  les 
reprendre  dans  un  autre  temps,  & 
quand  mon  travail  fdroit  encore  in- 
fruftueux  ,  j'en  conclurois  que  je 
n*ai  point  affcz  de  bonheur  ou  d'ha- 
bileté, plutôt  que  de  dire  contre  lâ 
vérité  des  faits,  qu'on  ne  doit  rien 
attendre  de  là  vertu  élcftrique  pour 
guérir  de  la  paralyfie. 

Mais  en  convenant ,  comme  je  le 
dois,  des  bons  eflfets  que  l'élcari- 
cité  a  eus  ,  &  qu'elle  peut  avoir  en* 
core  5  je  ne  prétends  pas  faire  de  l'c- 
leftrifation  un  moyen  de  guérir  à 
coup  sûr ,  &  qu'on  doive  dès  à  pré- 
fent ,  préférer  à  d'autres  remèdes 
M  ni  iij 


Disc. 


^Ï4  R  E  C  H  B  R  C  HE  S 

pîus  éprouvés  :  la  guérifon  du  ^ara- 

V.  Ktique  de  Genève,  eft  prefque  la 
isc.  feule  dont  je  fois  bien  certain,  ôc 
le  peu  de  fuccès  que  j'ai  eu  aux  In- 
valides ,  après  un  travail  de  deux 
mois  qui  fut  éclairé  par  d*habiles 
gens,  &  foutenu  de  ma  part  avec 
toi^s  les  foins  &  toute  Fattention 
qu^l  m'a  été  poflible  d'y  mettre  ,  me 
fait  craindre  que  les  exemples  de  pa- 
ralytiques guéris  de  cette  manière, 
ne  foient  fort  rares  à  lavenir  ,  à 
moins  qu'à  force  de  le  tenter ,  on 
ne  trouve  quelque  façon  d'éledrifcr 
plus  efficacement ,  qui  nous  eft  en- 
core inconnue.  Si  Téledricité  de- . 
vient  jamais  un  remède  en  ufage ,  il 
en  fera  fans  doute  de  lui ,  comme 
de  tous  les  autres  dont  l'application 
n'eftpastoujoujsaufli  heureufe  qu'on 
le  fouhaite.  Quel  eft  le  remède  dont 
les  effets  foient  infaillibles  ?  La-  mê- 
jBe  maladie  ne  devient-elle  pas  plus 
ou  moins  opiniâtre ,  félon  l'état  & 
la  difpofition  du  fujet  ?  J'ai  éleârifé 
des  Soldats  dont  la  paralyfie  ayoît 
été  précédée  de  bleflures  :  c'étoic 
peut-être  une  caufe  qui  rendoit  le 
mal  incurable,  &  mes  efforts  inutiles» 
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La  paralyfie  du  Serrurier  de  Genève , 
avoic  commencé  par  un  coup  de  ^^^• 
marteau  donné  à  faux  ;  qui  fait  iS 
cette  fecouflfe ,  qui  paroît  avoir  oc* 
cafionné  fa  maladie  ^  ne  laiflbic  pas 
plus  de  rcffources  au  remède  que  M* 
Jallabert  y  appliqua? 

Ceux  qui  aiment  à  dire  que  rélec* 
tricité  ne  peut  être  que  nuiiible  au^c 
malades ,  ne  manquent  pas  d'ap* 
puyer  leur  prétention  par  des  excrar 
pies  ;  mais  ces  exemples  font-ils  biea 
confiâtes?  N'en  feroit-il  pas  de  la 
plupart  de  ceux  que  Ton  cite  comme 
de  l'apoplexie  qui  fie  mourir  M* 
d*Oppelmaier  :  (a)  accident  que  Toa 
attribua  dans  le  pays  même  aux  expér 
ricnces  d'éledricité  qu'il  avoir  faitejî 
fur  fa  propre  perfonnc,&  quife  trouva 
par  Its  informations  qu'on  en  fît ,  n'ê- 
tre qu'une  fuite  affezordinaire  de  plu- 

C<f)  J*al  entre  les  mains  une  lettre  de  M. 
Boze  %  datée  de  ^ittemberg  le  15  Mars  i747> 
par  laquelle,  il  m'apprend,  après  les  infor- 
mations que  je  l'avols  prié  de  faire,  quj»  et 
bruit  B*avoic  aucun  fondement;  &  pour  me 
prouver  qu'il  en  parle  en  homme  bien  infor- 
mé »  ilj  m'envoye  la  copie  d'une  réponfè  que 
lui  avoit  faite  à  ce  (bjçt  »  la  pérfonne  qui  avoit 
aidé  M*  d*Oppelmaîer  dans  ces  expériences. 

Mmiiî 


kîî5  Recherche* 
(leurs  attaques  de  Ja  même  maîadî©  i 
que  ce  célcbre  Profefleur  de  Nurem- 
berg avoit  fouflfertcs  précédemment  : 
fa  dernière  rechute  vint  en  effet  après 
CCS  expériences  ;  mais  peut- on  dire 
pour  cela ,  que  Téledricité  Tait  tué  f 
hoc  pofl  hoc ,  an  propter  hoc  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  depuis  i y 
ou  1 6  ans  que  j'éleftrife  toutes  for-» 
tes  de  perfonnçs ,  je  ne  pourrois  ci- 
ter aucun  taaûvafîseffet  xm peu con- 
fidérable ,  que  j'aie  pu  attribuer  fûre- 
ment  à  réleâjifation  ;  &  notamment 
nos  paralytiques  des  Invalides,  in- 
terrogés foigneufementtous  les  jours 
ne  fe  font  jamais  plaints  que  Téledri- 
cité  eût  caufé  le  moindre  dérange- 
ment dans  leurs  fondions  naturelles* 
On  auroît  tort  de  m'objeftcr  ici 
la  mort  des  petits animaùîrqui  ont  été 
la  vidimo  de  ces  expériences  :  il  y  a 
bien  loin  d'un  moineau  ou  d'un  pi- 
geon à  un  homme  ;  &  en  difant  que  je 
'  n'ai  encore  vu  perfonnc  à  qui  Félec- 
^  tricité  ait  été  funcfte ,  je  n  affure  pas 

3UC  cela  ne  puiffe  être ,  &  qu'on  ne 
oive  en  ufer  fagemcnt,  &  avec 
^  précaution. 

Mais  quand  ilfeToitrraî  queTélee» 
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tricité  employée  en  certain  cas  ,  pue  n  ■ 

avoir  de  mauvais  effets,  (ce  que  je  v. 
ne  voudrois  pas  nier;  )  que  s'en-  Disc, 
luîvroit-il ,  s'il  eft  confiant  d'ailleurs 
cju'ellc  ait  opéré  des  guérifons  ?  Rien  ^ 
ce  me  fcmble  ,  finon  que  c'efl  un 
nouveau  moyen  dé  guérir ,  que  Ton 
ne  connoît  point  encore  afTez,  que. 
Ton  doit  étudier ,  qu'il  faut  appli- 
quer avec  i^îrûdence  ;  mais  tout  cela 
n'autonfé  point  à  le  teietter  com- 
me inutile  ,  comme  nuifiblc.  Les 
meilleurs -remèdes ,  les  plus  ufités  , 
ne  font-.ls  pas  dangereux  quand  ils 
font  mal  admîniflrés  ? 

Depuis  ur.  an  ou  environ,  on  parle  Exp^mnce* 
beaucoup  des  guérifons  éclatantes  &"f!  '  ^";p'!: 
prelque  lubitesquc  M.  riva  a  opère  en  luiie,  fur 
a  Venife  par  le  moyen  xl'un  tube  ou  ^|.^"*   "'^^*" 
d'un  globe    de   verre  dans   lequel  il 
enferme  certaines  drogues ,   &  donc 
îl  fe   fert  enfuite  pour  éleftrifer  les 
malades.   Des  perfonnes  d'une  au- 
torité refpeftabfe ,  atteflent  les  faits  , 
&  affûrent    qu  elles  ont  vu  répéter 
CCS   importantes    expériences    avec 
fuccès,  à  Bologne  &  à   Florence, 
&    j'ai  aduellement  fous  les  yeux  , 
un  Journal  de   celles  qui    ont  été 
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==  faites  à  Turin,  par  M.  Blanchi,  (a) 
V.       Profefleur  de  Médecine  ,  &  Chef  du 
Disc.  Protomedicat  ;  Jes  réfultats  de  celles- 
ci  ne  font  pas  moins  admirables  que 
les  effets  publies  parM.Pivatî.  J'en 
vais  rapporter    quelques-uns  ,  pour 
donner  au  Leftcur  ujie  idée  de  cette 
nouvelle  Médecine  :  &  je  m*abftien- 
drai  de  faire  connoître  les  autres  ^ 
pour  ne  point  ôter  à  M,  Bianchi ,  de 
qui  je  les  tiens ,  le  plaifir  de  publier 
lui-même  fes  découvertes. 

1^  Une  femme  qui  depuis  plufièursf 
fcmaines  reffentoit  une  fcia.tiquc  très- 
douloureufc,  depuis  la  hanche  droi* 
te  jufqu'au  genouîl ,  &  cela  pref- 
que  continuellement,  &  principale» 
ment  h  nuit ,  ayant  été  éleftriféeune 
feule  fois  avec  le  cylindre  ou  le  tube 
de  verre  ,  n'a  plus  reflenti  de  douleur, 
â^paroît  depuis  ce  temps*là  totale- 
apent  guérie, 
a"*.  Le  I  y  Mai  1748 ,  fut  éledrifé 

{a)  Ayant  un  dé/îr  extrême  d'avoir  des  éclaîr- 
diïemencs  fur  les  expériences  de  M.  Pivaiî  f 
je  me  fuis  adrelTé  à  M.  Bianchi ,  qui  me  fit  une 
réponCc  très  -  obligeante  ,  en  m*envoyant  en 
même  temps  un  extraîtfortample  de  fès  propres 
expériences  ;  ceû  dans  cet  extrait  que  font 
contenus  les  faits  qu'on  ya  voir  ci*  après. 
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avec  le  fîmplc  cylindre ,  Jean -Fran- 
çois Calcagnia  ,  âgé  de  35*  ans,  qui  V. 
depuis  environ  12  ans  étoit  paralyti-  B  i  s  ^* 
que  du  bras  gauche,  de  telle  maniè- 
re que  pendant  tout  cet  intervalle  de 
temps  ,  il  n'avoit  jamais  pu  porter  la 
main  à  fa  tête  ;  dès  la  première  cle- 
ftrifation ,  il  leva  tout  de  fuite  fon 
bras ,  &  toucha  fon  vifagc. 

3^  Dans  le  mois  de  Juillet  1748  f 
un  Bonnetier  nommé  François  Bian- 
co  >  âgé  de  2 1  ans  ,  avoit  depuis  deux 
ans ,  toutes  les  articulations  tellement 
cntreprifes,  pour  avoir  couché  dans 
un  lieu  humide,  qu'il  ne  pouvoic  . 
aucunement  fe  fervir ,  ni  de  fes  pied?  . 
pour  marcher ,  ni  de  fes  mains  pour 
travailler;  ayant  étééledrifé  une  pre- 
mière fois  avec  un  cylindre  rempli  de 
drogues  convenables  pour  guérir  les 
maladies  des  nerfs ,  il  reprit  les  for- 
ces qu'il  avoir  perdues,  il  remua -fans 
douleur  toutes  fes  articulations  ;  & 
ayant  encore  été  éleftrifé  de  même ,  il 
continua  d'aller  de  mieux  en  mieux  , 
jufqu'àce  qu'enfin,  (ce  qui  arriva  en 
peu  de  tems ,  )il  fut  entièrement  guéri. 

4^  Le  nommé  Pierre  Mauro ,  ayant 
tenu  dans  fa  main  un  morceau  de 
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5î=  Scamonée  ,  pefam  une  demi-oncé , 
V.       tandis  qu'on  réleftrifoit ,  fut  purgé 

^isc.  j^  j^yjj.  fuivante  ,  &  reflentit   beau- 
coup de  douleurs  dans  le  ventre. 

•  j^  UnProfeffeur  de  Philolbphiê 
de  rtJniverficé  ,  fc  fit  éledrifer ,  te- 
nant en  fa  main  un  petit  morceau 
de  Scamoûée ,  &  il  reflentit  en  peu 
de  temps  des  mouvements  dans  le 
ventre  ,  qui  furent  fuivis  de  ttois 
évacuations, 

6^  On  éledrifa  trois  Etudiants  en 
Médecine,  dont  un  renôit  en  fa  main 
une  petite  fiole  qui  contenoit  deux 
gros,  de  baume  du  Pérou;  Podeûr 
de  ce  baume  fe  communiqua  bien- 
tôt à  ces  trois  perfbnnes  ,  de  manière 
qu'on  la  fentoit  à  leurs  mains  ,  à  leur 
vifage  &  à  leurs  habits  ;  &  quelques 
jours  après,  un  des  trois  ayant  été 
élcftrifé  tout  Amplement  ,  la  même 
odeur  fe  réveilla  &  fe  fit  fentir  de 
nouveau  tout  autour  dé  lui. 

Toutes  ces  merveilles  font  encore 
renfermées  dans  le  fein  de  Fltalie; 
quelque  émulation  qu'elles  aient 
fait  naître  parmi  les  Phyficîens  des 
autres  Pays ,  elles  ne  leur  font  encore 
connues  que  par  le  récit  qu'on  leur 
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en  a  fait  :  je  n'^i  pas  oui  dire  qu'en 
Allemagne ,  où  j'ai  beaucoup  de 
correfpondance,  perConnc  aie  vu  de 
tels   effets   :  je   fais    pofitivement  ^^^p  """ '""^ 


éncnccs 


qu'en  Angleterre ,  on  a  inutilement  o«  ^té  tcn- 
cherché  à  les  voir  ;  j'ai  eu  le  même  t'^^T^Z 
fort  en  France ,  quoique  je  mç  fois  cc.enAngie- 
cbftinc  h  faire  ces  épreuves,  &  qu^  Au'cnifjacr 
j'aie  appelle  pour  en  être  témoins  ^ 
&  pour  m'aider,  les  perfonnes  les 
plus  propres  à  faire  l'un  &  l'autre; 
ç*eft-à-dire,  que  fai  travaillé  avec  . 
des  gens  fans  prévcnti^^on ,  incapa- 
bles de  fe  laîfTer  féduire  par  de  fauifes 
apparences ,  de  fort  en  état  de  me 
fournir  Içs  Jupi^çres  dont  j'au^ois  pu 
manquer. 

Celles  de  toutes  ces  cxpérîeiiçes  qui 
me  paroiflbient  devoirréuflir  davan- 
tage, ç'étoi^là4^  Ia5*..&<î^  Com- 
me il  vieiu:  au  corps  éUAt'^ié  une  fna-* 
tiereéleftriqiieaffluente ,  j'ima^inois 
oue  ce  fluide  fubtile  pourroit  intro- 
duire avec  lui  quelques  particules  dç 
la  Scaoïonée  que  l'on  tenoit  dans  1% 
main  :  mais  fi  cela  fe  fit ,  il  ne  s'en* 
fuivit  jamais  aucune  purgation  ,    3c 
cependant  j'ai  appliqué  àcefte  épreu- 
ye,  des  p^rfonnc^.  de  tout  âge,  de 
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'■'      '      tout  fexe,  &  dont  plufieurs  étoîenc 
V.       d'un   tempérament    très  -  facile     à 
Disc,    émouvoir  :  les  expériences  ont  duré 
plus  d'une  demi  -  heure  fur  le  même 
lujet  ;  le  morceau  de  Scamonéc  étoit 
^   gros  comme  une  moyenne   orange  , 
&  M,  Geofroy  qui  me  Tavoit  choifi 
exprès,  l'avoit  trouvé    d'une   très- 
bonne  quatité  ;  ajoutez  encore  que 
je  n'opérois  point  avec  des  cubes  , 
mais  avec  des  globes  de  verre ,  donc 
r-éledricité  eft  toujours  plus  forte  & 
moins  interrompue. 

Je  penfois  aufli  que  fi  U  matière 
ëleârique  affluente  étoit  capable 
d'introduire  dans  le  corps  de  la  per^ 
fonne  éleftrifée,  les  drogues  odo- 
rantes qu'on  lui  faifoit  tenir  dans  une 
main ,  les  émanations  éleâriques 
pourroicnt  bien  faire  exhaler  ces  mê- 
mes odeurs  ,  &  les  rendre  fenfibles 
autour  de  cette  même  perfonne  ;  le 
fait ,  s'il  eft  viai ,  s'expliquera  de 
cette  manière  aflez  plaufiblement  ; 
mais  je  ne  puis  Tattefter  par  nia  pro- 
pre expérience  ;  car  de  quelque  fa- 
çon que  je  m'y  fois  pris,  jamais  je 
n'ai  fenti  autour  des  corps  éleari- 
fés  ^  d'autre  odeur  que  celle  qui  ap- 
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partient  à  rélcâ:rici|é  {a)  iç  qui  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  celle  du 
baume  du  Pérou ,  du  benjoin ,  de  la 
térébenthine ,  &c.  que  j'eflaypis  de 
faire  prendre  à  la  perfonne  éledrir 
fée. 

Le  verre  d'Italie  ,  Taîr  qu'on  y 
refpire,  le  degré  de  chaleur  qui  y 
règne  ,  le  tempérament .  4^s  per« 
fonnes  qui  l'habitent  ,  une  façon 
d'opérer  dont  on  nous  auroic  fait  un 
fecret ,  la  qualité  des  drogues  qu*oa 
a  employées  dans  ces  eitpériences^ 
feroient-ils  donc  la  caufe  de  ce  que 
nos  réfulcats  fe  trouvent  fi  diflPérents 
de  ceux  qu'on  nous  a  annoncés  ?  La 
crainte ,  la  confiance ,  &c.  auroient- 
elles  faifî  Tefprit  des  malades  ,  juC- 
qu'au  point  de  leur  faire  croire  qu'ils 
étoient  foulages  ?  L^ame  finguliere- 
ment  aSeâée  à  la  vue  d'un  appareil 
&  d'un  effet  auquel  elle  ne  s'atcendoic 
pas  9  auroit-elle  tellement  agi  fur  le 

(a)  On  fait  que  les  corps  fortement  ^Iec<^ 
trifés  ,  exhalent  une  odeur  que  Ton  a  cofn<«i 
parée  à  celle  de  l'ail ,  du  pIio(phore ,  ou  du 
fer  dliTous  par  Teau-forte  ;  j'en  ai  fait  men*' 
tion  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  6c 
de  mon  EJaù 
*■  '      •*  à 
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corps ,  qu'elle  en  eût  changé  Tétat 

V.       &  les  difpofitions  ?  Enfin  ai- je  man- 

T^^^"^'  que  d'adrefle    ou  de  bonheur?    Le 

temps  éclaircira  toutes  ces  quellîons. 
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APPENDICE 

Dans  lequel  on  expofe  un  nouveat$ 
phénomène  d'Eleôlriçiti. 

J'Ai  fait  voir  par  la  23^  expérîen-ï  ♦  p  ^^j.  (^ 
ce  du  3  e.  Difcours  ,  ♦  que  la  roa-/wv/ 
tiare  éledrique  effluente ,  coule  avec 
plus  de   facilité  &  plus   abondam-    • 
ment  dans  le  vuide  que  dans  Tair  de 
l'atmofphere  :  j'ai    remarqué    aufli 
dans  le  même  endroit ,  que  le  vaif- 
feau  de  verre  dont  on  a  purgé  Tair  , 
&  (jui  reçoit  intérieurement  les  éma- 
nations éleftriques  d'une  verge   dç 
fer  >    acquiert    promptement    une 
très*grandc  vertu  ;  ce  qui  fuit  affcss 
naturellement  du  premier  effet.  Il  y 
a  environ  trois  mois  que  répétaatj 
cette  expérience,  pour  leplaifir  de  la 
revoir,(car  elle  étoit  très-belle,)&  pouc 
eq  examiner  de  nouveau  les  cireonf-< 
tances  ,  le  vaiffeau  de  verre  **  AB  ,   ^^^roîjiémt 
me  parut  tellement  éledrique  ,  que  Di/c.Fi^. 4. 
dans  le  moment  même  que  je  le  con- 
fidçrois  •  il  me  vint  dans  Fefprit  qu'il 

Na 
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pourroît  bien  procurer  une  commo- 
tion femblable  à  celle  qu'on  éprou- 
ve dans  l'expérience  de  Leydc.  Cette 
penfée  s'empara  de  moi  de  telle  for- 
te y  que  je  ne  me  donnai  pas  le  temps 
d*y  réfléchir;  j'appliquai  la  main  gau- 
che fur  le  vaifleau  ,  &  avec  la  droite 
je  tirai  une  étincelle  de  la  verge  de 
fer  ;  je  me  repentis  bientôt   de  ma 
précipitation  :  je  fus  frappé  intérieu- 
rement, 8c  depuis  la  tête  jufqu'auji 
pieds ,  avec  tant  de  violence ,  que 
je  ne   me  fouviens    pas  de  Tavoir 
jamais   été    davantage   en  répétant 
l'expérience  de  Leyde  :  foit  par  l'ef- 
fet de  la  furprife ,  foit  par  la  force 
avec  laquelle  je  fus  fecoué  y  je  pailai 
le  refte  de  la  foirée  aiTez  mal  à  mon 
aife,  ce  (}ui  fe  diflipa  cependant  par 
le  fommeil  de  la  nuit  fuivante. 

J*aifait  répéter  depuis  cette  expé-i 
lîence  par  diverfcs  perfonnes,  & 
quoique  j'eufle  foin  d  en  modérer 
1  effet ,  en  leur  faîfant  titer  l'étincelle 
avant  que  levaiffeau  eût  acquis  une 
forte  éleâricité,  toutes  font  conve- 
nues dès  la  première  épreuve,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  différence  entre  la 
commotion  qu'on  reçoit  de   cette 
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manière ,  &  ccUe  qui  caraftérîfe  la  '"'''      ' 
fameufe  expérience  de  Leyde.       •     jy^'^ ^, 

II  y  a  plus  de  huit  années ,  que  ren- 
dant compte  à  TAcadémie ,  (  a  )  des 
circonftances  que  j'avois  trouvées 
remarquables  en  répétant  Texpérien- 
ce  de  Leyde ,  nouvellement  connue 
alors,  j'obfervai  qu'au  lieu  d'eau  on 
pou  voit  mettre  dans  le  vaiffeau  de 
verre,  du  mercure  ou  d'autres  Ihjuides 
qui  ne  fuflent  ni  fulphurcux  ni  gras  , 
qu'on  pouvoit  même  employer  de 
la  limaille  de  fer,  du  fablon,  &c. 
&  j'ajoutôis  que  quoique  Tcau  me 
parût  préférable  à  tout  ce  que  j'avois 
eflayé  de  lui  fubftitucr  ,  quantité 
d'autres  liqueurs  réuffiflbient  avec  la 
feule  différence  du  plus  au  moins. 

J'ai  répété  depuis,  à  peu  près  la  .  *^-  '^^ 
même  chofe  dans  mon  Effai;  *  dedrtTif"^^* 
forte  qu*on  peut  voir  par  les  endroits 

Sueje  cite,  que  jen'ai  jamais rcgar- 
ePeau  qu'on  emploie  dans  cette 
expérience ,  que  comme  un  moyen 
de  tranfmettre  &  d'appliquer  à  la 
furface  intérieure  du  verre,  les  éma-. 

(a)  Mémoire  lu  à  la  rentrée  publique  de 
VAùd|   des  Sciences,  après  Pâques  T74^f 
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4^8       Recherches^ 
■  nations  éledrîqucs  <jui  fortent  du  fil 

V.       d^  métal ,  plongé  dans  le  vaiûTeau, 
^^^*       On  peut  voir  encore  par  Téxplica- 
tîonque  fai  donncc  du  neuvième  fait 
♦  Epi  fur  ^^  '^  féconde  clafle,  *  que  j'ai  attribué 
VEua.p.     dès-lors,  tout  ce  qu'il  y  a  de  Gngu- 
*^^'  lier  &  de  merveilleux  dans  Texpé- 

rience  de  Leyde ,  au  double  avantage 
que  pofFedcnt  le  verre  ,  la  porcelai- 
ne, &c.  de  pouvoir  être  éledfcrifts 
par  communication  d'une  manière 
aflez  forte  ,  &  de  confervcr  cette 
vertu  y  malgré  les  attouchements 
des  corps  non  éleâriqucs  :  ce  que 
ne  pourroit  faire  ni  un  vafe  de  mé- 
tal qui  perd  fa  vertu  acquife  dès  qu'on 
le  touche ,  ni  un  vafe  de  cire  d'Efpa- 
gne  ou  de  foufre  qui  n'acquiert  point 
alTez  de  vertu  par  voie  de  commune 
cation* 
^^  Je  perfifte  aujourd'hui  dans    les 

mêmes  idées ,  parce  qu'elles  me  pa- 
loilTent  quadrer  aflez  bien  avec  toutes 
les  obfervations  que  j'ai  eu  occafîon 
de  faire  jufqu'à  préfent ,  par  rapport 
au  fait  dont  il  s'agit  ;  j'ajoute  feule- 
ment ,  en  conféquence  du  nouveau 
phénomène  que  je  viens  d'expofer  , 
que  Teau  ou  toute  autre  matière  que 
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l'on  emploie  dans  rcxpéricnce  de  =^==2 
Leyde ,  ne  ferc  à  autre  chofe  qu'à  V^. 
tenir  ]a  place  d'un  volume  d'air ,  qui  *^  *  *  ^ 
feroit  moins  propre  à  tranfmettre  au 
verre  les  émanations  éle£l:riques  qui 
fortent  du  fer  ;  car  nous  favods 
d'ailleurs  ,  &  je  l'ai  prouvé  en  plu- 
fieurs  endroits,  que Tair  eft  un  milieu 
difficile  à  pénétrer,  pour  la  matière 
éleârique  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'on 
refît  l'expérience  de  Leyde  avec  un 
vaifleau  de  verre  ou  de  porcelaine  , 
fans  eau,  &  feulement  rempli  d'air  , 
Il  Ton  parvenoît  à  éledtrifer  aflez 
fortement  ou  aflez  long-temps  poui! 
vaincre  la  réfiftancc  ou  le  retarde- 
ment que  ce  dernier  fluide  apporte 
à  Téleârifation  du  verre.  Je  dis  plus, 
&  le  temps  vérifiera  peut-être  ma  pro- 
phétie ,  tout  corps  qui  deviendra 
aflez  éleûrique,  par  quelque  voie 
que  ce  foit.  Se  qui  retiendra  aflez  - 
aéleftricité  tandis  qu'on  le  touche- 
ra ,  fût-ce  toute  autre  chofe  que  du 
verre  ou  de  la  porcelaine  ,  fera  ref- 
fentirla  commotion  que  l'on  éprouve 
en  fuîvant  le  procédé  de  Leyde. 

Je  fuis  donc  bieiî  éloigné  de  croire 
qu'il  y  ait  dans  l'eau ,  une  vertu  par- 
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ticulicre,  analogue ,  pour  ainfi  ciire  i 

^V ,  à  rélcaricitë ,  &  d'où  dépende  le 
'^'^.^'  fuccès  de  rcxpérience  publiée  par 
M.  Mufchenbroek  ;  on  a  cependant 
écrit  des  volumes  entiers  pour  éta- 
blir cette  doârine ,  qui  aura  peine  à 
tenir  contre  le  phénomène  qtie  j'an* 
nonce  ici.  Ceux  qui  font  dépendre 
la  commotion  d'un  air  comprimé  9 
(je  ne  fais  comment)  avec  Teau 
dans  la  bouteille ,  n'y  trouveront  pas 
mieux  leur  compte  ;  car  eft-il  poffi- 
ble  d'attribuer  à  un  air  condenfé  & 
comprimé ,  un  effet  qui  fubûfte  dans 
toute  fa  force ,  lors  même  qu'oH  a 
fait  le  yuide? 
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Raifôn  de  cette  différence.  3t44. 

XXII.  Exp.  qui  rend  ces  raiibns  très-plaufî^ 
blés.  ft4p. 

XXIII.  Exp-  qui  met  fous  les  yeux  des  phé- 
nomènes très-curieux  ,  Se  très-favorables  m 
cette  opinion.  i$i. 

Expérience!  faire  dans  l'air  condenfé.  2(6. 
Difficultés  qu'il    f4Ut  vaincre    pour  les  faire 

comme  il  faut.  Ibidé 
ifirs,  Gray  &  du  Fay  ont  eu  raîfon  d'établie 

comme  une  règle  générale  ,  qu'il  faut  ij&ler 

les  corps  auxquels  on  veut  communiquée 

féleâricité«  9^%^ 


n 
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I^'exempl^  de  la  bouteille  qui  devient  éleâri^ 
que  dans  l'expérience  de  Leyde  j  n*eft 
qu'une  exceptions  la  lot  générale.       %6^ 

Les  corps  qui  reflentent  la  commotion  dans 
cette  même  expérience  ,  ite  peuvent  pas 
même  être  cités  comme  une  exception  à 
la  loi  établie  par  Mrs  Gray  &  du  Fay.  xé5« 

QUATRIEME  DISCOURS, 

Vans  lequel  on  examine  ,  i^.  Si  VéU^ 
âricité  fe  communique  en  raifon  de$ 
wajfes  y   ou  en   raifon  des  furfaces  ; 

'  2o.  Si  une  certaine  figure  ou  certaines^ 
dimenfions  du  corps  éleBrifé^  peuvent 
contribuer  à  rendre  fa  vertu  plus  fen< 
fible;^o,Si  VéleSrifation  qui  dure 
long-s^temps  ,  our  qui  eft  fouvent  répétée 
fur  la  mime  quantité  de  matière ,  peut 
en  altérer  les  qualités  ^  ou  en  diminuer 
la  majfe.  26 j. 

J^j  XAMïK  de  la  premier*  qucffion,  rWi# 
Etat  de  la  quedîon.   i68« 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  queâion.  Ikidw 
Expériences  relatives  à  cette  quefiion.  »7'^r 
Première   Expér  ikuce,    Uidr 
II.  Expérience.  z8i« 
m  Expérience.   185. 
'ÏV.  Expérience.  284* 
V»  Expérience»  x8jl^ 


44^  T  A  BLE 

Conclufîon  tirée   des  expériences  toucHant  II 

première  queflion.  i8tf. 
Première  oblervatiôn  fîir   la    queflion  précé-» 

dente ,  êc  fur  les  expériences  &ites  en  con-s 

féquence.  287» 
Seconde  obfènration.  iSS'm 
VL  Exp^    qui  prouve    qu'une  greffe  mafle 

s'élcôrifè   plus  lentement  qu'une  plus    pe« 

tite  maffe  de  la  même  espèce.  iS^» 
yiL  £xB«  par  laquelle  on  confirme  la  mêmo^ 

vérité.  2^1. . 
Troifîcme  observation  25}. 
Quatrième  obftrvation.  1-^4. 
yill.  Exp.  par  laquelle  on  fait  voir  qu'une 

certaine  maffe  qui  n'a  pas  a  (fez  de  continuité' 

dans  fa  furface  ,  ne  s'éledrife  pas  auffi  bien 

que  fi   elle  étoit  fous   une  fîirîàce  non  in-^ 

terrompue.   195, 
Explications    der    phénomènes    obfêrvéar  ci*) 

defliis.  Ibid. 
Examen  de  la  Seconde  queflion.  %99* 
ÏX.  ExP.  relative  à  cette  queflion,  305. 
Conclufion  fur  la  première  partie  de  la  fecon-j 

de  queflionè  Ihid^ 
Examen  de  la  deuxième  partie  de  la  feconda 

queflion.  304. 

X.  Exp.  qui  faiç  voir  que  les  corps  élearîfésr^ 
doMt  la  furface  cfl-  convexe  ,  ou  arrondie  , 
produifênt  dés  étinc-elles  plus  fortes»^    jof» 

Explication  de  ce  phénomène  >  &  de  quel-j 
ques  autres  fèmblables.  306. 

XI.  Em.  Nouveau  phénomène  obfervé  pa^ 
M.  Jallabert.  312. 

Examen  de  la  troifîeme  queflion.  5 ïf • 
Appareil  pour  les  expériences  qui  ont  rapport 
à  cette  queflion»  jxé» 
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XII*  Exp*  fut  des  quantités  égales  d*eau  com-^, 
mune  contenues  dans  des  taifes  ou  capfules 
de  verre  dont  l'ouverture  avoit    4  pouces 

de  diamètre.  3i;« 
XIII*  £xp«  (ur    d'autres  liqueurs  éleâri(ees 

fuivant  le  même  procédé.  Ibid, 
XIV.    Exp.   fiir  des  quantités    égales    d*eau 

commune     contenues   dans    des  tafies    ou 

capfules  d*écain  »  dont  l'ouTercu/e  avoit  4. 

pouces  de  diamètre*  324. 
Xv •  Exp.  fur  d  autres  liqueurs  éleârifées  fiiH 

vant  le  même  procédé,  gxf. 
^VI*   Exp.  fur  des  quantités   égales    d'eaa 

commune^  «   contenues  dans  des  petites  ca« 

rafFes  de  verre    dont  Touverture  avoit  un 

pouces  de  diamètre.  Uid. 

XVII.  Exp.  fur  d'autres  liqueurs  éledrifccs 
fuivant  le  même  procédé.  5  lé. 

XVIII.  Exp.  fiir  différentes  liqueurs  éledri- 
fées  dans  des  vaifTeaux  de  verre  &  de  fer- 
blanc  bien  bouchés;   317. 

Réfultats    des  expériences   faites    fitr  les  U-î 

queurs.  Ibid* 
Expériences  de  M.  PIvatI ,  publiées  à  Vtni&i 

XIX.  Exp.  faite  à  deffein  de  vérifier  cfelles 
de  M.  Pivati,  touchant  la  tranfraiffion  des 
odeurs.  3^0. 

XX.  Exp.  faite  dans  la  même  Vue.  351; 

XXI.  Exp.  fur  des  poires  de  beurré  blanc.  3  ?  j* 

XXII.  Exp.  fur  différents  corps  folides  éledri- 
fés  dans  les  Riêmes  circonûances»  334* 

Réfultats  des  expériences  faites  fur  les  corps 

folides.  Ibid, 
Conclu/ion  fut  la  première  partie  de  la  troi-s 

£eme  quefliout  35 ;• 


4^2  T  A  B  LE 

Examen  de  la  (èconde  partie  de  la  trol^eme 

queflîon.  3;  6. 
XIII.  Exp.  faite  fur  des  aimanS)  tant  naturels 

qu'artificiels.  337. 
Thermomètres  éleârxSs  de  différentes  façon»* 

XXIV.  Exp.  par  laquelle  il  paroit  que  la 
iimple  éiedri&tion  ne  f^it  pas  monter  la 
liqueur  du  Thermomètre.  33^, 

XXV.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  aigrettes  lu* 
mineulès  n'échauffent  pas  (ènfîblement  le 
Thermomètre.  I^id. 

XXVI.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  TEle- 
ârîcitc  ne  retarde  ni  n^accélert  le  refroidi!^ 
fement  des  liqueurs  chaudes*  ^40 


CINQUIEME  DISCOURS. 

Vans    lequd   on  examine  quels  font  les 
effets  de  la  vertu  éleSrique  fur  les 
Corps  organifés.  342. 

J^Henomsne  qui  a  donné  lieu  aux  recher- 
ches contenues  dans  ce  Dilccurs.  543. 

Expériences  faites  fur  des  écoulements  éledrî- 
fés.  Première  fuite.  344. 

Procédé  quon  a  fuivi  dans  ces  expériences» 

M^ 
Réfultatsde  ces  exfiériences*    34^* 
Explication    dés  phénomènes    oblervés  dans 

le  éours  de  ces  expériences.  349* 
Circonflances  remarquables  des  écoulementl 

éledrifés  dans  un  lieu  oblcur.  $h« 


J 
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Application  de  ces  expériences  aux  corps  or- 
.  ganiles  ,  premièrement  aux  plantes,  gjy 
Expériences  faites  fur  des  femences  &  fur  des 

plantes  éleârifées.  Seconde   fuite.,  358. 
Refultats  de  ces  expériences.  j6i. 
Applications  des  expériences  fur  les  écoulc-j 

mcnts  aux  corps  animés.  3^3. 
Expériences  faites  fur  des  animaux  éleârifés. 

Troifieme  fuite.  ^67, 
Appareil  des  expériences.  3  ^tf. 
Expériences  faites  fur  des  chats.  373. 
Expériences  faites  fur  des  pigeons.  37^, 
expériences  faites  fiir  des  pinçons  &  fur  des 

bruants.^||7. 
Réfultats*»?on(2quences  qu'on  peut  tirer  de 

toutes    ces  expériences     comparées    entre 

elles.  379. 

Applications    de   ces   dernières  épreuves  au 

corps  humain.   381.    ^ 
Difficultés  qui  empêchent  qu'on  ne  faffe  ces 

expériences  avec  une  grande  précifîon.  384. 
rrccauiions  à  prendre  pour  feire  ces  expc- 

7r^"ce$  avec  ^aditudc.  iB6. 
Réfultat  Jtr^ifcxpériences  6ites  fur  le  corps 

numam*  387',  '^ 

Ufage  ^ue  Ton  pourroit  faire  de  ces  expé-^ 

riences  dans  la  Médecine.  388. 
expérience  qui  prouve  invincilement  Texi- 

itence  de  la    matière  éledrique  affluente  , 

&  qui  donne  lieu  à  de  nouvelles  épreuves 

fur  les  animaux  &  fur  les  plantes*  35^0. 
Expériences  faites   fur    des    animaux  placés 

dans    le   voifînage    d'un    corps     éleârift. 

Quatrième  fuite.  3^», 
Ce  qui  réfulte  de  ces  expériences ,  par  rappott 

à  h  Médecine  &  à  la  Botanique,  ipp. 
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Réflexion  importance  fur  cette  dernière  £içott 

d'appliquer  la  venu  éleârique.  400.    J 
Expérience  qui    juflifie  cette  réfléxJon.   i^i. 
Règles    qu'on     doit   (bivre  G    l'on  einpl^^ 

rEicôricité  comme  remède.  403. 
Expériences   faites    fur  des  Paralytiques,    â 

rH6tel    Royal  des   Invalides.    Cinquième 

fuite.  407» 
Procédé  qu'on  a   (ûîvî  dans  ces  expériences^  -^ 

408. 
Effets  de  Téleâncité  (ùr  les  Paralytiques  de 

THÂteldes  Invalides.  410. 
Derniers  réfultats  de  ces  expériences  41  T. 
Conlequences  qu'on  peut  tirer  de  ces  réfultats  » 

Expériences  très-fiirprenantes  faîtefî  en  Italie  > 
fur  divers  malades.  417. 

Les  expériences  d'Italie  »  tentées  (ans  fuccès 
en  France»  en  Angleterre  6c  em  Aiiemagnê, 
4ii« 

[Appendice  dans  lequel  on  expofè  un  nouveau 
phénomène  d'Eledricité  ,  qui  jette  beau- 
coup de  jour  fur  l'expérience  de    Leydet 

Fin  it  la  Table  des  Matières^ 
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